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INTRODUCTION. 

L^  ORIGINE  des  pays  qui  vont  nous  occuper  est 
j^  enveloppée  d^ine  grande  obscurité.  Il  n'existe  plus 
!  >  aucune  tradition  historique  sur  les  contrées  qui 
^  composent  auj ourd'hui  Far chiduché  d' Autrifche ,  et 
%  sur  les  premiers  habitans  de  ces  régions.  Tacite 
^nous  apprend  seulement  (  i  )  que  ^s  Germains 
;^  étoient  séparée  des  Gauloispar  le  Rhin^j^ndis  qu'ils 
-  rétoient  des  Pannoniens  et  des  Rhétiens  par  le 


rtmamma^f 


(i)  De  moribus  Germanorum.  Cap.  I.  - 
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Danube ,  et  enfin  des  Sarmates  par  des  montagnes 
dif&ciles  à  firanclûr,  et  que  la  crainte  mutuelle 
que  s'inspiroîent  les  deux  peuples^  rendoît  enèore 
plus  insurmontables.  Ainsi  T Autriche  méridionale^ 
ou  la  portion  de  Tarchiduclië  située  sur  la  rive 
gauche  du  Danube,  et  renfennée  alorsi  entre  la 
Rhétie  et  la Pannonie(i)  /depuis  la  rivière  d'Enns 
(Vlan)  jusqu'au  mont  Celms  (  le  Eahknberg  ) , 
n'appartenoit  potni  à  Tancienne  Germanie ,  qui 
comprenoit  au  contraire  l'Autriche  septentrio- 
nale. Les  contrées  orientales  sur  la  rive  droite 
du  Danube  jusqu'au  Kahlenberg,  faisoient  partie  ^ 
de  la  Haute-Pannonie  y  tandis  que  toute  la  région 
occidentale  sur  la  miême  rive  du  fleuve ,  et  de- 
puis le  Kahlenberg ,  appartenoit  au  Noricum  Ri-- 
pense.  Les  pays  situés  sur  la  rive  droite  du  Da- 
nube ^ient  tx)mpris  dans  fa.  Oermanie.  C'«st 
ainsi  que  le  cercle  de  la  Muhl  ou  le  pys  enclavé 
eptre  les  montagnes  de  la  Bohême  au  nord, 
rJsper  et  rOrtcwasscr  à  l'est  et  à  l'ouest ,  se 
troi^voît  renfermé  4ans  le  territoire  des  Maxco- 
inans>  si  l'on  peut  s'en  rapporter  à  ce  qu'ont 
écrit  Arien  et  Ptol^mée  sur  les  contrées  occupées 
Vâr  cett^  dem^re  nation  {a).  Le  Danube  traçoit 


wÊ^im 
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(i)  l^pam  éEniJlumim,  qnod  Bhcetos  Nt>rico$qwi  mtet-^ 
Muit.  Tack.  Hist.  lib.  IH. 
-(s)  éké  -Gaèreêà  ^jyM,  Mureomtmi  usque  adDamêbium. 

Jluvium.  Ptolem ,  Ub.  H. 
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^onc  à  cette  epo^ie  reculée  une  limite  bien  pro- 
noncée entre  les  peuples  répandus  sur  les  deut 
rives  ^  et  qui  jusqu'au  douzième  siècle  n'oifl 
eu  presque  rien  de  commun  dans  leur  histoire. 
Les  SycYes  bîabitoient  le  nord  «  et  les  Pannoniens 
ainsi  que  les  Noriciens  viyoient  dans  les  contrées 
situées  au  midi.  L'obscurité  est  si  grande  sur 
l'histoire  de  ces  peuples^  que  l'on  peut  à  peine 
rassembler  quelques  traditions  qui  puissent  l'é- 
daircir.  En  effets  qui  auroit  osé  pénétrer  à  cette 
époque  dans  des  pays  aussi  sauvages ,  pour  nous 
tracer  le  tableau  des  révolutions  et  des  êôttibats 
de  quelques  hordes  barbares  ^  vivantes  au  milieu 
des  forêts^  la  plupart  impénétrables  ?  Les  monu- 
mens  mêmes  ^  qui  sont  les  guides  les  plus  certains 
que  nous  puissions  avoir  sur  l'état  d'ùû  pays^ 
nous  manquent  au  sujet  de  cespeuples^  tout  aussi 
bien  que  les  traditions*  Aussi  pouvons -nous 
douter  aujourd'hui  de  ce  voyage  d'Ulysse  dans  la 
Germanie ,  dont  nous  parte  le  grand  historien,  de 
Rome  antique^  ainsi  que  de  ce^  inscriptions  grec- 
ques qui  se  voybient  encore  de  ^on  temps  sur 
les  confins  de  la  Germanie  et  de  la  Rhétie.  Il  est 
facile  d'imaginer  que  le  genre  de  vie  de  ces 
peuples  devoit  être  très-simple.  Leur  caractère 
devoit  également  se  ressentir  de  l'àpreté  dû  di- 
mat  qu'ils  habitoient^  alors  bien  plus  rigoureiix^  à 
cause  des  immenses  forêts  dont  il  étoit  recouvert^^ 
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Ce  fut  environ  six  cents  ans  avant  Tère  vulgaire 
que  les.Svèves  furent  chassés  par  les  Boyens,  et 
ces  derniers  s'emparèrent  du  pays  que  les  Svèves 
occupoient.  Dans  la  suite  y  les  Marcomans  se  ren- 
dirent, maîtres  non-seulement  de  la  rive  droite 
du  Danube  ^  mais  encore  ils  pénétrèrent  jusque 
dans  la  Norique.et  la  Pannonie.  Enfin  1 70  ans  avant 
la.naissance  de  J.C.  les  Romains  tentèrent  de  sou- 
mettre  la  Pannonie  et  une  partie  de  la  Germanie. 
Ils  pénétrèrent  jusqu'à  Karnunt^  ville  alors  im- 
portante^ située  à  peu  de  distance  du  lieu  où  se 
trouve  aujourd'hui  le  bourg  de  Petroncl.  Ils  ne 
purent  étendre  leur  conquête  plus  loin  :  battus  de 
tous  côtés  et  harcelés  par  les  habitans  y  ils  furent 
forcés  de  se  retirer.  Cependant  la  seconde  ten- 
tative qu'ils  firent,  trente  ans  avant  l'ère  chré- 
tienne, fut  plus  heureuse.  Maîtres  de  la  Pannonie 
et  (de  la.Noriqué,  le  cours  du  Danube  formoit 
une  barrière,  au-delà  de  laquelle  ils  n'éten- 
dirent jamais  leurs  conquêtes^  ils  voulurent  en 
vain  asservir  les  Marcomans  elles  Quades,  nations 
belliqueuses,  d'autant  plus  redoutables  qu'elles 
qtoijemt  gouvernées  par  des  chefs  intrépides*  La 
ville  d'Enns  (  Anassianum  ) ,  peuplée  et  fortifiée 
par  Auguste,  devint  le  boulevard  le  plus  reculé  de 
son,  empire.  Cependant  les  Romains  furent  encore 
tme  fois  chassés  de  ces  contrées';  et  soixante  ans 
après  la  naissance  de  J.  C.  ;  les  Windes  parurent 
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ûslus  la  Pannonîe.  Ils  y  jetèrent  les  fondemens  de 
la  capitale  de  la  monarchie  autrichienne  ^  à  peine 
alors  un  hameau. 

Lorsque  les  légions  romaines  eurent  pénétré 
pour  la  troisième  fois  jusqu'au  Danube^  elles  trou- 
vèrent ce  village  situé  précisément  sur  les  confins 
de  la  Pannonie  et  de  la  Norique,  et  lui  don- 
nèrent le  nom  de  J^indobona.  La  hauteur  sur 
laquelle  il  étoit  placé,  près  des  bords  du  Danube, 
leur  fit  regarder  cette  position  comme  très-avan- 
tageuse, soit  pour  favoriser,  sait  pour  empêcher 
le  passage  du  fleuve.  Ou  songea  dès  lors  à  y  éta- 
blir un  camp  qu'ils  ne  tardèrent  point  à  convertir 
en  un  cantonnement  sédentaire  (  castra  statwa). 
C'est  là  que  la  treizième  légion  resta  en  garni- 
son, depuis  le  règne  d'Auguste  jusqu'à  celui 
de  Vespasien ,  époque  à  laquelle  la  dixième  vint 
la  remplacer ,  ainsi  que  le  prouvent  Bes  mé- 
dailles nouvellement  découvertes  dans  la  ville  de 
Vienne.  On  y  lit  la  légende  suivante  :  Zeg^.  XII L 
gem.  et  Leg.  X..  Les  Romains  établirent  encore  de 
pareils  camps  sédentaires  en  plusieurs  endroits , 
comme  par  exemple  à  Ips  et  à  Enns.  Ils  restèrent 
maîtres  paisibles  de  la  Norique  et  de  la  Pannonie 
jusqu'au  règne  de  Galien.  Sous  cet  empereur,  plu- 
sieurs nations  barbares  envahirent  les  provinces  de 
Tcmpire ,  les  conquirent ,  ou  du  moins  y  commi- 
rent toutes  sortes  d'excès.  La  Haute-Pannonie  eut 
leplusàsôuflfrir.  Ainsi,  les  Marcomans  ayant  passé 
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le  Danube  ^  prirent  possession  de  ce  pays ,  que 
Galien  leur  abandonna  par  un  traité;  mais  l'em- 
pereur Probus  les  en  chassa  ensuite ,  et  s'acquit 
des  droits  éternels  à  la  reconnoissance  des  habi- 
*tanSy  en  leur  apportant  de  la  Grèce  la  yigne 
et  divers  arbres  fruitiers.  Pendant  que  l'empire 
romain ,  déchiré  par  les  factions ,  étoit  devenu  le 
théâtre  du  désordre  et  de  Tanarchie^  la  Pannonie 
se  soumit  aux  différens  chefs  de  parti  qui  se  dis-- 
putoient  les  débris  de  ce  vaste  empire. 

Vers  le  cinquième  siècle ,  on  vit  les  Alaîns ,  les 
Hérules^  les  Vandales  et  les  Huns  fondre  sur  les 
provinces  romaines  y  et  entre  autres  sur  la  Pan-* 
aonie  ;  non-seulement  ils  en  chassèrent  les  anciens 
habitans^  mais  encore  ils  détruisirent  toutes  les 
colonies  romaines.  Les  villes  fondées  par  ce  peuple 
guerrier  ne  furent  point  épargnées  ;  les  Huns  ruî-« 
nèrent  la  ville  de  Vienne  :  heureusement  pour 
l'humanité ,  ils  furent  jirrêtés  au  milieu  de  leurs 
conquêtes  par  les  Goths^  peuple  non  moins  belli- 
queux. Cependant  la  Ndrique  et  ime  portion  de 
la  Pannonie  restoient  toujours  sous  la  domination 
romaine.  Les  Rugés  ^  horde  de  Goths  qui  étoit 
venue  des  bords  de  la  mer  Baltique ,  et  qui  s'étoit 
établie  sur  la  rive  septentrionale  du  Danube^  chas-- 
sèrent  les  Marcomans  ;  les  Hérules^  après  la  prise 
de  Rome  ^  battirent  aussi  ces  Ruges  et  s'emparèrent 
de  letir  pays.  Vaincus  à  leur  tour  par  lesOstrogoths^ 
ils  furent  obligés  de  céder  leur  conquête  à  ces 
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derniers^  <{ui  bientôt  eti  furent  chasses  par  les  Lom- 
bards. Mais  comme  si  tous  ces  |»ûples  ne  deroient 
briller  qu'un  moment^  ceux-ci  cédèrent  en  SaS^ 
de  leur  propre  gré  ^  aux  Arares  tout  ce  qu'ib 
possédoieni  :  ils  se  dirigèrent  vers  les  henreuses 
contrées  de  l'Italie  ^  où  ils  fondèrent  un  naurel 
empire.  Bientôt  après  y  Oetel  ^  due  de  Bavière  et 
vassal  des  rois  francs ,  cherchant  à  se  tesïdrt  in- 
dépendant en  s'appuyant  des  forces  de  ses  voisins 
les  Avares ,  voulut  tenter  le  sort  des  armes.  Il 
trouva  dans  Gharlemagne  un  ennemi  bien  re- 
doutable :  battu  de  tous  côtés  vers  l'année  791^  il 
fut  obligé  de  céder  ati  vainqueur  son  propre  pays» 
Devenu  maître  de  la  patrie  des  Avares^  Gharle- 
magne étendit  les  limites  de  son  empire  jusqu'aux 
rives  du  Naab  ^  c^est-à-dire  jusqu'en  Hongrie.  Ce 
grand  empereur  donna  ensuite  le  nom  df  Avarie 
à  la  nouvelle  province^  et  la  partagea  en  plusieurs 
comtés.  Il  abandonna  ^ulement  la  partie  orien- 
tale sur  la  live  droite  de  la  Leytha^  près  du  lac 
de  Nensiedel^  à  un  {^ince  Hun  qui  s'étoit  soumis 
à  lui  sansvl'ésistancè;  mais  les  comtes  ou  mar- 
graves qu'il-établit  dans  le  reste  du  pays  n'avoient 
point  en  propriété  les  contrées  qu'il  leur  abandon- 
noit  :  ils  dévoient  seulement  les.  administrer  au 
nom  des  rois  francs  ^  de  qui  elles  dépendoient 
totalement. 

Dans  le  partage  que  fit  Louis  le  Pieux  ^  en  817^ 
de  son  empire  entre  ses  fils  ;  Louis  l'Allemand 
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reçut  les  pays  situés  au  -  dessous  de  TEnns , 
qui  passèreat  ensuite  à  sosi  fils  aîné  Garloman. 
Louis ,  second  frère  de  ce  dernier  empereur,  lui 
succéda  en  8So,  et  apriès  sa  mort  ses  états 
échurent*  en  partage  à  son  frère  cadet  Charles 
le  Gros.  Cependant  toute  cette  contrée  continua 
.d'être  administrée  par  des /comtes  ^  au  nombre 
desquels  l'histoire  nomme  les  margraves  Gode- 
froi,  Gérold,  Gu^UJaume  et  Engelschalk^  et  le 
comté  Arbo.  *  ^ 

Après  la  mort  de  l'empereur  Arnolphe  (en  900), 
et  sous  le  règne  de  Louis-l'Enfant,  les  Magyares 
s'emparèrent  de  l'Avarie,  et  pénétrèrent  jusque 
dans  la  Bavière.  Chassés  bientôt  de  cette  pro- 
vince, ils  conservèrent  cependant  tout  le  pays 
jusqu'à  l'Enns  j  mais,  en  gSS,  Fempereur  Othon  I«' 
parvint  à  les  repousser  entièrement  dans  la  Hon- 
grie. Alors  il  accorda  à  Burghardt  la  dignité  de 
margrave;  ce  margrave  eut  pour  tout  royaume 
une  petite  portion  du  pays  située  au-dessous 
de  l'Ënns.  A  la  mort  de  ce  prince,  cette  di- 
gnité revint  à  Léopold  I«»,  de  la  maison  de  Baben- 
berg,  possesseur  de  vastes  domaines  en  Franco- 
nie,  dans  les  environs  de  Bamberg.  Ces  do- 
maines ont  donné  leur  nom  à  ces  princes ,  qui , 
par  la  suite,  devinrent  plus  illustres.  Ce  margrave 
valeureux  battit  bientôt  les  Huns,  leur  enleva 
la  forteresse  de  Moelk  en  984  >  et  les  repoussa 
jusque  au-*delà  du  K^sihlenberg*  Afin  de  mettre 
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son  pays  à  l'abri  des  invasions^  il  fit  fortifier 
un  grand  nombre  de  châteaux;  il  s'efforça  de 
repeupler  l'Autriche  de  colonies  étrangères ,  et 
laissa  son  empire  à  son  fils  Henri.  Ce  pays  reçut 
alors^  et  pour  la  première  fois,  le  nom  d'Autriche 
(Ostrichj  Ostirrichi)y  qu'on  trouve  dans  un  décret 
de  l'empereur  Othon  III,  en  date  de  l'an  996. 

Les  margraves  qui  se  succédèrent  ensuite  ^ 
furent  tous  de  la  maison  de  Babenberg,  jusqu'à 
l'extinction  de  cette  famille  ;  presque  toujours  les 
princes  de  cette  maison  joignirent  la  plus  grande 
I  valeur  à  l'habileté ,  si  nécessaire  aux  souverains. 
Ainsi ,  Léopold  II  défit  les  Magyares  à  plusieurs 
reprises  :  en  sorte  que  sous  Albert  la  rivière  de 
la  Leytha  fut  déclarée  là  limite  qui  existeroit  dé- 
sormais entre  l'Autriche  et  la  Hongrie.  Plus  tard, 
et  sous  le  règne  de  Léopold  IV,  les  Magyares 
fondirent  de  nouveau  sur  l'Autriche  i  mais  ce 
margrave  les  repoussa  et  les  poursuivit  jusque 
dans  leur  pays ,  où  il  détruisit  leur  capitale  Ëi- 
senstadt,  ainsi  qu'un  grand  nombre  d'autres 
villes.  Le  margrave,  Léopold  V,  reçut  ensuite, 
en  1189,  le  duché  de  Bavière  de  l'empereur  Cou- 
rad  in,  lorsque  Henri  le  Fier,|  duc  de  Saxe  et 
de  Bavière ,  après  avoir  été  déclaré  suspect  par 
les  états  de  l'empire ,  eut  perdu  ses  possessions. 
En  II 56,  Henri  Jasormigot,  frère  et  successeur 
de  Léopold ,  rendit  volontairement  la  Bavière  au 
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duc  Henri ^  afin  de  rétablir  la  paix  en  Allemagne» 
C'est  à  l'occasion  de  cette  cession  que  l'empereur 
Frédéric  I*'^  réunit  les  pays  au-dessus  et  au- 
dessous  de  l'Enns^  et  les  érigea  en  duché.  Jusque- 
là  les  margraves  avoient  habité  sur  le  Kahlen- 
berg  ^  ou  à  Klosterneubourg  ^  mais  dès  lors  les 
ducs  fixèrent  leur  résidence  à  Vienne. 

Le  duc  Léopold  YI ,  qui  succéda  à  Henri  Ja- 
sormigot  ^  hérita  de  la  Styrie  après  la  mort  du  duc 
Othon  VI.  Léopold  VH,  son  successeur^  laissa  trois 
fils^  dont  le  plus  jeune  ^  Frédéric  U^  surnommé  le 
Belliqueux  j  fut  le  dernier  archiduc  de  la  maison 
de  Babenberg.  Ce  prince  fit  la  guerre  à  tous  ses 
voisins^  et  gouverna  si  durement  ses  sujets  > 
qu'ils  l'abandonnèrent  en  1 235 ,  à  Texception  des 
habitans  de  Neustadt^  de  Maedling  et  de  Stah- 
renberg ,  qui  seuls  lui  demeurèrent  fidèles.  Il 
fut  alors  déclaré  suspect  à  l'Empire^  L'empereur 
érigea  Vienne  en  ville  libre  impériale^  mais 
Frédéric  reconquit  bientôt  tous  ses  états.  Il  battit 
en  1 240  à  Loa ,  Wenzel  roi  de  Bohême ,  et  finit 
même  par  se  réconcilier  avec  l'empereur^  qui 
non-seulement  lui  rendit  sa  première  dignité^ 
mais  encore  lui  accorda  un  grand  nombre  de  pri^ 
viléges.  En  1242^  les  Magyares^  les  Tatares  et  les 
Cumans ,  ayant  pénétré  en  Autriche  avec  une 
armée  considérable^  assiégèrent  la  ville  de  Neus- 
tadt.  Frédéric^  accouru  au  secours  de  cette  place  ^ 
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lés  battit  complètement  et  les  chassa  dans  le  plus 
grand  désordre.  Cependant  il  ne  fut  pas  toujours 
heureux  dans  ses  guerres  contre  ces  peuples  :  ea 
effets  en  ia46^  il  perdit  la  vie  auprès  de  la  Ley- 
tha^  dans  une  bataille  meurtrière. 

A  sa  mort^  l'archiduché  d'Autriche  excita 
de  nouyelles  dissensions.  En  effet  Gertrude^  fille 
du  frère  de  Frédéric  ^  Henri  le  Cruel ,  et  épouse 
de  Wadislas  ^  margrave  de  Morayie^  ainsi  que 
Marguerite  ,  fille  de  Léopold  y  eib  veuye  de 
Henri  y  roi  des  Romains  y  fils  de  Temperjeur  Fré- 
déric 11^  revendiquèrent  leurs  droits  à  la  couronne 
d'Autriche.  Frédéric  11^  qui  regardoit  FAutriche 
comme  devant  retourner  à  l'Empire ,  envoya  le 
comte  d'Ëberstein  en  qualité  de  gouverneur  à 
Vienne*  H  déclaira  cette  cité  ville  libre  impériale. 
Sur  ces  entrefaites^  le  pape  Innocent  IV^  qui  avoit 
excommunié  Frédéric  et  £aiit  élire  un  autre 
empereur^  Henri  de  Thuringe^  résolut  de  lui 
enlever  l'Autriche  et  la  Styrie.  Il  engagea  donc 
Bela^  roi  de  Hongrie^  à  s'en  rendre  maître^  pour 
les  conserver  et  les  transmettre  à  ses  descendans. 
Bêla  fut  prompt  à  exécuter  les  ordres  de  la  cour 
de  Rome^  tandis  qu'Othon^  duc  de  Bavière^ 
s'emparoit^  de  son  côté^  du  pays  situé  au-dessus 
de  l'Enns.  Gertrude^  d'après  la  volonté  des  états^ 
ayant  épousé  Hermann  de  Bade^  le  pape  vou- 
lut Iw  rendre  l'Autriche^  Il  engagea  de  nou- 
veau le  roi  de  Hongrie  à  le  seconder  dans  cette 
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entreprise  ;  mais  Bêla  ne  voulut  pas  écouter  ces- 
nouvelles  propositions  :  s^en  tenant  aux  premières 
conventions  qu'il  avoit  faites  avec  le  Saint  Père, 
il  prétendit  conserver  les  pays  qu'il  venoit  de 
conquérir. 

Gomme  l'empereur  tardoit  à  terminer  ce»  diffé- 
rens  et  à  donner  un  souverain  à  l'Autriche, 
et  que  d'un  autre  côté  Hermann^  l'époux  de 
Gertrude,  n'étoit  pas  assez  puissant  pour  se  dé- 
fendre contre  les  Magyares ,  les  états  autrichiens 
résolurent  d'engager  le  margrave  de  Meissen, 
!{Ienri ,  qui  avoit  épousé  Constance ,  la  troisième 
sœur  de  Frédéric ,  à  leur  donner  un  de  ses  fils 
pour  duc.  Les  ambassadeurs  qu'ils  envoyèrent 
à  ce  prince  ayant  traversé  la  Bohème  pour  se 
rendre  auprès  de  lui ,  Wenzel ,  roi  de  cette 
contrée,  leur  conseilla  de  retourner  à  Vienne 
pour  décider  les  états  à  choisir  son  fils  pour  les 
gouverner.  Cette  proposition  fut  acceptée  d'au- 
tant plus  volontiers,  qu'Ottocar,  fils  de  Wenzel, 
avoit  épousé,  en  laSa,  Marguerite,  qui  avoit 
des  droits  réels  au  trône  de  l'Autriche.  Il  reçut 
donc  rinvestiture  de  la  Styrie  et  -de  l'Autriche , 
en  1 263 ,  des  mains  de  l'empereur  Richard ,  mais 
sans  le  consentement  des  électeurs.  A  peine  se 
crut-il  affermi  dans  ses  nouveaux  états,  qu'il 
répudia  Marguerite,  dont  il  ne  pouvoît  avoir 
des  enfans,  pour  épouser  Cunégôndè,  nièce  dû  roi 
de  Hongrie.  Ayant  ensuite  contesté',  vers  1273,, 
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rélection  de  Rodolphe  de  Hapsbourg,  et  s'étant 
montré  rennemi  de  ce  nouvel  empereur  (i),  la  diète 
ie  déclara  suspect,  et  lui  enleva  ses  possessions  en 
Allemagne.  Malheureux  dans  toutes  ses  entreprises, 
il  perdit  bientôt  la  vie  dans  une  bataille  sanglante. 
Rodolphe ,  profitant  de  cette  circonstance,  établit 
son  fils  «une ,  Albert  I«^ ,  gouverneur  de  FAu- 
triche  et  de  la  Styrie ,  titres  qui  lui  furent  con- 
firmés, en  1283,  par  la  diète  d'Augsbourg.  Ainsi, 
du  consentement  des  états  de  l'Empire,  les  deux 
frères,  Albert  et  Rodolphe,  furent  investis  de  ces 
provinces.  Cependant  Albert  conserva  seul  le 
gouvernement  ;  Rodolphe  n'eut  rien  à  prétendre , 
soit  pour  lui,  soit  pour  ses  héritiers,  que  dans 
le  cas  où  la  ïamille  de  son  frère  viendroit  à 
s'éteindre. 

A  la  mort  de  l'empereur  Adolphe  de  Nassau, 
qui  avoit  succédé  à  Rodolphe,  Albert  fut  élu 
empereur  en  1297.  Il  perdit  la  vie  onze  ans  après 
par  la  lâcheté  et  la  trahison  de  son  neveu  Jean 
de  Souabe.  Il .  laissa  donc  l'Autriche  à  son  fils 
Rodolphe  I^J^,  qui,  en  i3o6,  fut  appelé  au  trône 
de  Bohême.  Préférant  ce  royaume  à  l'Autriche, 
il  s'empressa   de  céder  son  archiduché  à  son 


(1)  Ceux  qui  voudront  connoitre  en  dëtail  l'histoire  des 
souverains  de  l' Autriche,  la  trouveront  dans  l'Histoire  de  cette 
maison,  depuis  Rodolphe  de  Hapsbourg  jusqu'à  là  mort  dé 
Léopold  II,  publie'e  par  Coxc,  et  traduite  par  Henri.. 
Fans,  1809. 
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frère  Frédéric  III,  surnommé  le  Bel.  Frédéric 
mourut  ensuite  vers  l'année  i33o,  et  les  deux 
frères  Albert  II  et  Othon  régnèrent  ensemble. 
Othon  mourut  en  iSSp,  et  Albert  II  en  i358.  Ce 
dernier  eut  pour  successeur  son  neyeu  Rodol-- 
phe  IV,  fils  d'Othon ,  qui  perdit  la  vie  vers  i365. 
A  sa  mort ,  les  deux  frères  Léopold  VIII 
et  Albert  lU  régnèrent  avec  une  harmonie  bien 
rare  entre  les  princes.  Cependant,  comme  fati- 
gués de  cette  noblis  union,  ils  partagèrent  leurs 
états  vers  13765  l'Autriche  échut  à  Albert,  tan- 
dis que  Lé(^ld  devint  possesseur  de  la  Styrie , 
de  la  Carinthie ,  du  Tyrol  et  de  la  Gamiole.  Ge 
dernier,  ayant  été  tué  en  i386  dans  une  guerre 
contre  les  Suisses ,  Albert  hérita  de  ses  états,  et 
n'en  }Ouit  que  jusqu'en  i3g5,  époque  où  son  fils 
Albert  U  prit  possessi<m  de  l'Autricbe.  Ainsi 
Guillaume,  as  de  Léopold  VIII,  posséda,  ainsi 
que  soupers,  la  Styrie  et  les  pays adjacens.  Ces 
deux  princes  moururent  ensuite  à  peu  près  à  la 
même  époque,  c'est-à-dire  dans  l'année  i4o6. 
Albert  laissa  un  seul  fils  qui  prit  le  nom  d'Albert  II« 
Après  quelques  contestations  avec  les  trois  frèresde 
Guillaume,  ce  prince  fut  enfin  reconnu  archidub 
tf  Autricbe  sous  la  tutelle  de  Léopold.  Frédéric, 
comme  Faîne,  obtint  le  Tyrol,*les  possessions 
de  Souabe,  de  Suisse  et  d'Alsace,  tandis  que  la 
Styrie,  la  Carinthie  et  la  Camiok  éckurent  en 
partage  à  Ernest.  Albert  fut  ensuite  élu  tm  1^7 
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.^npei^ur  des  Romains;  mais  il  jouit  peu  de  cette 
haute  dignité;  sa  valeur  lui  ayant  fait  perdre  la 
vie  la  même  année  qu'il  reçut  la  couronne,  et  cela 
dans  une  guerre  qu'il  avoit  suscitée  aux  Turcs* 
A  sa  mort  y  de  nouveaux  partages  eurent  lieu. 
Frédéric  V  obtint  le  duché  d^Autriche.  Ce 
prince  fut  ensuite  placé  par  les  électeurs  en  i44o 
sur  le  trône  d'Allemagne.  Il  porta ,  le  premier , 
le  titre  d'archiduc,  qu'on  ne'  tçjirouve  point  dans 
les  annales  de  la  maison, .  d'Autriche  avant 
Cannée  i4S3.  Le  règne  de  cet  empereur, 
troublé  par  des  guerres  continuelles,  dont  au 
reste  l'histoire  de  cette  monarchie  offre  peu 
d'exemples,  se  termina  vers  l'année  i493« 

Ce  fut  Maximilien  I^,  fils  unique  de  Frédéric , 
qui  jeta  les  fondemens  de  la  grandeur  de  la  maison 
d'Autriche^  en  parvenant  à  réunir  sous  son 
empire  la  totalité  des  provinces  autrichiennes, 
divisées  depuis  cent  dix-sept  ans  entre  les  des^ 
cendans  deRodol^ie.  Il  étendit  ses  états  au*^bors, 
ayant  des  principautés  dans  les  royaumes  de 
Naples,  de  Sicile  et  de  Sardaigne ,  et  des  pos^^ 
sessions  jusque  dans  le  nouyeau  Continent.  Après 
lui ,  parut  Charles-Quint ,  le  plus  grand  liomm<e  de 
son  siècle,  dont  François  l^^  fut  le  héros.  Charies- 
Qttiot  assit,  le  premier ,  sur  des  bases  solides  la 
pnissanoe  de  la  maison  autrichienne-espagnole» 
Élu  roi  des  Romains,  il  céda  en  xSat  ses  états 
d'AUemaj^e  à  son  frère  Ferdinand  I^',  qui  devint 
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ainsi  seul  souverain  des  pays  autrichiens  et  foU'* 
dateur  de  la  ligne  allemande.  Il  fut  d'abord  assez 
heureux  pour  réunir  à  ses  états  et  la  Bohême 
et  ^  la  Hongrie^  provinces  sur  lesquelles  son 
mariage  avec  Anne>  sœur  du  roi  Ladislas  11^ 
lui  donnoit  des  droits-^  mais  le  valeureux  So- 
liman II  qu'il  avoit  appelé  à  son  secours,  conserva 
pour  lui  la  plus  grande  partie  de  la  Hongrie: 
faisant  ainsi  connoitre  à  cet  empereur  confiant 
les  droits  que  peuvent  donner  la  force  et  le 
courage.  On  vit  donc  pendant  plus  de  cent  cin- 
quante ans  ces  belles  provinces  gouvernées  par 
les  Turcs  ;  elles  ne  durent  même  leur  délivrance 
qu'au  courage  d'un  héros  (le  prince  Eugène)  que 
la  victoire  suivit  presque  toujours. 

A  la  mort  de  Ferdinand  en  i564  >  1^  ligne 
allemande  de  la  maison  d'Autriche  se  partagea 
encore  dé  nouveau,  et  forma  trois  branches 
souveraines.  Maximilien  II,  l'aîné  des  fils  de 
Ferdinand,  succéda  à  son  père.  Il  régna  à  la 
fois  sur  la  Hongrie,  la  Bohême  et  l'Autriche. 
Ferdinand  eut  le  Tyrol  et  l'Autriche  inférieure , 
et  Charles  la  Styrie,  la  Garinthie,  la  Gamiole, 
ainsi  que  le  comté  de  Gorice. 

La  branche  aînée  ne  dura  que  peu  de  temps  ; 
elle  s'éteignit  entièrement  à  la  mort  des  deux  fils 
de  Maximilien  II ,  Rodolphe  et  Mathias,  et  la 
ligne  du  Tyrol  ayant  cessé  en  iSgS,  la  postérité 
de  Charles  de  Styrie  soutint  seule  la  ligne  alle^ 
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mande.  Alors  Ferdinand  II  put  réunir  en  1619 

sous  sa  seule  domination  les  états  que  l'empereur 

Ferdinand  avoît  gouvernes»  Inquiet  et  turbulent^ 

ce  prince  commença  la  guerre  de  trente  ans^  que 

son  fils  Ferdinand  III  termina  avec  peine  en  i648> 

peu  de  temps  avant  la  fin  de  son  règne.    Ces 

guerres    continuelles    épuisèrent    la   monarchie 

autrichienhe  ;  elle  avoit  besoin^  pour  reprendre 

son    ancienne    splendeur^    du   long    règne   de 

Léopold  I«'.  D'abord  peu  fortuné  dans  la  guerre 

qu'il   eut   à  soutenir'  contre  les  Turcs,  il  eut 

cependant  la  gloire  de  la  terminer  en  1699  ^P^^^ 

seize  années  de  combats,  par  la  glorieuse  victoire 

de  Zentha,  due  aux  talens  et  à  llntrépidîté  du 

prince  Eugène.  Son  fils,  Joseph  P',  couronné 

déjà  depuis  quinze  ans  roi  des  Romains,  devint 

empereur  vers  1705.   Une  mort  inattendue  le 

surprit  sans  qu'il  pût  profiter  de  la  grande  suc*- 

cession  abandonnée  en  Espagne  par  Charles  11'^ 

dernier   descendant    de   la  branche    espagnole 

autrichienne.    '  • 

Ce  fut  alors  que  le  frère  de  Jos^h  I«^/ 
Charles  Y I ,  parvint  au  trône  ;  malgré  son  opiniâ-^ 
treté  à  chercher  à  profiter  du  grand  héritage  de 
Charries  II;  il  ne  put  conserver  ce^qUe  la  France 
lui  avoit  cédé  par  le  traité  de  Ràstadt,  signé  en 
i7i4>I>esTu=rcs,  le^nnêmis  naturels  de  T Autriche, 
se  rappelant  leurs  succès  passés  ^  déclarèrent  de 
nouveau  la  guerre  à  ce  souverain,  mais  Eugène 
3.  .2 
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vivoit  encore;  et  son  nom  seul  présageoit  la 
victoire^  En  effets  partout  chassés  et  battus  y  les 
Turcs  effrayés  âi^oèrent  bientôt  (  1718)  la  pai:s 
de  Passarowitz,  et  abandonnèrent  à  rAutriche  le 
Bannat,  ui^  partie  de  la  Walachie,  Belgrade  et 
presque  toute  la  Servie.  Oubliant  ensuite  que  le 
héros  de  TAutriche  n^étoit  plus,  Charles  VI  leur 
fit  une  nouvelle  guerre  y  qui.  ne  fut  ^U^une 
longHe  smte  de  défaites,  auxquelles  la  paix  tardive 
de  Belgrade  (1^9)  vint  enfin  mettre  un  terme. 
Ne  pouvant  i$ur vivre  à  des  défaites  aussi  hattiir 
Hautes,  cet  empet'eur  expira  em,  1740;  et  avee 
luii  s'éteignit  la  brapche  masculine  de  la  maison 
autrichienne  d'Hapsbonrg^ 

Malgré  la  ^Uicitude  patevndELe  que  Charles  VI 
avoit  mise  à  assurer  à  sa  fille  JStlarie-Tbérese  la 
possession  treinquille  de  ses  états,  cette  princesse 
eut  tout  à  vaincre  pour  y  parvenir,  et  he  le  dut 
qnÀ  son  oourage  et  â  la  fidélité  des  Hongroia. 
Aiiisi,  par  la  grandeur  de  ses  vues  et  l'activité 
de  son  génie,  elle  sut  triompher  du  héros  de  I9 
Prusse^  surmonter  tous  les  obstacles  que  lui 
jopposoit  l'animo^té  dea  souverains  de  la  Bu^ 
jrière,  de  la  Sardaigne  et  de  la  Pologne,  et  n'être 
pas  accablée  par  la  puissance,  de  la  France,. qm 
fi'étoit  liguée  avec  ses  eiuieiiiia»  Âpres  s'être  délivk^ée 
,de  ce  gi^ud  nombre  d'ènaemîs  qui  auroiçtit  pu 
tXanéantir,  si  elle  en  avoît  été  effrayé^.^  elle  mit 
'^^  1 748  la  coUrcmne  impériale  sur .  la^  V^  4e 
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répoux  qu'elle  s'étoît  choisi.  Alors  seulement  «lie 
put  donner  tous  ses  soins  à  l'administration  de  setf 
vastes  états,  qu'elle  sut  encore  agrandir» 

Son  fils,  Joseph  II,  lui  suboëda  en  1780.  Déjà^ 
du   vivant  de  sa  mère,  en  1764»  il  avoit  été 
reconnu  roi  des  Romains.  Jole^  fut  le  premier 
souverain  de  la  maison  de  Lftriiaine  qui  monta 
sur  le  trône  d'Autriche;  il  sutoéda  pai^lement 
à  François  I«',  que  Marie-Thérèse  aVoit  appelé 
au  trône.  Avec  cet  empereur  commença  en  Au^ 
triche  un  esprit  de  réforme  qui  pjsiroisioit  devoir 
s'étendre  à  tout,  mais  qui  ne  pût  jamais  vailicr^ 
l'inertie  des  peufâes  de  cette  monarchie.  Aussi  ^ 
aucune  des  institutions  de  Joseph  tl  nk  s'étendit 
au-delà  de   son  règne,  soit  qu'elles  liè  fussent 
pas  ea  raj^f^ort  avec  le  génie  des  pe^^  auxquels 
elles  étoient  appliquées,  soit  enfin  que  les  vues 
de  cet  empereur  fussent  trop  étandues  ^lour  le 
siècle  où  il  vivoit,  et  surtout  pour  la   nation 
qu'il  étoit  appelé  à  gouverner.  Peu  fortuné  dans 
ses  entreprises,  Joseph  II  n  eut  que  des  succès 
médiocres  dam  ses  guerres  contre  les  Tiircs;  il 
n'eut  pas  même  la  consolation  de  les  terminer  :  la 
i»>r  t  le  surprit  après  un  règne  de  dii  années  (  1 790) 
au  milieu  dés  ptépatratîiis^  qu'il  méditoit. 

C'est  dans  des  circonstances  bien  difficiles  qtlé 
ce  prinée  laWsale  trône  à  son  frère  Léc^ld  H, 
que  la  Toscane  révère  comtné  le  metUéUr  de  sei 
soiLveraili&  Parvenu  au  ttône  d'Autriche  pendant 
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une  guerre  malheureuse^  Léoppld  eut  à  calmer 
le  mécontentement  <pie  les  innovations  de  Joseph 
avoient  porté  dans  toutes  les  provinces,  et  à  pré- 
venir dans  ses  états  les  effets  de  la  révolution 
françoise  qui,  comme  un  vaste  incendie ,  sembloit 
devoir  tout  embraser,  et  s^étendre  sur  l'Europe 
entière.  Ce  souverain ,  plutôt  sage  qu'habile  poli- 
tique ,  eut  cependant  la  gloire  d'apaiser  la  révolte 
des  Pays-Bas,  et  de  faire  une  paix  glorieuse 
avec  les  Turcs ,  avant  qu'une  mort  inopinée  vînt 
le  surprendre  au  milieu  des  nouveaux  projets 
qu'il  avoit  conçus.  Ce  fut  ainsi  que  le  trône 
d'Autriche  revint  en  1792  à  son  fils  François  II,, 
qui  gouverne  dans  ce  moment  ce  grand  empire. 


ABGHIDUCHÊ  D'AUTRICHE. 


wX 


L'archiduché  d'Autriche  (Erzherzogthum  Oes^^ 
terreîch)y  se  trouve  entre  le  So®  12'  et  34^  4i' 
3^  de  longitude  orientale ,  et  le  47**  3i4'  y  ^  48® 
59'  26'^  de  latitude  septentrionale.  Ses  limites  sont^ 
au  nord,  la  Bohême,  la  Silésie  et  la  Moravie;  à 
l'est,  la  Hongrie  septentrionale;  au  midi,  la  Styrie 
çt  le  pays  de  jSalt^&hourgj  et  enfin  à  l'ouest,  la 
Bavière.  Son  é^ndve  est  d'environ  557  milles 
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carrés  (3aS  myriamètres  carrés)^  et  sa  plus  grande 
largeur  depuis  Hallstadt^  jusqu'à  la  Theya  est  de  4^ 
milles  d'Allemagne  ou  (4^  kilomètres).  L'Enns 
la  divise  en  deux  portions  de  grandeur  inégale. 
La  plus  petite^  ou  l'occidentale ^  porte  les  noms  de 
Haute-Autriche  ou  de  pays  au-dessus  de  l'Ënns; 
]|Lplu$  grande^  ou  l'orientale ^  s'appelle  Basse^ 
Autriche  ou  pays  au-dessous  de  l'Enns. 

Le  nom  d'Autriche^  en  allemand  Oestreich  on 
Oesterreich  j  désigne  un  pays  situé  vers  l'est ,  et 
se  trouve  pour  la  première  fois  dans  une  patente 
de  TempereurOthon  ni^  en  date  de  l'année  996^ 
On  y  lit  ce^  mots  :  In  regione  vulgari  nomine 
Ostirrichi  {1).  Les  auteurs  du  moyen  âge^  par 
une  corruption  très-ordinaire  dans  la  basse  lati- 
nité^ confondirent  ausirius  avec  orientalis  j  et 
finirent  même  par  substantiver  l'épithète  AuS'!- 
tria,  usage  qui  s'est  conservé  jusqu'à  nos  jours. 
Le  mot  allemand  Oesterreich ,  plus  conforme  à 
l'acception  première ,  veut  dire  empire  de  l'est , 
de  Osty  est^  et  de  Reich,  empirtC.  Quant  au  nom 
de  Basse- Autriche^  il  est  bon  de  remarquer  que^ 
dans  la  chancellerie  de  cette  monarchie  ^  on  le 
donne  à  tout  l'archidxtché  d'Autriche^  mais  très 
à  tort;  car  jamais  il  n'a  été  portée  dans  les  anciens 
temps  y  ni  par  la  province  entière  y  ni  par  la  por- 
tion du  pays  situé  au-dessous  de  l'Enns.  Avant 


(i)  Himdii»  Metrop,  SaUsb.  T.  I  ^  p.  139. 
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le  règne  de  Maximilîen  h^,  cette  4^niieF9  partie 
étoit  désignée  sous  le  nom  de  prineipauté  d'Au-» 
triche.  La  dénomination  de  Basse-Antriche  n'a 
paru^'au  commencement  du  dix^septième  siècle^ 
à  l'occasion  de  la  diète  d^'Augsbourg  y  où  l'on  dé-- 
cida  que  les  états  de  PAutriche  au-dessus  et  aur* 
dessous  de  l'Enns,  la  Styrie^  la  Garinthie  et  la 
Garniole^  seroient  à  Fayenir  séparés.  CSes  pajs  fu«^ 
rent  alors  désignés  collectivement  par  l'épitkète 
de  Basse-Autriche.  Depuis^  on  a  tellement  res-' 
treint  ce  nom,  qu^on  ne  Fapplique  plus  aujour- 
d'hui qu'au  seul  pays  qui  se  trouve  au-dessous 
de  l'Enns.  C'est  par  cette  dernière  province  que 
nous  commencerons  Fexamen  des  états  soumis  à 
la  domination  autrichienne.  Quoique  cet  ordre 
ne  soit  pas  d'accord  avec  la  position  géographique 
des  diverses  provinces,  nous  avons  cru  devoir 
Tadopter,  parce  que  la  Basse- Autriche  renferme 
la  capitale  de  toute  la  monarchie.  Au  reste,  nous 
ne  faisons  en  cela  qu'imiter  l'exemple  de  plusieurs 
géographes,  et  entie  autres  celui  de  Lucca. 

Jj'arehiduché  d^Autrîche  renferme  une  popu- 
lation de  1,462,559  habitans.  On  j  compte  44 
villes ,  307  bourgs^,  16,747  villages  et  2o6,oa5 
nuisons. 
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I.  BASSE -AUTRICHE. 


CHAPITRE  PREMIER. 


,?^ 


DE   L  ÉTENDUE  TEERITORIALE   ET   DE  LA  POPULATIOTT* 


XjA  *3asse*4utriclie  {Oesterreich  unter  der  Enns)^ 
ou  la  portion,  dé  rarchiduclié  d'Autriche  qui  se 
troiiTe  au-dessous  de  FEnns  y  sur  la  rive  gauche 
de  ee  flei|ve,  est  située  entre  les  4?®  ^4'  et  les 
48*^:^9'  26^. de  latitude  septentrionale^  et  entre 
les  320  5'  10"  et  les  34^  41'  3^/  de  longitude 
orientale  (i).  Cette  province  a  pour  bornes  au 
nord  la  Bohême  et  la  Moravie,  à  l'est  la  Hon- 
grie,  au  sud  la  Styrie,  et  à  l'ouest  la  Haute- 
Autriche. 

Elle  a  été  mesurée^  d'après  les  ordres  du  gouverne- 
ment autrichien^  vers  la  fin  du  dix-huitième  siècle, 
par  l'ingénieur  Georges  Yischer  ;  mais  les  mesure» 

(1)  La  meilleure  carte  de  la  Basse-Autriche,  malgré  les 
nombreuses  erreurs  qu'elle  renferme ,  est  celle  de  Yischer  , 
publiée,  en  1697,  en  seise  feuilles.  Hohman,  de  Nuremberg^ 
Ta  réduite  au  format  ordinaire ,  mais  sans  en  corriger  les 
fentes.  Elle  a  été  copiée  par  Seuter  ;  Weiglisch ,  Loter  et 
Furhmann* 
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prises  par  cet  ingénieur  ne  pacpissent  point  être 
fort  exactes  (i).  D'après  les  nombres  qu'elles  in- 
diquent^ la  surface  de  cette  province  çeroit  de 
354  19/100  milles  carrés  géographiques  (  194 
myriamètres  carrés ^  ou  i35o  carrées  lieues^  72); 
son  diamètre  de  27  milles  (i36  kilcunètres)  depuis 
les  frontières  de  la  Hongrie  jusqu'au  confluent  de 
l'Enns  dans  le  Danube^  et  de  ao  milles  (i48  kilom.) 
depuis  les  frontières  de  la  Sohême  jusqu'à  celles 
de  la  Styrîe, 

On  compte  dans  la  Basse-Autriche  35  villes^ 
a38  bourgs^  49^87  villages  et  1 49^36 1  maisonsir 
Ainsi  les  villes  sont  dans  un  nombre  quatre  fois 
plus  grand  que  dans  la  Haute- Autriche  ^  où  la 
population  est  aussi  moins  considérable.  Le 
Danube  partage  cette  province  en  deux  parties 
presque  égales^  dont  l'une  est  située  au  nord 
et  l'autre  au  ibidi.  Chacune  de  ces  parties  est 
elle-même  subdivisée  en  deux  autres  par  une. 
chaîne  de  montagnes^  dont  la  première  est  le 
mont  Saint-Médard  ^  et  la  seconde  là  forêt  de 
Vienne.  Il  semble  donc  que  la  nature  4  tracé 
elle-même  la  division  de  cette  province  en  quatre 
parties  principales.  Cette  division  a  été  adoptéepar 
les  géographes  et  ensuite  par  Je  gouvernement. 
Ainsi  l'on  compte  dans  la  Basse-Autriche  quatre 
■  ■       I  . ■    I  II  ■    ■ ■■    I        «Il       II  j» 

(1)  Lichtenstern.  Beytrdege  zut  gènauen  .KenJtniss  der 
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cercles  y  ou^  caixune  on  les  appelle^  ^atre  quar- 
tiers (viertel)}  savoir ,  an  sud^st^  le  cercle  àii- 
dessoiis  de  la  for^t  de  Vienne;  au  sud-ouest^ le 
cercle  auniessus  de  la  forêt  de  Vienne;  au  nord« 
est^  le  cercle  au-<}essus  du  mont  Saint-Médard  ; 
et  au  nord'-ouest^  le  cercle  au^-dessous  du  m&ùt 
Saint-Médai^d.  La  ville  de  Vienne  forme  cepen- 
dant encore  avec  sa  banlieue  un  cinquième  dis-* 
trict  tout-à-^£siit  distinct.  Chacun  des  quatre^ 
cercles  dont  nous  venons  d'indiquer  les  noms 
est  lui-même  subdivisa  en  trois  districts;  savoir^ 
les  districts^de  Baden^  de  Bruck  et  de  Neustadt^ 
dans  le  cercle  au-^dessous  de  la  forêt  de  Vienne  ; 
ceux  de  Saint-Polteki  ^  d'Ips  et  de  Tuïn^  dans  le 
cercle  au-dessus  de  la  forêt  de  Vienne  ;  ceux  de 
Komeubourg^  dé  Roer  et  de  Zîsserdorf^  dans 
le  cercle  aunlessous  dû  mont  Saint  -  M^dard  ;' 
^nfin  ceux  de  Krems^  de  Horn  et  deZwettel, 
dans  le  cercle  au-dessus^  du  mont  Saint-» 
Médard. 

La  population  de  la  Basse  -  Autriche  sMlève 
environ  à  i^oS^ooo  habitans  ^  en  y  comprenant 
celle  de  Vienne;  ce  qui  fait  à  peu  près  ^,920 
individus  par  mille  carré  ;  mais  comme  plus 
d'^un  cinquième  de  cette  population  habite  la 
capitale  de  la  monarchie  ^  il  en  résulte  que  le 
nombre  d'individus  vivans  siir  chaque  miHe 
carré  ^  ne  va  ^re  au-delà  de  ^^987  :  ce  qui  est 
bien  péa  considérable  pour  une  province  fi^ussi 
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fertile  et  aussi  féconde.  Presque  tous  les  babitans 
sont  d'origine  allemande  :  c'est  ^  arec  la  Hante^ 
ÀQtrîcbe^  la  seule  prorinee  de  la  monarchie 
antricliie&ne  à  laquelle  on  puisse  appliquer  cette 
obserTation.  Cependant  à  Vienne^  comme  dans 
les  capitales  des  grands  empires^  on  trouve  des 
indiridns  de  toutes  les  nations ,  particulièrement 
beaucoup  dltaliens  et  <F Arméniens.  La  langue 
du  peuple  est  l'allemand  ;  mais  il  fait  usage  d'un 
dialecte  particulier  y  extrêmement  désagréable  et 
très  -  corrompu.  On  commence  néanmoins  à 
parler  plus  correctement  à  Vienne  ;  les  langues 
hongroise^  bohémienne  et  italienne  s'y  répandent 
tons  les  jour^  de  plus  en  plus.  Quant  au  françois 
et  à  l'anglois  ^  ils  ne  sont  connus  que  des  négo-* 
cians  et  de  là  bonne  compagnie. 

Les  Autrichiens  ont  en  général  des  mœurs 
douces  et  beaucoup  de  loyauté.  On  les  accuse 
de  manquer  d'esprit  :  ce  reproche  me  parolt  peu 
fondé;  on  peut  seulement  être  étonné  de  leur 
peu  ^instruction^  même  dans  les  classes  élevées. 
L'éducation  des  femmes  est  moins  négligée  ;  aussi 
unissent-elles  de  Fagrément  dans  l'esprit  à  de  la 
soUdité^  et  même  à  une  certaine  profondeur  de 
raisonnement.  Peuple  bon  et  simple  ^  l'Autrichien 
est  hospitalier  et  religieux  :  le  voyageur  ne  peut 
qu'en  dire  du  bien.  Quant  à  ses  manières^  elles 
sont  également  simples  et  assorties  à  la  franchise 
de  son  caractère. 
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Les  vêtemens  des  hàbitàns  /âe  rAutriche  sont 
les  mêmes  qu'en  France  pour  les  gens  d'une 
certaine  classe  ;  ceux  du  peuple  présentent  seuls 
quelques  différences.  On  voit  les  hommes  généra* 
lement  vêtus  d'une  veste  très-courte,  d'un  gris 
noirâtre ,  garnie  ordinairement  de  ganses  ou  d'à*- 
graffes  j  au-dessous  de  cette  veste ,  ils  portent  un 
gilet  rouge  plus  courte  garni  de  boutons  de  mé- 
tal,  dont  la  forme  est  sphérique  ^  par-dessus  ce. 
gilet  ^  ils  mettent  des  bretelles  d'étoffe  verte,  aux-* 
quelles  est  attaché  un  collet  de  la  même  couleur*. 
Ces  bretelles  sont  fixées  sur  la  poitrine  par  une 
bande  de  la  même  étoffe,  et,  à  leur  extrémité^ 
par  une  large  ceinture  de  cuir  piquée  en  bro- 
derie. Leurs  culottes,  en  peau  noire,  ne  des-* 
cendent  pas  au-delà  du  genou  ;  des  brodequins 
ou  des  bottes  très-justes  forment  leur  chaussure 
ordinaire  ;  enfin ,  leur  tête  est  couverte  d'un  cha- 
peau rond,  qui  a  peu  de  profondeur^  mais  dont 
les  bords  sont  forts  larges.  Quant  au  costume 
des  femmes,  il  est  assez  simple.  On  voit  surtout 
celles  de  la  Haute-Autriche  coiffées  avec  un  mou- 
choir de  couleur ,  au-dessus  duquel  elles  mettent 
un  chapeau  de  feutre  gris,  bordé  de  rubans, 
qu'elles  ont  soin  de  rattacher  sous  le  menton  avec 
un  ruban  de  la  même  couleur  que  celui  dont  il 
est  bordé.  Elles  préfèrent  les  couleurs  brunes  dans 
leurs  vêtemens  :  les  plus  élégantes  et  les  plus  jeunes 
se  permettent  seulement  de  border  leurs  ppons  ou 
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leurs  corsets  avec  des  rubans  bleus  ou  verts* 
Quant  à  leur  corset,  il  est  toujours  fermé  par- 
devant  avec  des  boutons  d'argent. 

La  religion  catholique  est  celle  de  la  majeure 
partie  des  habitans  de  la  Basse-Autriche;  ïarche- 
vêqne  de  Vienne  est  le  chef  du  clergé  de  cette 
province,  qui  est  divisée  en  deux  diocèses  épisco- 
paux  ;  savoir ,  Farchevêché  de  Vienne ,  qui  com- 
prend la  ville  de  Vienne,  ainsi  que  les  cercles  au- 
dessous  de  la  forêt  de  Vienne  et  du  mont  Saint- 
Médard,  et  Tévêché  de  Saint-Polten ,  qui  ren- 
ferme les  deux  cercles  au-dessus  de  la  forêt  de 
Vienne  et  du  mont  Saint-Médard.  On  rencontre 
encore  dans  la  Basse-Autriche  des  luthériens,  des 
protestans,  des  grecs,  et  un  petit  nombre  de 
juifs  :  ces  derniers  résident  tous  à  Vienne.  Quant 
aux  autres  sectes ,  comme  les  sociniens ,  les  maho- 
métans ,  il  leur  est  bien  permis  de  se  livrer  chez 
eux  aux  pratiques  de  leur  religion;  mais  ils  n'ont 
ni  temple  ni  mosquée  où  ils  puissent  se  rassem^ 
Mer. 
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ASPSCT  DÛ  t AYS.  —  IffONTAOKES.  —  rLBlTVSS, 

I.ACS»  —  CLIMAT. 


Jjàk  Basse- Autriche  est  en  grande  partie  couverte 
de  montagnes^  dont  les  principales  et  les  plus 
hautes  se  trouvent  ^  au  midi  et  à  l'ouest  du  cercle  ^ 
au-dessous  de  la  forêt  de  Vienne  ^  sur  les  fron^ 
titres  du  duché  de  Styrie.  C'est  là  qu'on  voit  le 
Schneeberg^  ou  la  montagne  de  neige  ^  de  io46 
toises  (i  834  uiètres);  le  Wechsel,  de  829  toises 
[i6o5  mètres]  (i)  d'après  Sartorî :  mais ,  selon  l'ar*- . 
chiduc  Raynier,  il  auroit  889  toises  (191 8  met.)  ; 
le  Semmering ^  de  7 25  toises  [i4i4  mètres]  (a); 
l'Hutwisch ,  de  486  toises  [948  mètres]  (3) ,  TAn- 
îningersherg^  de  332  toises  [647  mètres]  (4)«  Après 
ces  montagnes  dont  la  hauteur  est  hien  connue  ^ 
on  peut  encore  citer  l'Emerherg^  de  274  toises 


M* 


(i)  Saxtoxi*  Naturgeschickte  der  St^ermarkU  P.  i4o.  — > 
Schultes*  Ausfluge  nach  dent  Schneeberge,  Th.  I,  p.  4o3* 

(a)  Sartori,  ibid.  ne  lui  donne  que  490  toises  (929  met.); 
mais  il  se  trompe  grandement. —  Schultes,  /oc.  c/^^  lui 
donne  786  toises  (1^396  mètres). 

(3)  Lichtenstern.  ^ 

(4)  Idem* 
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{5aa  mètxes]  {r)>  le  Pîttenberg^  xle  24a  toises 
[472  mètres]  (2)  y  et  le  Hundsheîm^  de  280  toises 
(443  mètres).  La  partie  méridionale  du  cercle 
au-desspu^  de  la  forêt  de  Vienne  offre  également 
un  grand  nombre  de  cimes  élevées^  parmi  les-^ 
quelles  on  distingue  rOEtscher^  qui  ne  le  cède 
guère  en  hauteur  au  Schneeberg  ;  on  doit  égale^ 
ment  remarquer  FAnnaberg^  le  Joacbimsberg ,  le 
Josephsberg  et  le  Schwarzberg.  Une  grande  por- 
tion, du  cercle  au-dessous  du  mont  Saiat-'Médard 
est  aussi  hérissée  de  hautes  montagnes  j  dont  le 
mont  Saint-Médard  et  celles  qui  aroisinent  la 
Haute-Autriche  sont  les  plus  élevées;  celles  qui 
en  approchent  le  plus  sont  les  monts  granitiques 
des  environs  d'Aggsbach  y  et  une  autre  chaîne 
peu  éloignée  de  BœrnecL  Des  chidnes  moins 
GCoisidérables  réunissent  toutes  Ces  montagnes^ 
^  le  restant  du  cercle  est  parsemé  de  collines 
plus  ou  moins  surbaissées^  Le  cercle  au-defisous 
du  mont  Saint-Médard  a  très-peu  de  montagnes: 
la  seule  un  peu  élevée  qu'il  présente,  est  le  mont 
Saint-Médard  (jS[anhartsberg\  dont  la  hauteuf  est 
encore  bien  peu  considérable.  Le  Manhart^i^ 
s'étend  depuis  le  Duitube  jusqu'en  Moravie;  la 
partie  septentrionale  s'appelle  Spitelberg>  tandis 
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(1)  Licbtamem.  Cette  montagne  est  ft  36*  4^'  tt^  de 
longitude ,  e|  à  ^7^  %'  ai^  de  latitadcu 

())  LicbCenstem. 
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que  sa  partie  moyenne  est  désignée  quelquefois 
sous  le  nom  de  Meîssauerberg.  On  remarque 
encore  dans  ce  même  cercle  la  chaîne  peu  éten«- 
due  des  mont  Bisam^  située  en  face  du  Kahleii- 
berg ,  et  qui  se  dirige  vers  le  nord-ést  j  enfin  les 
Hoheleiten^  montagnes  peu  élevées^  ou  plutôt 
grandes  collines  analogues  aux  monts  Bisam  y  et 
qui  se  trouvent  à  quatre  lieues  de  Vienne. 

La  principale  chaîne  de  la  Basse- Autriche  est 
celle  des  monts  Kahlen^  qui  commence  auprès 
du  village  de  Daebling ,  à  un  mille  au-dessus  de 
Yienne  ^  et  s'étend  jusqu'à  Wippach^  dans  la  Car* 
niole.  C'est  au  pied  de  cette  chaîne  que  se  trouvent 
les    belles  plaines  de  l'antique  Pannonie  :  elle 
séparoit  autrefois  la  Norique  de  la  Pannonie; 
les  Romains  lui  donnoient  le    nom   de    Morts 
Caetxus.  Un  âdt  assez  singulier^  et  qui  mérite 
^eut--être  quelque  attention  y  c'est  la  ressemblance 
de  forme  que  les  deux  dernières  montagnes  de 
cette  chaîne  y  située  auprès  de  la  Save  y  offrent  y 
avec  les  deux  premières,  le  Kahlenberg  et  le  Léo- 
polcibberg,  que  l'on  voit  sur  les  bords  du  Danube» 
H  paroît  aussi  qu'on  devroit  étendre  la  dénomina- 
tion des  monts  Kahlen  à  tous  ceux  qui ,  de  la  rive 
opposée  du  Danube,  près  d'Ënzersdorff,  se  portent 
au  nord  dans  la  Moravie  ;  car  le  Leopoldsberg 
et  l'Enzersdorfberg, situés  en  fece  l'un  de  l'autre, 
ont  à  peu  près  la  thème  élévation  et  là  même 
étendue.  Une  des  parties  les  plus  intéressantes  de 
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tette  chaîne  est  celle  qui  s'étend  depuis  Nussdorff 
jusqu'à  Greifenstein,  et  qui  s'élèye,  au  sud-ouest 
de  Dornbach,  Mauerbach^  Lengbach^  Alten- 
laarkt,  Furth,  Dimitz  et  Gutenstein^  dans  la  plaine 
aride  dominée  par  le  Schneeberg.  La  première 
montagne  de  cette  petite  chaîne  est  le  Gallizinberg^ 
autrefois  Predingsthûl^  les  trois  points  les  plus 
élevés  en  sont  le  Koblenzberg,  le  Kahlenberg  et 
le  Leopoldsberg.  Ces  pics^  couronnés  de  belles 
forêts  y  s'élèvent  à  l'ouest  de  la  capitale  ^  et  ter- 
minent l'horizon  par  une  bande  agréable  de  ver- 
dure (i).  Le  Kahlenberg^  escarpé  et  d'une  éléva- 
tion assez  grande^  est  situé  sur  les  bords  du  Da- 
nube; il  porte,  à  proprement  parler ,  le  nom  de 
Josephsberg,  qui  lui  vient  de  l'église  consacrée  à 
Saint  Joseph,  qu'y  fit  bâtir ,  en  1628,  l'empereur 
Ferdinand ,  quand  il  institua  un  couvent  de  camal*- 
dules  sur  cette  montagne;.  Les  Turcs  détruisirent 
ce  couvent  en  iGSS^Jbientôt  après ,  Léopold  V^  le 
rétablit.  Joseph  II  l'a  supprimé  de  nouveau  et  Fa 
fidt  revendre  en  1780.  Depuis  cette  époque,  il  a  été 
remplacé  par  un  village  d'environ  trente  maisons, 
dont  plusieurs  appartiennent  à  des  particuliers 
de  Vienne.  Ces  maisons  sont,  en  général,  bâties 
avec  beaucoup  de  goût  et  de  recherche  :  on  dis- 
tingue surtout  celle  qui  appartient  au  prince  de 

(i)  Sartori.  Naturwunder  der  OesterrmckUchen  Monar» 

chie.  1809,  t.  IV,  p.  124* 
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Ligne.  Ce  village  sVppelle  Kahlenberger-Doerfel; 
il  en  existe  un  antre  du  même  nom  de  l'autre 
côté  de  la  montagne  (i)» 

En  face  du  Kahlenberg  et  à  une  demi*lieue^ 
s'élève  le  Leopoldsberg ,  sur  lequel  les  Romains 
avoient,  à  ce  qu'il  paroit^  construit  une  forte- 
resse, et  où  plus  tard,  eh  i  loo ,  le  margrave  Léo- 
pold  fit  bâtir  un  château  dans  lequel  il  fixa  sa 
résidence.  Les  Viennois  s'emparèrent  de  ce  châ- 
teau en  1462,  et  le  démolirent  presque  entière- 
ment. Il  fut  ensuite  rétabli,  mais  les  Turcs  le 
détruisirent  une  seconde  fois  en  i683.  Uempereur 
Léopold  I«'  fit  élever  une  église  sur  ses  débris, 
et  depuis  lors  la  montagne  a  porté  le  nom  de  ce 
prince  (a). 

De  toutes  les  montagnes  dont  nous  avons  déjà 
indiqué  les  noms,  nous  ne  parlerons  avec  quelque 
détail  que  du  Schneeberg  et  de  FOEtscher,  les 
plus  remarquables  par  leur  étendue  et  leur  élé- 
vation. Le  Schneeberg  a  été  mesuré  le  27  octobre 
1704  par  le  comte  Jean  Ernest  de  Hoyos  et  le 
père  Fabian  Zânke.  Ils  lui  ont  trouvé  1 145  toises 
(  2,a3 1  mètres  )  de  hauteur  ,•  mais  selon  les 
mesures  trigonométriques  prises  ensuite  par  Lies- 
ganig,  son  élévation  seroit  seulement  de  1 100  toises 


(i)  Eggers.  Reise  durch  Frarîken ,  Baiern ,  Oesterrelch, 
Preussen  und  Sachsen»  Leipzig,  1810 ,  t.  Il,  p.  ^97. 
{%)  Sartori ,  foc,  cit.  1807, 1. 1,  p.  137. 
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(2,143  mètres).  Il  en  a  ii43  (2227  mètres) 
suivant  les  observations  consignées  dans  les 
recueils  qu'on  conserve  dans  le  château  de  Stuch- 
senstein,  et  900  seulement  (1,74^  mètres)  d'après 
les  mesures  de  quelques  particuliers.  S.  A.  Tar- 
chiduc  Jean  Ta  fait  de  nouveau  mesurer  dans  ces 
derniers  temps;  mais  le  résultat  de  cette  opération 
n'a  pas  encore  été  publié  (1). 

Le  professeur  Bûrg  a  déterminé  avec  exacti*- 
tude  la  position  géographique  du  Schneeberg. 
H  résulte  de  ses  observations  que  le  pic  septen- 
trional de  cette  montagne  est  situé  à  47®  46'  19''' 
de  latitude,  et  à  33®  28'  3^  de  longitude.  Le 
baromètre  s'y  trouvoit  le  6  août  à  22^^  18'"  et 
le  thermomètre  à  i5®  1/2;  résultats  qui,  comparés 
avec  ceux  qu'on  avoit  obtenus  le  même  jour  dans 
l'observatoire  de  Vienne,  portent  la  hauteur  du 
Schneeberg  à  1,061  toises  de  Vienne  ou  i,o33 
toises  de  Paris  (1,809  mètres)  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer,  selon  la  formule  de  Luc,  et  à  1,087 
toises  de  Vienne,  ou  i,o58  toises  da  Paris  (  i,858 
mètres  )  selon  celle  de  Trembley.  On  peut  donc 
admettre  d'après  cela  que  lef  Schneeberg  est  élevé 
de  1,074  toises  de  Vienne ,  ou  de  i,o46  toises  de 
Paris  (i,834niètres),sans  craindre  de  commettre 
une  erreur  qui  excède  une  douzaine  de  toises  (2). 

*  ■  I  ■     I         ■  I  ■  ■— W^—  fc  ,1 

(i)  Eggers^  toc,  cit.  t.  II,  p.  176. 
(2)  Schultes.  jéusfliige  nach  dem  Schneeberge  in  Unter* 
Oesterreich.  Wien,  1807 ,  i*"  part. ,  p.  4o6. 
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On  voit  d'après  cela  que  cette  montagne  est  k  pins 
haute  de  la  Basse- Autriche  (i),  et  que  son  éléva- 
tion surpasse  même  celle  de  TOEtscher.  Parvenu 
à  son  &ommet^  on  découvre  au  nord^est  les 
Branches  des  Carpathes  et  des  montagnes  des 
géans  qui  entourent  la  Bohême^  au  nord-ouest 
la  chaîne  désignée  sous  le  nom  de  Boehmerwald^ 
et  plus  loin  celles  du  Tyrol ,  enfin  au  sud-est  les 
belles  plaines  de  la  Pannonie,  c'est-à-dire  uu 
horizon  de  plus  de  200  milles  carrés  [109  myr.]  (i)*. 
La  colonne  dédiée  à  la  Sainte  Trinité ,  qui  indique 
le  sommet  de  cette  montagne,  a  été  élevée  par  les 
habitans  du  Buchberg  à  l'occasion  d'une  peste  qui 
ravagea  le  pays,  et  dont  ils  se  préservèrent  en 
gravissant  au  sommet  du  Schneeberg,  où  ils  trou- 
vèrent un  air  plus  pur.  Quoique  les  environs  de 
cette  montagne  soient  délicieux,  ils  nous  prou- 
vent combien,  autour  de  Vienne  même ,  l'habi- 
tant de  l'Autriche  sait  peu  apprécier  les  richesses 
du  sol  j  car  il  est  bien  étonnant  qu'aujourd'hui , 
on  retrouve  encore  au  pied  du  Schneeberg  les 
mêmes  tableaux  que  Tacite  nous  a  tracés  de  la 


■TW" 


(i)  On  en  peut  lire  une  description  très-étendue  dans 
Schultes  :  Ausjhige  nach  dem  Schneeberg  in  Unter-Oester^ 
reich.  "Wien  ,  1807 ,  8.  Et  dans  Ëmbel  :  Schilderung  der 
gebirgsgegenden  um  dem  Schneeberg  in  Oesterreici,  Wien  , 
i8o3 , 8. 

(i)  gartori,  foc,  cit,  t.  lY,  p.  157. 
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Gerïûaniê  J  ttec  enim  cum  ubertate  et  amplitudine 
soU  labore  contenduntj  ut  pomaria  conserantj 
hortos  sepiant  et  prata  rigentj  sola  terrœ  seges 
imperàtur, 

L'CHEtscher,  appelé  autrefois  Ozamon  Oetscham^ 
s'élève  en  forme  de  pyramide  et  se  termiue  par 
deux  pics,  qu'on  appelle  le  grand  et  le  petit 
OEtscher.  Le  premier  n'a  que  quelques  pas 
d'étendue ,  en  quoi  il  diffère  du  Schneeberg , 
dont  le  sommet  présente  une  large  plate-forme. 
Sartori  (i)  regrette  de  n'avoir  pu  en  mesurer  la 
hauteur,  parce  que  son  baromètre  se  cassa  avant 
qu'il  y  fût  arrivé.  Biesinger  (2)  estime  son  éléva- 
tion à  1,000  toises  (  1,949  mètres)  sans  indiquer 
l'autorité  sur  laquelte  il  s^appuie.  M.  Biirg  (3), 
d'après  la  comparaison  de  la  hauteur  du  baromètre, 
qu'il  a  observée  surl'OEtscher,  avec  celle  à  laquelle 
cet  instrument  se  trouvoit  le  même  jour  dans  l'ob- 
servatoire de  Vienne,  conclut  que  la  hauteur  de 
cette  montagne  est  seulement  de  985  toises  (1,910 
mètres)  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  élévation 
qui  diffère   bien  peu  d»   celle  que  Tarchiduc 

(1)  Neueste  Reise  durch  Oesterreich  oh  und  unter  der 
Enns,  Salzburg ,  Berchtesgaden ,  Kaernthen  and  St&yer'» 
moTÀ.  "Wien,  1811 ,  t.  I.>  p.  8ft;  et  Naturwunder ,  ete^ 

LlII^p.  29. 

(2)  General  Statistik  der  OesterreichUcken  Kaîserstaa^ 
ten.  Wien ,  1807 ,  1. 1 ,  p.  i3. 

(3)  Vatertaendische BJaetter,  etd^  i8ii,n'*2i;p.  X2i» 
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Raynîer  lui  donne  de  998  toîses  (  1^945  mètres  ). 
M.  Biirg  a  également  déterminé  la  latitude  de 
rOEtscher^  il  Fa  trouvée  de  47**  5^i^  [\i^,  et  sa 
longitude  de  4'  34"  à  Fouest  du  méridien  de 
Vienne,  ou  de  32**  54' à  Test  du  méridien  deFîle 
de  Fer. 

Les  montagnes  du  cercle  au-dessus  de  la  forêt 
de  Vienne  sont  formées  par  un  calcaire  qui  re- 
pose sur  le  granit  et  sur  diverses  roches  pétrosi- 
liceuses.  Ces  dernières  se  rencontrent  encore 
dans  toutes  les  montagnes  des  environs  du  cou- 
vent de  Gottweih^  à  Aggsbach,  on  trouve  une 
chaîne  granitique  assez  considérable,  qui  traverse 
le  cercle  entier,  ainsi  que  celui  qui  est  situé  au- 
dessus  du  mont  Saint-Médard,  Enfin  le  sable 
quartzeux  qu'on  emploie  aans  les  verreries  de 
Tirnitz,  se  tire  des  hauteurs  qui  avoisiuent  le 
T)anube ,  sur  les  bords  duquel  les  alluvions  ne 
sont  point  rares.  La  plupart  des  montagnes  au- 
dessus  du  mont  Saint-Médard  sont  granitiques 
et  qùartzeuzes.  Le  granit  se  rencontre  dans  le 
mont  Saint-Médard  aux  environs  de  JBerneck , 
d'Aggsbach,  de  Rustenberg  et  de  Friedersbach. 
On  trouve  du  quartz  ferrugineux,  diverses  es- 
pèces de  grùnstein  et  des  schistes  micacés  dans 
les  montagnes  de  Langenlo^.  On  observe  égale- 
ment des  bancs  de  sable  quartzeux  et  des  schistes 
àGfœllerwald.  Quant  aux  granits,  ils  n'existent  en 
grandes  masses  qu'à  Zwellet.  Ils  sont  pour  la 
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plupart   composés  de   quartz  cendré,  de  mica 
^aune,  et  quelquefois  de  petites  veines  de  spath 
calcaire  blanc«   Enfin  les  roches  amphiboliques 
et  granitiques ,  remplies   de    tourmalines  y    ne 
sont  pas  rares  sur  les  rivçs  élevées  du  Danube, 
au-dessous  de  Durnstend.  Le  Bisamberg ,  laon^ 
tagne  du  cercle  au-dessous  du  mont  Saint-Mé- 
dard,   ressemble  beaucoup  au  Kahlenberg.  Sa 
formation  et  cette  analogie  de  structure  semble- 
roient  indiquer  qu'on  doit  le  considérer  comme  une 
continuation  de  ce  dernier ,  ainsi  que  nous  l'avons 
déjà  observé.  Les  monts  Hoheleiten  sont   com- 
posés par  un  schiste  micacé  rougeàtre,  mélangé  de 
grenats;  on  n'y  voit  des  pétrifications  que  dans  les 
environs  du  Bisamberg  ^  dont  les  terrains  appar- 
tiennent principalement  à  la  formation  secon- 
daire y  et  par  fois  cependant  à  celle  de  transi- 
tion. Le  mont  Saint -Médard  a  pour  base  un 
granit  à  grains  fins ,  composé  de  feldspath  rouge , 
de  quartVi  blanc  et  de  mica.  Ce  quartz  est  re- 
couvert par  un  schiste  micacé  parsemé  de  mica 
brun  et   d'amphibole ,  au-dessus  duquel  on  ob- 
serve un  calcaire  cendré,  comme  sablonneux,  qui 
présente  dans  sa  masse  un  très-grand  nombre  de 
coquilles.  Cette  même  formation  s'étend  jusqu'aux 
frontières    de  la  Moravie.  Les  nombreuses   co- 
quilles pélagiennes  dpnt  ces  terrains  sont  rem- 
plis ,  ainsi  que  les  ossemens  de  quadrupèdes ,  que 
les  fouilles  font  découvrir  de  tous  côtés,  fer  oient 
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désirer  qu'un  habile  géologue  pût  les  décrire 
avec  le  détail  que  ces  objets  méritent.  Nous  avons 
à  regretter  de  n'avoir  pu  faire  ce  travail  (i)» 
•  Une  infinité  de  caverne^  et  d'excavations  sont 
creusées  dans  l'intérieur  des  montagnes  de  la 
Basse  -  Autriche.  Aucune  de  ces;  cavités  ri'ofFre 
ni  une  grandeur  ni  une  profondeur  remar- 
quables. Cependant  celle  qu'on  trouve  dans  les 
environs  de  la  ville  deBaden^  et  qu'on  nomme 
schelmenloch  ou  schelmaloch  ^  est  intéressante  à 
plusieurs  égards.  Cette  caverne,  renfermée  dan^ 
l'intérieur  dû  mont  Sooser  ou  Kaltenberg,  a  été 
décrite  par  RaUet  (2)  et  Sartori  (3).  Elle  a  reçu 
le  nom  de  Schelmenloch  (cavernes  de  voleurs), 
parce  qu'elle  a  souvent  servi  de  refuge  à  des  bri- 
gands. Les  habitans  du  pays  prétendent  aussi 
que  beaucoup  de  personnes  y  trouvèrent  une 

•       I  ■■  ■  I  ■  ■■!    I  I  M  I  «    Il  !■ 

(1)  M.  StûU  a  indiqné^  dans  son  Mineralogisekes 
Taschenbuch  y  la  plupart  des  fossiles  qu'on  a  dëcouverts  dans 
la  Basse-Autriche ,  et  surtout,  aux  environs  de  Vienne.  B 
est  seulement  à  regretter  que  l'anatomie  comparée  soit  si 
éloignée  ,  en  Autriche ,  du  point  oii  elle  est  portée  ailleurs  ^ 
et  que  la  plus  grande  incertitude  règne  encore  sur  les 
espèces  auxquelles  doivent  se  rapporter  les  ossemens  fossiles 
si  abondamment  répandus  dans  la  province  dont  nous  nous 
occupons. 

(a)  Dans  la  Brunner  -  patriotîschen  Tagehlaite.  Jahrg.. 
1804,  n*  34* 
(3)  Loc.  du  1807  y  Ul^p.  2o4« 
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retraite  assurée  en  i683>  lors  de  rînvasîon  des 
Turcs.  L'étroite  et  unique  entrée  qui  mène  dans 
son  intérieur  donne  à  cette  opinion  x\n  certain 
degré  de  probabilité.  Cette  ouverture ,  large  d'un 
pied  et  demi^  et  haute  de  deux^  est  creusée  dans  un 
rocher.  La  caverne  elle-même  peut  avoir  3  à  4 
toises  de  diamètre  en  tout  sens^  et  deux  de 
hauteur.  Il  existe  une  ouverture  un  peu  plus 
large  que  la  première^  qui  mène  dans  une  seponde 
grotte,  où  l'on  peut  se  tenir  debout;  celle  qui  se 
trouve  vers  la  gauche ,  et  dont  la  longueur 
est  d'environ  cinq  toises  conduit  encore  dans 
une  grotte,  mais  peu  considérable.  Tout  l'inté- 
rieur de  cette  caverne  est  tapissé  de  stalac- 
tites. Il  est  probable  qu'elle  étoit  autrefois  plus 
considérable  ;  car  les  éboulemens  et  surtout  les 
incrustations  la  comblent  tous  les  jours ,  et  fini- 
ront même  par  l'obstruer  entièrement. 

Derrière  le  village  de  Buchberg,  au  pied  du 
Schneeberg,  se  trouve  une  autre  grotte  appelée 
la  caverne  de  l'alleluia  Çlfalleluja  Hoehle  (i). 
Cette  caverne,  dans  un  roche/  calcaire,  est  assez 
considérable  pour  contenir  plus  de  quatre-vingts 
personnes;  aussi  avoit-elle  servi  en  i53îi  de  lieu 
de  refuge  aux  habitans ,  lors  de  .  la  guerre  de 
l'Autriche  avec  la  Turquie.  Gomme  plusieurs  des 

(i)  Schultes.  Ausflùge  nach  derti  Schneeberge,  P.  ai4> 
IThefl. 
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réfugiés  y  périrent ,  on  y  trouve  encore  quel- 
ques os  humains^  la  plupart  recouverts  d'une 
espèce  de  tuf  calcaire  marneux.  La  Basse- Au- 
triche, presque  entièrement  montagneuse,  est  plu- 
tôt couverte  de  collines  plus  ou  moins  élevées  , 
que  de  montagnes  proprement  dites  ;  aussi  offre- 
t-elle  un  grand  nombre  de  vallons  agréables  et 
fertiles ,  et  même  quelques  plaines  assez  étendues. 
Parmi  toutes  ces  plaines ,  celle  de  la  March  mé- 
rite une  attention  particulière.  Quoiqu'on  la 
distingue  quelquefois  de  celle  dans  laquelle  se 
trouve  la  ville  de  Vienne ,  nous  croyons  devoir 
la  réunir  à  cette  dernière  :  alors  elle  auroit 
plus  de  cinq  milles  sur  les  bords  de  la  rivière 
dont  elle  porte  le  nom.  Sa  largeur  seroit  d'en- 
viron deux  lieues  depuis  la  rive  gauche  du  Da- 
nube jusqu'aux  monts  Hohenleiten,  qui  s'abaissent 
insensiblement  à  mesure  qu'ils  approchent  de  la 
Marché  ce  que  l'on  voit  d'une  manière  assez  dis- 
tincte derrière  Abenthal.  Cette  plaine  est  ter- 
minée, du  côté  du  nord-ouest,  par  les  coteaux  de 
Nussdorf,  de  Diebling  et  deTurkenschanz,  enfîa 
parle  Ward, le  Schneeberg  et  les  montagnes  des 
environs  de  Reichenau ,  de  Stupach  et  de  Glock- 
nitz.  A  quelque  distance  de  ces  montagnes ,  la 
Leytha  lui  sert  de  barrière  j  et  comme  cette  ri- 
vière peut  être  considérée  comme  une  limite  entre 
la  Hongrie  et  l'Autriche ,  la  plaine  de  la  March 
se  prolonge,  dans  le  premier  de  ces  royaumes, 
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jusqu'aux  montagnes  situées  sur  la  rive  droite 
de  la  Leytba.    Elle    se    continue   ensuite  dans 
larchiduché  d'Autriche ,  le  long   de  Hof ,    de 
^fannersdorf  et  de  Summerein'^  derrière  Kœnigs* 
taetteu^  et  Bruck  sur  la  Leytba,  jusqu^à  Pr es- 
bourg.  C'est  alors  qu'elle  se  trouve  dans  le  cercle 
au-dessous  du  mont  Saint-Médard ,  en  s'étendant 
en  demi-cercle  sur  les  bords  du  Danube.  Parve-^ 
nant  au-delà  des  frontières  de  TAutricbe,  cette 
plaine  se  prolonge  plus  loin  dans  la  Hongrie  et  la 
Moravie,  vers  le  nord-est.  OnTy  voit  bornée  par  les 
belles  collines  de  Wolkersdorf ,  de  Stammersdorf 
et  Strebersdorf ,  qui  vont  se  réunir  avec  celles»  de 
Langenenzersdorf ,  situées  en  face  du  Kablenberg. 
Celte  vaste  surface  est  arrosée ,  sur  la  rive  droite 
du  Danube,  par  quatre  ruisseaux ,  dont  le  lit  est 
marécageuxpendantFété,  mais  qui  dans  l'hiver  sont 
quelquefois  à  redouter,  à  cause  de  l'impétuosité  de 
leurs  eaux» 

Une  ancienne  tradition  annonce  que  cette 
plaine  a  servi  de  lit  au  Danube.  Ainsi,  suivant 
cette  tradition ,  il  y  a  environ  six  cents  ans  que  le 
bras  principal  de  ce  fleuve  se  pcu:toit  des  monts 
Bisam  vers  .les  collines  d'Hohenleiten ,  dont  il  est 
aujourd'hui  très-éloigné  :  en  sorte  qu'il  ne  rejoi- 
gnoit  son  lit  actuel  qu'au-delà  des  hauteurs  de 
Schlossof ,  vers  Breitensée  et  Lussée.  Le  restant  de 
la  plaine  jusqu'à  Vienne  étoit  traversé  par  d'autres 
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petits  bras  plus  ou  moins  considératles,  et  un^ 
partie,  celle  par  exemple  qui  entoure  la  petite  ville 
d'Enzersdorf ,  se  trouvoit  sur  la  rive  gauche  dii. 
Danube.  Peu  à  peu  le  lit  du  fleuve  s'est  rempli  de 
sable, les  eaux  se  sont  rapprochées  de  la  capitale^ 
parce  que  le  terrain  va  en  pente  de  ce  côté,  et  en- 
fin elles  ont  fini  par  s'écouler  dans  l'endroit  ou 
on  les  voit  aujourd'hui.  Cette  opinion  est  en  quel- 
que sorte  confirmée  par  les  ravins  marécageux, 
le  sable  et  le  gravier  qu'on  trouve  abondamment 
dans  la  plaine  de  la  March,  et  qui  sont  recou- 
verts d'une  couche  de  terre  végétale  d'une  petite 
épaisseur.  D'ailleurs  on  a  trouvé  en  plusieurs  en- 
droits sous  terre  de  gros  anneaux  de  fer  qui  ser- 
voient  sans  doute  autrefois  à  fixer  les  bateaux  (i). 
Un   semblable   changement  dans   le    cours   du 
Danube  a  dû  survenir  insensiblement  :  en  effet , 
ce  fleuve  nous  présente  encore  tous  les  jours  de 
pareils  changemens  dans  les  îles  dont  il  est  si 
abondamment  parsemé  aux  environs  de  Vienne. 
C'est  ainsi  que  depuis  quinze  ans  on  en  compte 
plus  de  quarante  nouvellement  sorties  du  sein 
des  eaux,  entre  les  cercles  au-dessous  de  la  forêt 
de  Vienne  et  du  mont  Saint-Médard.  La  forma- 
tion de  ces  nouvelles  îles  est  due   à  la  grande 

Ci)  Stûtz.  MînerahgUcfies  Taschenbuch.  Wien  und  Tnest, 
1807,  p.  174» 
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quantité  de  sable  que  charrie  le  Danube ,  quantité 
si  considérable ,  qu'elle  encombre  le  lit  de  ce 
fleuve ,  et  l'oblige  de  regagner  en  largeur  ce  que 
rélévation  du  sol  lui  fait  perdre  en  profondeur. 
£n  effet  ^  de  grands  bancs  de  sable  remplissent 
ce  fleuve  dans  les  environs  de  la  capitale.  Il  est 
probable  que  le  Danube  finira  par  envahir  de 
nouveau  la  plaine  de  la  March ,  et  convertir  en 
tles  une  grande  partie  de  ce  terrain.  Du  moinft 
peut-on  regarder  comme  détachée  de  cette  plaine 
la  belle  île  située  au-dessous  de  Vienne ,  que  les 
Allemands  appellent  in  der  Loebau. 

Dans  une  des  sections  de  notre  Aperçu  général^i 
nous  avons  indiqué  ^  sans  y  attacher  aucune  im- 
portance^ l'espèce  de  rapport  qui  paroît  exister, 
entre  les  plaines  salées  et  sablonneuses  de  la 
Hongrie  et  celles  de  la  Haute-Egypte.  Sans  doute, 
la  comparaison  que  nous  avons  cherché  à  établir 
est  assez  précaire ,  et  ne  repose  pas  sur  des  bases 
bien  solides*  Cependant  elle  n'est  pas  aussi  dé- 
pourvue de  fondement  qu'on  pourroit  le  croire  : 
or,  comme  on  peut  en  quelque  sorte  considérer 
la  plaine  de  la  March  comme  une  continuation 
de  celle  qu'occupe  le  centre  de  la  Hongrie, 
puisqu'elle  se  prolonge^  pou^  ainsi  dire^  sans 
interruption  avec  cette  dernière ,  nous  croyons 
pouvoir  étendre  jusqu'à  elle  le  parallèle  éloigna 
rue  nous  avons  établi. 
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Les  habîtans  de  cette  portion  de  la  Basses- 
Autriche    offrent   un   caractère    particulier     et 
entièremeut  différent  de  celui  que  Ton  retrouve 
chez  ceux  des  autres, cercles.  Loin  d'avoir  cette 
activité  que  les  peuples  de  la   rive  gauche  du 
Danube  paroissent  avoir  empruntée  aux  laborieux 
habitans  de  la  Haute-Autriche ,  ceux  qui  vivent 
sur  la  rive  droite  du  Danube  et  sur  les  bords  de 
la  March  participent  à  l'indolence  et  à  l'inactivité 
des  Slowaques  hongi^ois.  Au  milieu  d'une  plaine 
qui  pourroit,  si  on  la  cultivoit  mieux,  devenir 
le  grenier  de  Vienne,  comme  l'Egypte  l'étoit 
autrefois   de  la    capitale  du  monde,  ils  vivent 
dans  la  pauvreté,  et  à  peine  parviennent-ils  à  tirer 
d'un  sol  fécond  ce  qu'exigent  les  légers  besoins  de 
leur  existence.  Cependant  la  plaine  de  la  March 
jouit  d'une  grande  fertilité.  Arrosée  par  le  plus 
beau  des  fleuves  de  l'Europe,  et  couverte  du 
limon  qu'il  y  entraîne  sans  cesse ,  elle  ne  tarde- 
Toitpas,  si  ses  habitans  étoient  plus  industrieux, 
à  leur  fournir  des  récoltes  abondantes.  Mais  il 
n'en .  est  point    ainsi  ;  dépuis   la    moisson   jus- 
qu'au temps  des  semailles ,  ^le  sol  est  stérile  et 
presque  sans  culture.  Aucune  verdure  n'y  réjouît 
l'œil  du  voyageur,  et  à  peine  peut -il  trouver 
un    arbre   pour   se   mettre  à  l'abri  de  l'ardeur 
du  soleil.  Le  manque  de  bois  oblige  les  paysans 
à  se  chauffer  avec  du  fumier  desséché  ou  avec 
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de  la  paille ,  vide  manière  qu'ils  enlèvent  à  la 
terrç  un  engrais  qui  contribueroit  à  la  fertiliser , 
et  qu'ils  privent  ainsi  leurs  bestiaut  d'une  litière 
dont  ils  auroient  grand  besoin  dans  les  froides 
étables  où  ils  sont  renfermés.  Depuis  Neusiedel 
jusqu'à  Oberweiden,c'est-àr-dire,  dans  une  étendue 
de  quatre  lieues,  la  plaine  de  la  March  ressemble 
presque  à  un  désert.  On  n'y  voit  ni  sources ,  ni 
arbres^  ni  habitations,  si  ce  n'est  des  cabanes  à 
demi  ruinées ,  qui  servent  d'asiles  à  de  malheu- 
reux pâtres.  Une  herbe  rougeâtre  et  grêle  couvre 
tout  ce  vaste  terrain.  Les  vents,  qui  élèvent  sans 
cesse  des  nuages  de  sable  et  de  poussière  qu'ils 
dispersent  au  loin,  rendent  ce  séjour  funeste  aux 
hommes  qui  l'habitent,  en  même  temps  qu'ils 
lui  donnent  un  aspect  affreux  aux  yeux  de  celui 
qui  vient  de  parcourir  les  plaines  riantes  des 
environs  de  Vienne.  La  partie  située  sur  les 
bords  du  Rustbach,  auprès  de  Lassée,  d'Haringsée 
et  de  Breitensée,  est  remplie  de  marais  qu'on 
pourroit  dessécher  sans  beaucoup  de  peine.  Leur 
sol  fangeux  pourroit  même  servir  d'engrais  aux 
déserts  sablonneux  de  la  partie  occidentale  : 
mais  jusqu'ici  on  s'est  borné  à  faire  usage  des 
roseaux  qui  croissent  sur  les  bords  de  ces  eaux 
stagnantes. 

Les  marais  des  environs  de  Lassée,  ainsi  que 
îs  terrains  dont  ils  sont  environnés ,  renferment 
[uelques  tourbières.  Le  ;sol  s'y  enfonce  et  trembk 
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SOUS  les  pieds  du  voyageur  ;  à  chaque  pas  il  en  voit 
sortir  un  fluide  noirâtre.  Des  joncs  et  quelques 
genêts  sont  les  seules  plantes  qui  croissent  dan» 
ces  terrains,  dont  on  retire  aussi  de  grandes  pierres 
calcaires.  Ces  pierres  sont  probablement  les  restes 
d'une  colline  que  le  Danube  a  recouverte,  et 
qu'il  a  ensevelie  avec  les  forêts  qui  la  couron^ 
nient  sous  une  couche  épaisse  de  limon.  D'agréa- 
bles collines  embellies  par  de  beaux  vignobles 
se  trouvent  dans  le  voisinage.  A  l'exception  de 
celles  de  Schlosshof  et  de  Sachsengang ,  il  n'en 
existe  pas  de  considérables  dans  toute  la  plaine 
de  la  Marchj  encore  la  dernière  paroît-elle  l'ou- 
vrage des  hommes.  Cette  petite  colline  n'est  en  effet 
qu'un  retranchement  élevé  par  les  Saxons  lorsque^ 
sous  la  conduite  de  Rodolphe  de  Hapsbourg ,  ils  y 
établirent  leur  camp  dans  la  guerre  contre  Ot- 
tocar  (i). 

Les  autres  plaines  de  la  Basse- Autriche  n'ont 
rien  d'intéressant.  Dans  le  cercle  au-dessous  de 
la  forêt  de  Vienne ,  on  voit  les  landes  arides  de 
Neustadt ,  et  la  plaine  de  Stein  ^  adossée  à  ces 
landes  ;  dans  le  même  cercle ,  on  peut  égale- 
ment remarquer  la  plaine  de  Turner ,  qui  s'étend 
depuis  la  ville  de  Tuln  jusqu'à  l'Enns;  et  enfin  , 
dans  le  cercle  au-dessus  du  mont  Saint-Médard  ^ 
la  plaine  d'Ips,  sur  les  bords  de  cette  rivière. 

(i)  Faterlaendische  Blaetter.  1808,  p.  i3  etaÇ. 
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Le  Danube  est  le  seul  fleuve  de  cett^  province 
qui  soit  navigable  dans  tous  les  temps  de  l'année^» 
Ce  fleuve  parcourt  la  Basse-Autriche  de  Fouest  à 
Fest,  et  reçoit,  chemin  faisant,  plus  de  vingt  rivières. 
Les  principales  sont  ,  la  Kamp  et  la  Wçiden^ 
dans  le  cercle  au-dessus  du.  mont  Saint-Mëdard  j 
l'Ips,  l'Erlebach,  la  Maelk,  la  Bielacfa^Ja  Trasen 
et  le  Perschling ,  dans  le  cercle  au-dessus  de  la 
forêt  de  Vienne  j  la  March,  le  Golder  et  la 
Schmida,  dans  le  cercle  au-dessous  du  mont 
Saint-Médard;  enfin  la  Triesling  et  la  Piestin^ 
dans  le  cercle  au-dessous  de  la  forêt  de  Vienne. 
On  a  voulu  déterminer  à  Vienne  l'élévation  du 
Danube  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  Adriatique^ 
mais  les  observations  sont  si  peu  d'accord  entre 
elles,  qu'elles  vont  jusqu'à  faire  ce  niveau  de 
100  toises  (igS  mètres),  plus  ou  moins  élevé» 
Cependant,  d'après  de  nouvelles  mesures  faites  aveC 
soin ,  cette  élévation  paroît  être  de  60  à  65  toises^ 
(ïo5  à  ii5  met.),  quoique  Pezzel  (i)  l'estime  de 
80  (i56  met.),  et  que  Schultes  partage  son  avis (2). 
Les  rives  de  ce  fleuve  sont  presque  partout  bor- 
dées de  rochers  escarpés.  Lorsqu'on  s'embarque 
à  Lintz ,  on  voit ,  après  une  navigation  de  pinq 
heures,  à  peu  de  distance  du  châtejau  de  Spiel- 


~N 


(1)  Beschreibung  und  Grundriss  dur  Baupt  und  Rw^ 

•  •  • 

Jenzstadt  TVi^ru  Wien,  1802 ,  p.  i« 
(a)  Reisç  aufden  Qfçckncn  %*  }I  ^  p*  io'j. 
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berg,  le^Iît  de  ce  fleuve  se  resserrer  et  être  comme 
encaîissé  etitte  lés'  montagnes.  C'est  dans  ccE 
étranglement  que  se  trouve  le  fameux  tourbillon 
coùnù  sous  le  nom  de  Wirbel.  Ce  passage  est 
dVutàrit  pïus  dangèreirx,  qu'une  île  de  rochers 
"rétrécit  considérablement  le  lit  peu  étendu  du 
ï)anube.  Eii  effet,  dé  grandes  masses  de  rochers 
détachées  'de  cette  île,  ainsi  que  de  la  rive 
opposée,  rie  laissent  entre  elles  qu^un  espace 
etroît  ^  que  le  nàûtônniér  est  obligé  de  traverser 
avec  là  pïus  grande  i>ruâencéj  car,  lorsque  les 
c^iix  sont' basses,  il  court  le  risque  de  faire  nau- 
ïràgé  contre  les  ecueils  viables  où  cachés  dont 
le  fleuve  est  rempli.  L'Héngang,  on  le  bras  du 
ï)ânûb'e*  situé  sûr  là  dt'oité  de  Fflè,  ne  présente 
aucun  dahgèr^  il  n'y  à  cependant  que  de  très- 
ipetités  ï)arqùes  qiïî  petit ^nt  le  passer  (i). 
■  Un  pèù  plus  loîà  et  dans  le  ùiiliéu  du  fleuve  ^ 
pn  aperçoit  une  seconde  île  forniée  de  rochers 
€t  cdùroiiiiée  par  leâ  ruines  d'une  tour ,  bâtie 
dans  les  temps  de  ïà  chevalerie.  Le  rétrécisse- 
ment du  iït  du  fleuve  augtneiite  prodigieusement 
sa^xapidîté  dans  cette  partie.  Lés  flots  écumeux. 
se  brisent  avec  fracas  cdntt'e  cette  île  ,  q[u  ils 
seEûbTeiit  'menacer  d'engloutir,  et  forment  un 
vaste  Tourbillon ,  nomrdé  stirudel,  qui  embrasse 
toiile  la  lâtgèùr  du  fléuvé.  Si  lé  batelier  rife  glisse 


(i)  Sajftori,  /bc.  ck*  1807 ,  lit.  I ,  p.  70. 
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pas  avec  rapidité  sur  le  centre  <Ju  tourbillon, 
il  court  le  danger ,  surtout  quand  les  e|iux  sont 
hautes  9  d'être  enseveli  dans  Fabîme.  Le  bras 
qui  coule  à  la  droite  de  cette  île  n'est  navigable 
que  pour  de  petites  barques.  A  gauche ,  on  voit 
sur  un  rocher  lancien  château  de  Struden.  Le 
gouvernement  a  fait  sauter  et  enlever  de  très- 
grandes  masses  de  rochers  au  passage  du  Strudelj 
ainsi  le  lit  du  Danube  y  a  pris  peu  à  peu  une 
plus  grande  largeur»  Ce  fleuve  forme ,  auprès  de 
Vienne  ,  une  infinité  d'îles  ;  les  unes  sont  habi« 
tées ,  les  autres  couvertes  de  bois.  ^  Ces  îles  de- 
viennent moins  nombreuses ,  lorsque  ,  parvenu 
au-dessous  de  la  ville  de  Haimbourg,  il  pénètre  en 
Hongrie.  La  rapidité  et  la  largeur  du  Danube  en 
général  ,très-variables ,  dépendent  de  la  pente  du 
terrain ,  et  du  plus  ou  du  moins  d'étendue  du 
lit  dans  lequel  il  est  renfermé.  Cependant  ce 
fleuve  est  d'autant  plus  rapide  et  d'autant  plus 
encaissé,  qu'il  se  rapproche  de  la  Haute-Autriche, 
où  plusieurs  causes  contribuent  à  rendre  son 
cours  extrêmement  accéléré. 

La  March ,  second  fleuve  de  la  Basse-Autriche , 
prend  sa  source  en  Moravie.  On  le  voit  se  diri- 
ger d'abord  du  nord  au  sud  ,  en  formant  la 
limite  du  cercle  au-dessous  du  mont  Saint- 
Médard  et  de  la  Hongrie.  Cette  rivière,  dont  les 
bords  sont  peu  escarpés,  reçoit  la  Teya  et  douze 
autres  rivières  moins  considérables. 

4. 
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La  Teya ,  qui  sert  en  quelques  endroits  de 
limites  «à  la  Basse- Autriche  et  à  la  Moravie  , 
reçoit  à  Wulzenhofen,  au-dessus  de  Laa,  la  Bulka 
qui  vient  des  montagnes  occidentales ,  et  se  réunît 
ensuite  à  la  March ,  à  peu  de  distance  du  châ- 
teau de  Ravensbourg.  Cette  rivière  est  formée 
par  deux  ruisseaux,  dont  Fun  se  trouve  en 
Bohême ,  et  l'autre  en  Autriche ,  dans  le  cercle 
au-dessus  du  mont  Saint- Médard,  auprès  de 
Schmeigers.  Elle  parcourt  les  deux  cercles  au- 
dessus  et  au-dessous  du  mont  Saint-Médard , 
et  entre  dans  le  second  à  quelque  distance  du 
château  de  Kheia. 

La  grande  et  la  petite  Kamp  proviennent  toutes 
deux  des  montagnes  situées  à  Touest  de  Grei- 
nerwald.  Elles  se  réunissent  ensuite  à  Rupa- 
teustein  en  une  seule  rivière,  qui  reçoit  à 
Zwettl  le  ruisseau  du  'même  nom.  Alors  leur 
cours ,  d'abord  dirigé  vers  l'est ,  se  courbe  vers 
le  sud  auprès  de  Gars ,  et  va  enfin  se  terminer 
auiDanube,  sur  les  frontières  des  deux  cercles  dvi 
mont  Saint-Médard. 

La  Leytha  est  formée  par  la  réunion  de  la 
Schwartza  et  de  la  Trasen,  qui  prennent  toutes 
deux  leur  source  dans  les  montagnes  méridio- 
nales du  cercle  au-dessous  de  la  forêt  de  Vienne, 
en  confondant  leurs  eaux  à  Lanzenkirch ,  village 
peu  éloigné  de  Neustadt.  La  Leytha  coule  d'abord 
du  sud-ouest  au  nord-ouest ,  puis  de  Fouest  à 
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Test ,  et  sfétend  ensuite  dans  les  plaines   de  la 
Hongrie^  près  du  village  de  Hallern. 

La  Fîscha ,  qu'on  voit  naître  dans  les  environs 
de  Neustadt^  ^e  dirige  du  sud  au  nord,  reçoit, 
auprès  de  Grametneusidl ,  laPiesting  à  Schwa- 
dorf ,  et  va  se  terminer  à  Fischament  dans  le 
Danube. 

La  Schwaecha  vient  des  montagnes  situées 
à  Fouest  du  couvent  et  du  village  de  Sainte- 
Croix  dans  le  district  de  Baden,  coule  du  nord- 
ouest  au  sud-est,  puisa  L'est,  et  se  détourne 
ensuite  au  nord-ouest.  Elle  reçoit  à  Sçhwaecha. 
la  Trieting  et  la  Kaltengang  réunies,  et  se  jette 
à  Ebersdorf  dans  le  Danube. 

La  Tulner  ,  la  Perschling ,  la  Trasen,  la  Bi^- 
lach,  la  Maelk,  l'Erlaph  et  Tins,  proviennent 
toutes  des  montagnes  qui  bornent  le  cercle  au- 
dessous  de  la  forêt  de  Vienne,. soit  à  l'est,  soit  au 
sud.  Elles  coulent  toutes  vers  le  nord,  et  se  jettent 
dans  le  Danube ,  auprès  des  lieux  dont  elles  ont 
pris  l€s  noms.. 

Il  n'existe  en  Autriche  aucun<lac  bien  consi- 
dérable. Parmi  les  plus:  grands,  on  distingue 
celui  d'Erlaph,  sur  les  frontières  de  la  Styrie, 
qui  donne  naissance  à  la  rivière  d'Ins.  Jl  s'en 
trouve  encore  deux  autres  plus  petits  dans  1« 
cercle  au-dessus  de  la  forêt  de  Vienne,  l'un  à 
Ebreichsdorf ,  l'autre  à  Gundranesdorf. 

Les  environs  de  Feldsperg  et  de  Neudorf,  dans 
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le  cercle  au-dessous  du  mont  Saint-Médard , 
présentent  quelques  marécages,  ainsi  que  ceux 
du  village  d'Ottenschlag ,  dans  le  cercle  au- 
dessus  de  cette  montagne ,  et  ceujc  de  Minken- 
dorf ,  de  Felling  et  deMoosbrttiin,  dans  le  cercle 
au-dessous  de  la  forêt  de  Vienne. 

Si  on  étudie  la  Basse-Autriche  sous  le  rapport 
de  sa  température  et  de  sa  position,  on  voit  que 
cette  province  est  située  dans  le  huitième  climat 
mathématique.  Les  plus  grands  jours  y  sont 
presque  partout  de  seize  heures.  La  plus  longue 
durée  du  crépuscule  est  de  3  heures  34  minutes^ 
et  la  plus  courte  d\ine  heure  5o  minutes.  Mais  si 
la  longueur  des  jours  se  ressemble  à  peu  près 
dans  toute  cette  province,  îl  n'cai  est  pas  de 
même  du  climat.  En  effet,  la  température  est 
modérée  dans  les  cercles  au-dessous  de  la  forêt 
dé  Vienne  et  du  mont  Saint-Médard;  dans  les 
deux  autres,  et  particulièrement  dans  les  parties 
septentrionales  du  cercle  au-dessus  de  la  forêt 
de  Vienne ,  Tair  est  extrêmement  vif ,  mais  très^* 
salubre  ;  aussi  les  épidémies  sont*elles  fort  rares 
dans  toute  la  Basse-Autriche.  Cette  province  est 
exposée  à  des  vents  très-violens  et  souvent  continus. 
La  seule  partie  située  au-dessus  des  monts  Kahlea 
se  trouve  abritée  contre  les  vents  du  midi  et  de 
Test,  tandis  qu'elle  est  entièrement  ouverte  aux 
vents  du  nord  et  de  Touest.  Gd  dernier  est  peu  à 
craindre,  puisqu'il  souffle  très*-rarement;  il  n'en 
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est  pas  de  même  du  nord-ouest^  dont  la  fréquence 
est  souvent  fatigante*  Jlté.  vent  du  nord  amencv 
presque  toujoui:s  du  froid  et  un  temps  seç,^ 
tandis  que  le  vent  d'est  élève  la  température  ^  en. 
occasionnant  souvent  des  orages  j  ceux  du  ;nidi 
donnent  de  rhumidité  el^  ,ceux  du  sud-est,  de  l'est 
et  du  nord-est,  amènent  to^Ujj^viTS  fe  S€cbi^r.esse. 
Le  nombre  des  jours  seç&  surpasse  ,^e  l]fea.uçpup. 
celui  des  jours  pluvieux  et  neigeux,  ^^n  soi^fe  j^u'il 
tombe  à  peine  18  pouces  d'efiu  p^r  an. 

L'hiver  commence  ordinairement  dans  .cette 
province  vers  la  fin  de  novembre,  et  l'été  daps 
les  derniers  jours  du  mois  de  mai.  La.  clialeur* 
souvent  excessive  en  été,  n'y  est  pas  d'qne  longue 
durée;  il  en  est  de  même  des  frqids  très-rigouri^ux* 
Communément  le  thermomètre  ne  s'élève  pas 
au-delà  de  27^  en  été,  et  ne  descend  pas  au- 
dessous  de  ï5  en  hiver.  Cependant  on  a  vu,  dans 
quelques  années,  un, froid  de  I7<*;  mais  cela  est 
fort  rare,  La  chaleur  moyenne  est  ordinairement 
de  -h  8,  17}  et  la  hauteur  du  baromètres  s'y 
maintient,  en  terme  moyen^ à  28  pouï:es  75.  Ei>fin 
on  y  observe  que  le  nombre  des  jours  prageux 
y  varie  de  i3  â  19,  et  celui  ;des  ouragans  de 
3à5(i> 

Plusieurs  tremblemeii[S  de  terre   se  sqi^t  fait 

(i)  Lichtenstern.  Beytraege  zur  senauefi  Kentniss  der 
Oesterrkichischen  Staaten  und  Provinzen.  Wien  und  Leip- 
»%)  ^19^ ,  1. 1 ,  p.  22. 
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ressentir  â  dîrerses  époques  dans  dîfférens  lieux 
de  la  Basse-Autriche.  On  cite  surtout  ceux  qu'on 
a  éprouvés  à  Neustadt,  à  Vienne  et  à  Schod^îen, 
dont  le  dernier  a  eu  lieu  le  22  avril  1783.  Quant 
à  la  déclinaison  de  Taiguille  aimantée ,  on  l'ob- 
serve à  Vienne  de  i5**  57',  et  son  inclinaison  de 
69**  1/2.  La  longueur  du  pendule  à  secondes  est 
de  452,789  lignes(o  mètres  99383228),  et  Taccé- 
lération  de  la  force  de  gravitation  de  i5  pieds 
de  Vienne  ,  5i2,  (4  mètres  9033789). 

Plusieurs  physiciens  font  à  Vienne  des  obser- 
vations météorologiques;  ceux  qui  s'occupent  de 
cet  objet  utile  avec  le  plus  de  constance  sont 
MM.  Hell,  astronome  de  la  cour,  et  Pilgram. 
Le  premier  publie  ses  observations  dans  la  gazette 
de  la  cour;  nous  en  joignons  ici  les  principaux 
tésultats.  H  seroit  à  désirer  que  l'on  mît  encore 
plus  de  soin  dans  ces  observations  ;  que  l'on  tînt 
un  compte  exact  des  variations  barométriques  et 
de  la  quantité  d'eau  qui  tombe  annuellement. 
£nfki,  il  seroit  bien  important  pour  l'exactitude 
des  observations ,  que  les  physiciens  de  Vienne 
fissent  usage  des  baromètres  à  niveau  constant , 
imaginés  par  M.  Fortin ,  ainsi  que  des  méthodes 
de  calcul,  perfectionnées  en  France.  Les  beaux 
travaux  de  M.  Ramond  sont  malheureusement 
peu  connus  à  Vienne  ;  on  sait  cependant  combien 
ils  ont  donné  de  précision  à  toutes  les  observa- 
tious  faîtes  avec  le  baromètre. 
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Tabi.ea.1I  des  Observations  météorologiqnes  laites  k  Vienne 
pendant  quinze  années,  indiquant  lei  venu  qui  ont 
régne,  et  l'état  du  cieh 
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CHAPITRE    IIL 


DES  PRODUCTIONS  NATURELLES. 


SECTION    PREMIÈRE. 

Productions  minâ'ates.  Mînef. 

dous  le  rapport  des  productions  mmerales  la 
Basse-Antriche  est  tin  des  pays  -les  moins  riches 
de  la  monarchie  autrichienne.  En  effet ,  elle  est 
loin  d'égaler  la  Styrie,  la  Garinthie^  la  Hongrie 
et  la  Transylvanie.  Nous  citero^is  d'abord  les 
eaux  thermales  de  Baden^  dont  on  retire  une 
grande  quantité . de  soufre  ^  qiv'on  utilise  ainsi  que 
le  sulfate  de  fer  fourni  par  les  schistes  alumineux 
de  Thalern.  Dans  les  environs  de  Gaming^  on 
voit  une  source  abondante  de  pétrole  dont  on 
pourroit  tirer  un  parti  plus  avantageux;,  .on 
n'eii  fait  d'autre  usage  que  pour  graisser  les  roues 
et  les  machines  qui  doivent  éprojiiver  un  grand 
frottement.  On  trouve  également  du  bitume  solide 
dans  plusieurs  parties  de  la  chaineV  des  monts 
Kahlen^  ainsi  qu'à  Thalern,  village  peu  éloigné 
de  Gottweih. 

Le  succinou  l'ambre  jaune  a  été  indiqué  dans 
un  grand  nombre  de  houUières  de  l'Autriche. 
Ainsi  on  assure  l'avoir  observé  auprès  du  village 
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de  Murstaetten  dans  le  cercle  au-dessus  de  la 
forêt  de  Vienne  et  dans  les  monts  Kahlen.  Il  en 
a  encore  été  découvert  en  assez  grande  quantité 
en  i6o3^  par  George  Ruppex^  à  quelque  distance 
de  Koenigstaetten  et  de  Saint- André;   mais  il 
seroit  possible  que  l'on  eût  confondu  avec  le  succia 
le  bitume  luisant  (schlackiges  erdpech)  :  Stûtx  (i) 
penche  assez  vers  cette  opinion.  Le  charbon  de 
terre  n'est  pas  rare  dans  la  Basse*  Autriche;  il  paroît 
qu'on  est  encore  loin  d'avoir  découvert  toutes  les 
mines   de  ce  genre  que  renferme  le  sol  de  cette 
province.  On  en  a  tout  récemment  trouvé  dans  le 
Schneeberg  une  mine  très*abondante  qui  fournit 
une  houille  presque  aussi  bonncique  celle  d'Angle- 
terre. Les  mines  de  Klingenfurt  et  de  Riegels- 
brunn  renferment  des  bois   bitumineux  si  bien 
conservés ,  qu'on  pourroit  les  reconnoître  à  leur 
écorce.  U  existe  également  des  mines  de  lignite  à 
Greften,  et  d'autres  à  Grossau,   à  Thalern,  à 
Grunzing,  à  Wildeg  et  auprès  d'Ips.  La  mine  de 
Thalern  donne  un  charbon  de  terre  qui  exhale 
en  brûlant  une  odeur  extrêmement  désagréable» 
Elle  a  été  découverte  en   1758  (a) ,  et  peu  de 
temps   après   sa   découverte^    on  en  transporta 


^■i^W»Wi 


(1)  Mineràhgisches  Tasckeribuék.  Wien  undTrtest,  18071 
p.  2o5. 

(2)'Paâa.   Greschichte  des  Arzbergs  uni  Beschreibung 
des  Graetzer  Robinets.  P»  ijio«i38. 
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les  produits  à  Vienne;  mais  en  1778  on  s'aperçut 
que  le  toit  de  cette  mine  étoit^  formé  par  un  schiste 
alumineux  très-abondant.  Depuis  cette  époque 
le  charbon  de  terre  de  Thalern  n'a  plus  servi  de 
combustible  que  dans  la  fabrique  d'alun^  qui  ne 
tarda 'pas  à  s'établir  auprès  de  ce  village. 

En  1628  on  a  découvert  à  Schodwien  une 
mine  d'or  et  d'argent,  qui  a  été  bientôt  aban- 
donnée à  cause  du  peu  de  produit  qu'on  en 
retiroît.  Aujourdhui  on  n'en  exploite  aucune  dans 
la  Basse-Autriche.  Cependant  le  cobalt  noir  de 
Kleinmariazell  renferme  une  certaine  quantité 
d'or,  dont  on  trouve  aussi  quelques  paillettes 
disséminées  dans  le  sable  du  Danube.  Le  sable 
de  ce  fleuve,  d'une  couleur  grisâtre,  est  com- 
posé principalement  de  quartz,  d'argile,  de  pierre 
calcaire  et  de  particules  de  mica  blanc  et  jaune  (i). 
Le  lavage  lui  fait  perdre  cette  teinte  grise  :  alors 
on  reconnoît  qu'il  est  formé  de  grenats  rougeâtres^ 
de  quartz  blanc  un  peu  transparent  et  de  fer 
oxidulé.  L'œil  armé  d'une  loupe  j  découvre 
aussi  quelques  traces  d'or.  Un  certain  nombre 
d'orpailleurs  s'occupent  à  retirer  cq  métal  au- 
près de  Klosterneubourg  :  on  peut  voir  dans 
l'église  de  cette  abbaye  un  calice  fait  avec  l'or 
du  Danube.  Il  est  vrai  que  ce  métier  rapporte  si 
peu  à  ceux  qui  l'exercent,  que  les  pauvres  seuls 


(i)  Marsiglî^  Danubiuf  JPannonicç  Mirui&.  T.  IH  ^  p*  9- 
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s'y  adonnent,  et  Fabandonnent  même  très-souvent. 
Gpendant  il  y  avoit  autrefois  beaucoup  d'or- 
pailleurs à  Langenlebern,  au-dessous  de  la  ville 
de  Tuln. 

L'argent  est  un  peu  plus  commun  dans  la  Basse- 
Autricbe  ;    cependant  la  mine  d'Annaberg ,  la 
seule  de  la  province^  est  maintenant  abandonnée. 
Située  à  une  lieue  environ  d'Annaberg,  elle  a  été 
découverte  par  M.   de  Justi^    qui  commença  , 
en  1754^  à  l'exploiter.  D'abord  très-riche,  elle  a 
donné  jusqu'à  3  à  10  marcs  d'argent  par  quin- 
tal: ainsi,  en   1791 ,   elle   avoit  fourni   20,000 
marcs  (i)  de  ce  métal;  mais ,  à  cette  époque,  elle 
étoit  si  peu  abondante,  qu'à  peine  suffisoit-elle 
pour  nourrir  quatre  mineurs.  Les  filons  métal- 
liques, très-irréguliers  et  fort  souvent  interrom- 
pus ,  se  trouvent  dans  une  gangue  calcaire  ;  les 
variétés  d'argent  qu'on  y  voit  sont  l'argent  natif, 
l'argent  sulfuré  et  antimonié  sulfuré.  Justi  avoit 
donné  à  ces  minerais  le  nom  de  mina  alkalina 
argenti  cum  cklce  mixta.  On  observe  encore  à 
Annaberg  du  molybdate   de  plomb  assez  bien 
cristallisé,   et  l'argent  s'y  trouve  mêlé  avec  le 
plomb  sulfuré  au  Schneeberg  et  à  Tirnitz. 

Autrefois  on  exploitoit  une  belle  mine  de  cuivre 
à  Spitz^  ;  on  y  avoit  aussi  établi  une  fabrique  de 
yitriol,  mais  les  frais  considérables  qu'occasionnoit 

(i)  Stutz ,  hc.  cit.  F.  256. 
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rentreprise,etla  pauvreté  de  ceux  qui  s'en  étoîent 
chargés^  Font  fait  totalement  abandonner  depuis 
quelques  années.  Le  cuivre  y  existe  dans  un  schiste 
argileux  un  peu  micacé,  mêlé  de  fer  oxidé,  ou 
bien  dans  une  roche  quartzeuse.  Le  minemi  le 
plus  ordinaire,,  le  cuivre  oxidulé  terreux,  et  la 
variété  pisiforme  (Kupferpecherz}  y  est  souvent 
traversé  par  de  petits  filons  de  cuivre  carbonate 
terreux ,  qui  quelquefois  F  enveloppent  r  le  cuivre 
natif  et  sulfuré  y  sont  beaucoup  plus  rares.  Dans 
les  derniers  temps  où  cette  mine  étoit  exploitée  , 
on  portoît  les  morceaux  les  plus  riches  à  Anna- 
berg  pour  y  être  fondus^  on  exposoi^  le  reste  à 
Tair,  afin  d'en  obtenir  du  vitriol. 

Il  existe  auprès  de  Keichenau  trois  mines  de 
ferj  savoir,  à  Oltenbourg,  à  GriHenberg  et  à 
Schendlegg.  La  première  paroît  la  plus  riche  : 
elle  renfermie  du  fer  spathique«  On  triHtve  encore 
du  fer  à  Rettenbadi ,  Neuberg ,  Mittelbach , 
jet  dans  une  infinité  d'autres  lieux,  où  il  n'est  pas 
utilisé^  parce  qu'on  craint  de  nuire  aux  impor- 
tantes mines  d'Eisenerz;  en  Styrie.  On  avoit 
cependant  commencé,  en  i6i4,  à  e;Q  exploiter  à 
Geistriz,  mais  les  travaux  ne  sont  plus  en  activité 
depuis  long-4;emps. 

Diverses  variétés  de  minerais  de  plomb  se 
trouvent  à  Ânnabergj  les  principales  sont  le 
plomb  sulfuré ,  soit  laminaire,  soit  compacte^,  soit 
enfin  le  plomb  carbonate.  Les  premières  variétés 
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donnent  jusqu'à  5o  pour  cent  de  plomb^  et  à  peu 
près  4/100  d'argent.  Les  mêmes  variétés  se  ren- 
contrent également  au  Schneeberg  et  à  Brande- 
ben,  village  du  district  de  Neustadt.  A  l'ouest  du 
bourg  de  Tirnitz  se  trouve  la  mine  de  plomb  de 
Schwarzeuberg,  qui  a  été  découverte  par  un 
pêcheur.  Les  difFérens  minerais  qu'on  y  rencontre, 
sont  ;  le  plomb  stilfuré ,  lamellaire  et  compacte  j 
le  plomb  noir  9  tac&eté,  mêlé  avec  le  zinc  oxidé, 
et  renfermé  dans  le  calcaire.  Lé  plomb  sulfuré 
compacte  donne  de  60  :  70  pour  cent  de  plomb, 
et  une  petite  quantité  d'argent.  On  porte  tous  ces 
minerais  à  Annaberg ,  où  on  les  fond  ;  mais  la 
mine  n'est  plus  aussi  riche  qu'autrefois* 

Justi  (i)  parle  d'tin  minerai  de  cobalt  oxidé 
noir  trotivé,  de  son  temps,  idans  le  village  de 
Kleinmariazell  ;  il  prétend  qu'un  quintal  de  ce 
minerai  donnoit  une  à  deux  onces  d'argent ,  et 
que  cet  argent  renfermoit  un  peu  d'or.  Il  re-« 
grettè  qu'on  n'ait  pas  continué  l'exploitation  de 
cet):6  mine  ;  ce  qui  est  en  effet  d^àutaht  plus  éton- 
nant >  <{uè  la  fabrique  de  matières  colorantes, 
située  dans  les  environs  de  Kleinmariazell,  à  Glock- 
nitz ,  n'auroit  pas  été  obligée  d'aller  chercher  à 
Dobschau  et  à  Resenau  en  Hongrie  le  cobalt 
dont  elle  a  besoin ,  et  qu'elle  auroit  pu  sepro- 
eiirer  dans  son  voisinage. 

(1)  Neue  ff^ahrheiten  zum  f^ortheitâ  der  l^aturkunde, 
V.  483, 
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On  trouve  aussi  un  peu  de  zinc  à  Annaberg  et 
à  Trasen  :  enfin,  le  zinc  sulfuré  existe  dans  diSé^ 
rens  lieux  de  la  Basse-Autriche. 

Scopoli  avoit  remarqué  (i)  que  Talun  qu'on  ex— 
ploitoit  àKrems  n'étoit  point  fourni^  comme  à 
Tordinaire  ^  par  un  schiste  alumineux  y  mais  par 
une  espèce  de  gneiss  décomposé,  qu'Estner  (2)  a 
décrit  avec  détail.  C'est  au  baron  de  Zerbel  que 
l'on  doit  la  première  indication  de  ce  gneiss.  De- 
puis 1760,  on  s'en  est  servi  pour  en  fabriquer  une 
assez  grande  quantité  d'alun  à  Thalern,  ainsi  que 
pour  en  former  des  sulfates  de  cuivre  et  de  fer. 

Les  différentes  espèces  de  terres  à  poterie  sont 
beaucoup  plus  répandues  dans  la  Basse-Autriche 
que  dans  la  plupart  des  autres  provinces.  L'argile 
surtout  s'y  préseate  en  grande  abondance  et  sous 
une  infinité  de  couleurs.  Les  principales  variétés 
sont  la  terre  à  poterie  du  village  de  Herrnhals^ 
celle  à  porcelaine  que  le  conseiller  de  Born  pré- 
tend exister  aux  environs  de  Vienne ,  et  la  tçrre  à 
foulon  qu'on  tire  des  environs  de  Bœhmi^ch- 
Waidhofen.  La  marne  n'est  pas  rare  non  plus  à 
Doebling,  Liesen,  Gottweih  et  Feldsperg,  mais 
surtout  aux  environs  de  Maélk  et  d'Ips,  où  elle 
est  employée  pour  amender  les  terres. 

Les    environs  de  Gottweih  fournissent  à  la 

(i)  Einleitung  indem  Gebrauche  der  FossiUen.  P.  36. 

(2)  f^çrjuch  einer  Mneralogie.  ï.  III ,  sçct,  3  ;  p»  654^   • 
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mailxiÊicture  de  porcelaine  de  Vienne  une  terre 
excellente  pour  les  gazettes  :  oh  se  sert  aussi ,  pour 
le  même  objet,  de  Fargile,  qu'on  tire  du  village 
deDross. 

On  trouye  à  Zursach,  village  peu  éloigné  de 
Gôttweih ,  des  grenats  d'un  rouge  violet,  renfer- 
més dans  une  belle  serpentine  verte,  mêlée  d'asr 
beste  :  on  en  fait  divers  objets  d'ornement  assez 
agréables.  Ces  grenats  sont  d'un  rouge  aussi  foncé 
que   ceux    de    Bohême   :   ils  ont  .souvent  une 
teinte  purpurine  ;  quelquefois  ils  approchent  de 
l'améthyste  j  ils  sont  alors  presque  toujours  cha- 
toyans.  On  voit  encore  .de  beaux  grenats  rouges 
isolés  à  Spitz  (î),  à  Frîéderspach,  à  Horn  et  à 
Meissau.  Les,  environs  de  Rastehberg,  de  Frie- 
dersbach,  de  Lichtenfels  et  defMeîssau,   xen-- 
ferment  de  Tépidote  et  du  disthène ,  a5sez  bien 
cristallisé.  Lé  feld3path  se  rencontre  aussi  dans 
plusieurs  lieux  différens.  On  troujve  egalemeiit 
de  beaux'  granits  dans  les  envii*pns  de  Gottweih  , 
des  jaspes  à  t^rimersdorf ,  Zursach  et  Li6£»ingbach , 
du  quartz  sinople  dans  cette  dernière  localité,  dç3 
agates  et  des  calcédoines  à  Aastenberg ,  des  opales 
jaunâtres  à  Maèdling,  du  silex  pyromaque  à  Lie- 
sing  et  àRastenberg,  des  améthystes  à  EgçenbQurg, 
des  cristaux  de  roche  àPerneg,  et  enfin  parmi  les 


<•)•  I  ij   ,,  ij^ 


(ï)  Poda.  Seschrcibung  der  GraezerKabmets,  P.  1 1 5-i  i6* 
2.  i> 
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cailloux  roulés  du  Danube.  L'amphibole  elle  mica 
se  trouvent  dans  une  infinité  de  lieux  diffcrens , 
principalement  à  Lengenfeld  ^  avec  Fasbeste.  Les 
roches  gypseuses  se  montrent  dans  le  mpnt  Sem-» 
mering  avec  les  pierres  meulières  ^  peut-être  les 
plus  dures  que  Ton  connois^e.  Quant  aux  roches 
calcaires ,  elles  existent  presque  partout .  dans;  la 
Basse-Autriche ,  qui  semble  appartenir  toute  en-* 
tière  à  la  formation  secondaire  et  de  transition  ; 
en  peut  remarquer  encore  les  belles  stalactites 
calcaires  de  Baden  et  de  Liesing^  avec  les  beaux 
marbres  de  Lilienfeld,  Nfeustadt,  Ipsiz^  Burkers^ 
dorf  et  Rastenbach.  La  plus  belle  carrière  de 
pierre  calcaire  de  toute  la  province  est  celle  de 
Margàrjetten  san  Loretto» 

Les  eaux  minérales  sont  en  grand  nombre  dans 
la  Basse-Autriche.^  plusieurs  jouissent  d'une  çer- 
taine  célébrité  :  telles  sont  les  eaux  de  Baden. 
Les  bains  de  Baden   ont  été.  connus    des   Ro- 

•    '  ï  ^ 

mains  dansJes  premiers  temps  de  notre  ère» 
"En  17643  on  découvrit  les  ruines  d'un  monu- 
ment sûr  lequel  on  lisoit  distinctement  ces  mots  r 
Therrriœ  pannonienses^  Peut-^tre  existoit-il  au- 
trefois dans  lès  archives  de  la  ville  des  do^ 
cumens  stir  .ce  point  d'histoire  j  ils  auront  pro- 
bablement été  dévorés  par  les  flammes  pendant 
la  guerre  coidtre  les  Turcs  et  les  Suédois.  On  pré- 
sume pourtant^ -avec  quelque  vraisemblance^  que 
ces  bains  sont  les  mêmes  que  ceux  décrits  par 
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Antonin  (i).  Ce  n'est  plus  ensuite  que  vers  le 
seizième  siècle  que  les  écrivains  en  ont  fait 
mention. 

Les  sources  de  Baden  sont  au  nombre  de  seize ^ 
toutes  diflFérentes  par  leur  degré  de  chaleur.  Elles 
sortent  du  mont  Calvaire^  située  à  l'ouest  de  la 
ville  j  quelqnes-unes  sourdent  du  pied  de  cette 
même  montagne  ^  d'autres  ne  patoissent  qu'après 
avoir  parcouru  un  certain  espace  ou  sterre.  On 
ne  sait  pas  si  elles  viennent  de  ce  mont  calcaire , 
on  si  qiielques-^unes  ne  tirent  point  leur  origine 
de  la  montagne  qui  s'élève  vers  le  nord-est ,  et 
qu'on  nomme  l' Aringer  :  cette  dernière  opinion 
a  été  adoptée  par  le  docteur  Schenk  (p,). 

La  chaleur  des  eaux  n'est  pas  généralement  la 
même.  Ainsi ,  celles  qui  offrent  une  tempé^^ature 
de  28^^  à  28  1/2  ^  fournissent  au  bain  de  Joseph 
{Josephsbad)  y  à  celui  des  femmes  (Frauenbad)  , 
et  aux  demi-bains  (Halbbaeder  ovl  Ursprungsbae-^ 
der).  Les  sources  qui  offrent  de  27®  à  27  1/2,  sont  : 
le  bain  acide  {Sauerbad)^  le  bain  de  Saint-Antoine 
{Antonibad)y  celui  du  duc  (jfferzogbad) ,  le  nou- 
veau bain  (^Neubad)  y  les  six  bains  de  Sainte- 
Thérèse  (^Theresienbaeder)y  le  bain  de  Saint- 
Jean  (JoharmisbaS) ,  le  bain  militaire  (^Militair" 

(i)  Eggers.  Reise  durch  Franken,  Baiern,  Oesterreich, 
Preussen  ,  und  Sachsen.  1810,  t.  II  y  p.  yS. 

(a)  Taschenbuch  fur  Bade  gaeste.  Badens  in  Nieder^ 
Oesterreîch.  Wien,  i8o5,  8. 

5, 
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bad)y  le  bain  des  pauvres  {Armenbad)y  enfin  le 
bain  de  la  SdîinX.t'-OTQiyL  (^Heiligenkreuzerbad^^ 
Les  sources  dont  la  température  s'élève  jusqu'à 
25  à  ay**,  donnent  l'eau  aux  bains  d'Engelsbourg 
[Engekbutgbaeder]  (i).  Enfin  ,  celles  qui  ont  de 
32  à  25^  fournissent  au  nouveau  bain  établi  dans 
la  maison  de  Sainte-Thérèse ,  à  celui  du  château 
^  de  Gutteubrunn  y  au  bain  de  Mariazell  ^  ainsi  qu'à 

celui  des  pèlerins. 

Les  eaux  de  Baden  ont  une  saveur  désagréable  , 
un  peu  salée  ^  et  une  odeur  analogue  à  celle 
de  la  poudre  à  canon.  Au  moment  où  on  les 
puise,  ell«s  sont  claires  et  limpides  ;  bientôt  après 
elles  déposent  au  fond  du  vase  une  poudre  fine 
d'un  blanc  jaunâtre ,  qui  n  est  autre  chose  que  du 
soufre  mêlé  de  muriat^  de  soude  et  de  sulfate 
de  chaux  :  leur  pefsatnteur  spécifique  est  de  1,7000; 
leur  composiiiôA  est  à  peu  près  la  même  partout- 
Selon  le  dot^teui*  Schenk,  8  livres  et  demie  con-^ 
tiennent  55  grains  de  muriate  de  soude ,  35  de 
sulfate  de  chaux,,  1 1  de  chaux,  et  3  d'oxide  de  fer; 
elles  sont  en  outre  chargées  d'une  grande  quan- 
tité de  gaz  hydrogéné  sulfuré.  Il  est  facile  de 
juger  que  cett^  analyse  n'a  pas  été  faite  avec 
l'exactitude  que  l'on  a  atteinte  depuis. 

La  source  principale,  nommée  Ursprung,  a  été 

•  I 

(ï)  Hoefer.  Natursckaenbeiten  iind  Kunstanlagen  vom 
Baden. 
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tonnue  des  Romains  :  on  y  arrive  par  un  conduit 
souterrain  assez  élevé,  et  long  dç  quarante-cinq 
pas.  Il  mène  dans  une  large  caverne  où  l'on  voit 
la  source  venir  de   la   montagne.   Il  y  a  une 
quarantaine  d'années  que  c^tte  caverne  étoit  si 
petite  et  si  basse,  qu  on  pouvoit  à  peine  s'y  tenir 
à  genoux  j  mais  en  1764  ou  creusa  le  rocher,-  on 
établit  une  voûte  en  pierres,  et  le  trou  par  lequel 
l'eau  sort  fut  également  élargi.  Sur  la  gauche  du 
canal  souterrain,  on  trouve  une  chambre  chauffée^ 
où  se  reposent  ceux  qui  veulent  mettre  la  tem- 
pérature de  leur  corps  en  équilibre  avec  celle  de 
la  caverne.    Au  pied    de    cette  chambre  existe 
une  cavité ,  dans  laquelle  on  jette  de  Targile,  qui, 
s'imprégnant  d'eau  sulfureuse,  forme  une  boue 
artificielle.  Differens  sels  en  couvrent  les  murs. 
L'analyse  a  prouvé  qu'ils  étoient  composés    de 
sulfate  de  magnésie,  de  muriate  de  soude  et  de 
sulfate  de  soude ,  qu'on  vend  sous  le  nom  de 
sel  de  Baden.  I/intérieur  de  la  grotte  offre  ime 
température  très  -  élevée.  On  observe  au  milieu 
une  fosse-  carrée  ,    creusée  dans  la  pierre  ,    et 
entourée  d'une  galerie  peu  élevée  d'environ  trente- 
six  pieds  carrés.  C'est  de  là  que  coule  la  source 
sulfureuse.  On  y  a  pratiqué  quatre  conduits  qui 
mènent  Teau  dans  les  bains  de  Sainte-Thérèse, 
dans  le  bain  du  duc  et  dans  celui  de  Saint-Antoine. 
On  peut  admettre,  d'après  des  calculs  assez  exacts, 
qu'il  sort  par  heure  675  pieds  cubiques  par  cette 


70  VOYAGE 

source.  On  prétend  que  depuis  le  tremblement  de 
terre  de  1768,  sa  chaleur,  son  abondance  et  son 
odeur  sulfureuse  ont  sensiblement  augmenté. 

C'est  à  l'entrée  de  cette  source  principale  qu'on 
a  élevé  en  1797  une  belle  maison  dans  le  goût 
oriental  et  d'après  le  plan  qu'en  avoit  donné  le 
comte  Lambertin.  Le  bâtiment  est  très-commode  ^ 
on  y  a  placé  deux  briques  antiques ,  découvertes 
lorsqu'on  en  creusa  les  fondemens.  Elles  paroissent 
avoir  appartenu  à  un  bain  des  Romains.  A  cent  pas 
de  cette  maison^  se  trouvent  les  bains  de  Sainte- 
Thérèse,  qu'on  a  rétablis  de  nouveau  en  1795.  Ils 
sont  au  nombre  de  sept  ^  le  septième  n'a  été 
établi  qu'eu  1796. 

Le  bain  du  duc  et  celui  de  Saint-Antoine  sont 
dans  la  ville.   Le  premier  peut  contenir  cent 
cinquante  personnes,  et  le  second  environ  une 
centaine.  Celui  des  femmes  est  bâti  dans  l'église 
dite  Frauenkirche ,  sur  une  source  particulière  t 
il  ne  sert  qu'à  la  noblesse  et  aux  personnes  qui 
ont  droit  de  siéger  à  la  diète.  C'est  aussi  celui  qui 
donne  l'eau  la  plus  claire.  Hors  de  la  ville  se 
trouvent  le  nouveau  bain  et  le  bain  de  Joseph,  dont 
le  premier  ne  sert  qu'aux  juifs  et  aux  personnes 
peu  aisées.  Le  bain  des  pèlerins  est  alimenté  par 
une  source  particulière.  Celui  de  Mariazell  est 
aujourd'hui  abandonné.  Le  bain  militaire  le  plus 
éloigné  de  la  ville  est  un  grand  bâtiment,  qui  peut 
recevoir  trente  officiers  et  deus.  cents  soldats*. 
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Dans  le  voisinage  se  trouve  le  bain  d'Engelsbourg, 
dont  l'eau  n'a  que  26  à  27®  1/2,  quoique  sa  tem- 
pérature soit,  à  la  source,  de  28**  1/2;  mais  elle 
se  refroidit  en  traversant  les  conduits  qui  l'amè- 
nent. Le  bain  acide  est  un  des  plus  recherchés, 
à  cause  de  sa  tèmpératute   peu  élevée  et  de  la 
clarté  de  son  eau.  Le  bain  des  pauvres  est  destiné 
pour  les  personnnes  qui  n'ont  pas  le  moyen  de 
payer  dans  les  autres  établissemens.  Enfin  le  bain 
de, Saint-Jean,  en  face  de  ce  dernier,  a  été  rebâti 
à  neuf  en  1802;  sa  source  est  tellement  abondante, 
qu'en  une  heure  et  demie  elle  donne  environ  i,584 
pouces  cubes  d'eau. 

C'est  dans  le  onzième  siècle  qu'on  a  commencé 
à  utiliser  les  bains  de  Baden.  A  cette  époque ,  il 
se  trouvoit  déjà  une  église  paroissiale  dans  Fçm- 
placement  actuel  de  la  ville,  et  le  village  s'est 
ensuite  considérablement  accru  dans  le  treizième 
siècle.  Pour  dédommager  Baden  des  ravages 
causés  par  les  Turcs ,  l'empereur  Ferdinand  I«f 
lui  céda  en  i53i  le  bain  des  femmes  et  le  nou- 
veau bain.  Cette  ville  acheta  ensuite  le  bain  de 
Saint-Joseph  en  i63o,  le  bain  principal,  celui  du 
duc  et  celui  de  Saint-Antoine  en  1716,  enfin 
celui  des  pèlerins  en  1770.  Depuis  1758,  époque 
où  Marie-Thérèse  donna  mille  ducats  pour  la 
construction  du  bain  qui  porte  son  nom ,  les 
])ain$  de  Baden  ont  pris  une  nouvelle  importance^ 
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Le  général  Lambertin  s'est  beaucoup  occupé  de' 
leur  embellissemeat^ 

Il  existe  plusieurs  sources  d'eaux  minérales  à 
Vienne,  l'une  dans  le  faubourg  Alster,  où  elle  est 
connue  sous  le  nom  de  Brûndelbad,  l'autre  dians 
le  faubourg  Rossau.  La  première  est  employée 
avec  succès  dans  plusieurs  maladies.  Elle  a  besoin 
d'être  échauffée  avant  qu  on  puisse  s'en  servir. 
Les  bains  d' Altenbourg ,  sur  la  rive  droite  du 
Danube  et  à  peu  de  distance  de  Haimbourg ,  sont 
assez  célèbres  en  Autriche.  Us  contienneBt  beau- 
coup de  soufre.  Les  bains  d^Heiligeastadt,  au- 
jourd'hui très-fréquentés ,    étoient  dé)à  connus 
de^  Romains,  qui  les  appeloient  Thermos  Cetiœ. 
Ils  ont  été  ensuite  oubliés  jusqu'à  la  fin  du  siècle 
dernier,  où  un  certain  Jean  Burger  les  remit  ea 
réputation  (i).  Enfin  nous  nommeroii$  encore 
les  eaux  minérales  de  Laa ,  près  de  Ij^oi^endorf  ; 
celles  de  Mannersdorf  ;  les  eaux  ferrugineuses 
de  Mauer,  village  peu  éloigné  de  Schoeirf)runn; 
celles  de  Meidling,  et  enfin  celles  de  Rodaun.  Les 
eaux,  improprement  nommées  cuivreuses  de  Saint- 
Polten  ;^  celles  de  Garschenthal,  près  deFeldsperg; 
de  Pirawarth  et  de  Poechlern  jouissent  encore  de 

(i)  M.  KliQger  en  a  donné  l'analyse  dans  sa  Beschrçibung 
der  Eîgenschqfien  und  TVirkun^en  des  Heiligenstaedter 
Badwassers.  "Wien,  1784-  —  Voyez  aussi  TVanderungen 
und  Spazierfakrten  in  die  Gegenden  um  PT^ien.  64  lieft. 
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quelque  renommée.  On  cite  encore  les  eaux  alami- 
neuses  situées  à  une  lieue  de  la  ville  de  Krems, 
ainsi  que  les  eaux  minérales  de  Gmûnd ,  de  Mar- 
bach ,  de  Weitra  et  de  Zweltel. 


SECTION    IL 
Productions  végétales.    Culture  du  sol. 

Quoique  le  sol  de  la  Basse-Autriche  soit  en 
général  assez  fertile ,  Tagriculture  n^  a  pas  fait 
de  grands  progrès^  si  ce  n'est  dans  le  cercle 
au-dessous  du  mont  Saint-Médard  et  sur  les 
bords  du  Danube.  Il  faut  toutefois  en  excepter  la 
partie  occidentale  du  cercle  au-dessus  de  la  foret 
devienne^  où  l'habitant  delà  campagne^  stimulé 
par  l'exemple  de  ses  voisins  de  la  Haute-Autriche^ 
s'occupe  avec  plus  de  zèle  de  la  culture  des  terres. 

Un  tiers  de  la  Basse-r Autriche  ^  ou  loo  milles 
carrés  environ  (  54  myr.  carrés  ),  est  consacré  à 
l'agricnlttire.  Chaque  joch  carré  (Sy  ares  7744) 
exige  pour  les  semailles  près  de  trois  metzens  de 
Vienne  (i84  litres).  Le  blé,  Torge,  le  seigle  et 
l'avoine  y  sont  généralement  cultivés  :  les  Iroiç 
premiers  rapportent  communément  de  six  à  huit , 
et  dans  les  endroits  les  plus  fertiles  jusqu'à  dix  ou 
même  seize  fois  la  semence.  Cependant  la  Basse- 
Autriche  ne  produit  pas  assez  de  grains  pour  sa 
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consommation.  Elle  est  obligée  d'en  tirer  de  Isk 
Hongrie.  Le  plus  beau  blë  qu'on  y  recueille  est  celui 
des  plaines  de  Turner  et  de  la  March.  On  s'adonna 
aussi  à  la  culture  du  maïs  dans  plusieurs  parties 
de  cette  province^  surtout  sur  la  rive  droite  du. 
Danube    et  vers  ,les  frontières  de  la  Moravie. 
Quant  aux  prairies;  elles  ne  sont  guère  mieux 
soignées  que  lejs  autres  branches  de  culture  :  leur 
étendue   totale  est   d'environ  60   milles  carrés 
(32  myr.  922). 

Le  jardinage  et  la  culture  des  fruits  ont  fait 
beaucoup  de  progrès  dans  tout  le  pays,  principa- 
lement dans  les  environs  de  Vienne,  où  les  jardins 
potagers  sont  très-nombreux.  La  chicorée  y  est  cul- 
tivée très  en  grand ,  non-seulement  pour  en  faire 
usage  comme  salade,  mais  encore  parce  que  la  racine 
est  employée  en  guise  de  café.  Les  arbres  fruitiers 
sont  très-abondans  dans  les  vergers  qui  garnissent 
la  rive  droite  du  Danube.  Dans  les  environs  de 
Moelk,  les  mieux  cultivés  de  la  Haute- Au  triche, 
on  élève  une  grande  quantité  de  poiriers  et  de 
pommiers;  c^est  aussi  de  cette  contrée  que  se  tire 
la  majeure  partie  du  cidre  qu'on  boit  dans  la 
Basse  et  la  Haute-Autriche  ainsi  que  dans  les 
provinces  environnantes. 

La  récolte  du  vin  est  d'une  grande  importance 
pour  la  Basse-Autriche  j  aussi  est-elle  un  des  prin- 
cipaux objets  sur  lesquels  s'exercent  l'industrie  des 
cultivateurs.  On  estime  à  8  milles  carrés(4;t390  myr^ 
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carrés)  Fétendue  des  vignobles  de  cette  province. 
La  plupart  se  trouvent  dans  les  cercles  au-des- 
sous de  la  forêt  de  Vienne  et  du  mont  Saint- 
Médard.  liCs  vins  y  sont  distingues  en  ceux  de 
la  montagne   et  en  ceux  du  Danube.  On  pense 
généralement  que  toutes  les  vignes  cultivées  au 
l)ord  du  Danube  et  dans  la  plaine^  produisent  des 
vins  d'une  mauvaise  qualité  ^  celles  situées  sur  les 
montagnes  donnent  un  vin  léger  qui  se  conserve 
bien ,  et  contracte  avec  le  temps  un  goût  agréa- 
ble. La  mauvaise  qualité  des  vins  de  la  plaine 
tient  à  deux  causes ,  d'abord  à  celle  du  terrain , 
et  en  second  lieu  à  une  variété  de  raisins  blancs 
( WeÎBsen)  qu'on  y  cultive.  Les  vins  rouges  d'Au- 
triche y  sont  fort   rares.   On    peut  évaluer  à 
2,000,000  eimers  (ii3,2o3,ooo  litres)  la  quantité 
qui   s'en  récolte  annuellement.   Les  principaux 
vins  cultivés  sur  les  montagnes  ou  collines  sont 
ceux  de  Brunn  an  Gebirg  et  de  Psaffstaedten.  Ce 
dernier  est  rouge  et  plein  de   feuj  il   provient 
originairement  des  plants  de  Bourgogne.  On  doit 
encore  citer  les  vins  de  Kahlenberg ,  de  Kritzen- 
dorf,  de  Grinzing,  d'Enzersdorf,   de  Brut,  de 
Modling ,  de  Baden  et  Meidling.  Les  vins  qu'on 
récolte  à  Klosterneubourg ,  Ottergrûn,  Berch- 
lolsdorf ,  Gompoldskirchen ,  Daebling  et  Dorn- 
bach  n'ont  pas  moins  de  célébrité.  On  voit  encore 
un  grand  nombre  de  vignes  à  Hoeflein ,  Eahs- 
berg,  Herrenha]s,  Hleiligenstadt^  Mauer,  Nuss- 
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dorf,  Neustîst,  Ottakrin,  Salmansdorf ,  Siwerînjç 

et  Woering.  Enfin  les  dernières  y  ignés  existent  à 

Weinhaiis,  Bisamberg,  Feldsperg,  Raez,  Zissers- 

dorf ,  Hollabrunn  ,  MIstelbach  ,  Stillfried ,  Her- 

renbaumgarten^  Garschenthal,  Oberlichtenwaert, 

Greifenstein ,    Kôenigstaetten   et    Tubling.   Les 

vins   qu'on    récolte   à  Krems    et   à   Langenlois 

sont  beaucoup   moins  bons  que  les  précédens. 

Les  plaines  de  la  Basse -Autriche  où  la  vigne 

est  cultivée,  s'étendent  depuis  Galbrunn  jusqu'à 

Brurk ,  au  pied  de  la  Laithasberg.  M.  Helbling 

nous  a  fait  connoître  (i)  les  diverses   espèces 

de  raisins  que  l'on  cultive  dans  les  environs  de 

Vienne.  Il  a  surtout  dirigé  l'attention  sur  leà  plus 

importantes.  Mais   depuis  trente  ans  on  a  fait 

peu  ^'essais  pour  améliorer  la  fabrication  du  vin. 

M.  de  Portenschlag  a  cependant  traduit  depuis  peu 

rexcellent  traité  de  M.  Chaptal.  On  préfère  acheter 

les  vins  françois  que  de  chercher  à  améliorer  ceux 

de  l'Autriche  ou  ceux  de  Hongrie,  qui  en  ser oient 

plus  susceptibles. 

Le  safran  se  cultive  avec  succès  à  Kirchbeilg 
am  Wagram,  le  long  du  Danube  jusqu'à  Herzo- 
genbourg,  à  Moelk  et  enfin  aux  environs  de 
Ravelsbach  (p). 

(i)  AbharuUung  einer  Privât  Gesellschaft  in  Boehmen  , 
t.  m ,  p.  350-390  5  t.  IV,  p.  83-101. 

(2)  lia  paru  une  instruction  sur  la  culture  du  safran. 
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H  ne  croît  que  peu  de  chanvre  et  de  lîn  dans 
la  Basse-Autriche  5  cette  dernière  plante  s'observe 
surtout  dans  les  environs  de  Boehmisch-Waîdho- 
fen.  Sa  graine  est  employée  à  faire  de  Thuile^  qui 
devient  un  article  très-important  de  commerce 
avec  l'intérieur  de  la  monarchie. 

L'excellente  moutarde  de  Krems  est  renommée 
dans  toute  la  monarchie  autrichienne  et  même 
chez  l'étranger.  On  cultive  beaucoup  de  pavots 
en  Autriche.  Par  un  usage  assez  bizarre  ^  les  paysans 
mêlent  la  graine  avec  leurs  alimens  farineux. 
La  garance  est  un  grand  objet  de  culture  dans 
les  environs  de  Doebling  et  de  Krems,  tout  comme 
le  houblon  et  le  tabac  près  de  Haimbourg  sur  les 
frontières  de  la  Hongrie. 

Quant  aux  plantes  qui  croissent  spontanément 
dans  la  Basse-Autriche ,  on  en  peut  lire  la  des- 
cription dans  la  Flore  d'Autriche  et  des  environs 
de  Vienne^parM.  de  Jacquin,  ainsi  que  dans  les 
ouvrages  de  MM.  Host  et  Cranz  (i). 

80ttS  le  titre  de  :  Pràktischer  Untet*ticht  den  nîédet  Oester- 
rdchischen  Sqfrdn  zu  hauen.  Wien  utid  Prag ,  179;  5  et  une 
description  assez  détaillée  de  la  manièfe  dont  on  cultive 
cette  plante  en  Autriche,  dans  les  F'atçrlaendifche  Blaetterm 
Jahrg.  1808,  n*'*  82  et  33,  p.  254  ^^  ^^^' 

(i)  Jacquin.  Flora  austriaca.  1773-1776.  —  Enumeratia 
itirpium  quœ  sponte  crescunt  in  agro  VindobonensL  1 76a» 
^^  Ctauz.  Stirpium  austriacarum  rariorum.  1762-69,  p.  1. 
«-*  Le  D.  Krapf  a  aussi  publié  sur  les  champignons  de  VAxu^ 
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Après  avoir  décrit  les  productions  végétales 
de  la  Basse  -  Autriche  ,  nous  devons  dire  xin 
mot  de  ses  forêts ,  qui  y  sont  assez  abondantes. 
Elles  y  occupent  une  surface  de  86  milles  carrés 
(  47  myriamètres  ). 

Vienne  fait  une  telle  consommation  de  com- 
bustible ,  et  ces  forêts  sont  tellement  éloignées^  que 
le  transport  du  bois  ne  laisse  pas  que  de  présenter 
de  grandes  difficultés.  Les  transports  par  terre  ^  les 
seuls  à  peu  près  qui  puissent  avoir  lieu  ,  entraînent 
de  grands  frais.  D'un  autre  côté,  l'art  du  forestier  y 
estpresque  entièrement  négligé.  Il  seroit  fort  à  dé- 
sirer que  l'exemple  de  M.  Rupert  trouvât  des  imi- 
tateurs. Ce  respectable  ecclésiastique  s'est  occupé 
d'améliorer  la  culture  des^  forêts  dans  les  environs 
de  Leesdorf ,  près  de  Baden.  Si  le  gouvernement 
dirigeoit  son  attention  sur  un  objet  aussi  im- 
portant, la  Basse-Autriche  ne  seroit  point  obligée 
de  tirer  autant  de  bois  de  Passau  et  de  la  Haute- 
Autriche.  Dorfleitner  a  proposé  de  faire  parvenir 
le  bois  des  forêts  de  la  Moravie  jusqu'à  Vienne» 
Le  prince  de  Schwarzenberg  a  cherché  à  réali- 
ser ce  projet,  en  réunissant ^  par  des  canaux, 
plusieurs  rivières  de  la  Moravie  avec  le  Danube  j 
mais  ces  tentatives  n'ont  pas  eu  malheureuse^ 

triche  an  excellent  ouvrage,  omë  de  planches  enlanûnées^ 
dans  lequel  il  détermine  les  espèces  vénéneuses  et  celles  qui 
peuvent  êtres  mangées  sans  danger. 
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ment  de  suite.  La  principale  foret  de  la  Baà»se* 
Autriche  est  celle  qu'on  appelle  forêt  de  Vienne 
{JVienerwald).  Elle  couvre  une  grande  partie  des 
monts  Kahl^,  et  se  compose  presque  toute  entière 
de  chênes ,  d'ormeaux  et  de  frênes.  On  en  tire 
annuellement  plus  de  60^000  toises  (  1 16940  met.) 
de  bois ,  qu'on  transporte  à  Vienne,  soit  sur  des 
voitures  ,  soit  en  radeaux  sur  la  Schauha  ou  la 
Baden.   Les  forêts  les  plus  étendues  du  cercle 
au-dessus  de  la  forêt  de  Vienne  sont  celles  de 
Gaming  y  de  Lilienfeld  et  du  mont    Atscher  ^ 
dont  on  tire  des  radeaux  qui  se  chargent  &ur  la 
Trasen,  l'Erlaph ,   l'Ips   et  la  Biekch.  Il  n'y  a 
pas   de  bois  fort    considérables  dans  le   cercle 
au-dessous  du  mont  .  Saint  •?  Médard  ;  les  plus 
étendus  sont  ceux  des  environs  d'Ort,  bourg 
situé  sur  les  bords  du  Danube.  Enfin ,  on  voit^ 
dans  le  cercle  au-dessus  de  cette  dernière  mon- 
tagne, et  sur  les  frontières  de  la  Bohême,  une  fo- 
rêt dont  l'étendue  est  de  7,ooojochs(4o,3o4ar.42). 
Cette  forêt  porte  le  nom  de  Greinerwald  ou  de 
fFeinsbergerwald.     Nous    citerons   encore    les 
forêts  bien  moins  importantes  au  nord  de  Lits- 
chau ,  de  Heidenreichften  el  de  Horn ,  celle  de 
Gfaels  ,  auprès  du  bourg  de  ce  nom;  enfin  celles 
qui  se  trouvent  sur  les  bords  du  Danube  auprès 
de  Weîtenegg   et   dans   la   vallée  de  l'Ips  aux 
environs  du  bourg  de  Besenberg  ou  de  Pirsen- 
bourg. 
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SECTION   III. 

Broductions  animales.  Éducation  des  bestiaux. 

Le  nombre  des  bestîaax  n'est  pas  fort  considé-' 
rable  dans  la  Basse-Autriche.  Il  a  sensiblement 
diminué  depuis  quelques  années  ^  et  nous  avons 
déjà  indiqué  quelles  étoient  les  causes  de  cette 
diminution^  commune^ au  restera  tontes  lespro-* 
vinces  de  cette  monai^chie.  Aujourd'hui  on  n'y 
compte  que  25i^43o  bœufs ^  quantité  insuffisante 
non-seulement  pour  les  travaux  de  l'agriculture  , 
mais  encore  pour  la  consommation  du  pays^  aussi 
est-on  obligé  d'en  faire  venir  un  grand  nombre 
de  la  Hongrie.  Cependant  les  bétes  à  cornes  sont 
assez  multipliées  aux  environs  et  dans  la  ville  de 
Vienne;  ce  qui  tient  à  la  grande  quantité  de  lait 
qui  se  consomme  journellement  dans  cette  capi- 
tale. 

Les  bêtes  à  laine  ont  augmenté  en  proportion 
de  la  diminution  du  gros  bétail.  Les  plus  beaux 
troupeaux  de  la  Basse-Autriche  sont  ceux  dé 
Schoenau,  de  Mannersdorf  ^  de  Sumerein^  d'Jn- 
zersdorf^  de  Mannsswaerth^  de  Lichtenwaerth, 
et  d'Unterwaltersdorf*  On  en  Voit  encore  dé.  bien 
considérables  à  Pottendorf,  Zilingdorf ,  Saeu- 
ring^  Ëssiing^  Saint-Polten  et  Schalabourg.  Ces 
troupeaux  fournissent  une  laine  extrêmement 
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estimée.  On  compte  qu'il  existe  dans  toute  la 
provmœ  «aviron  255,8o8  moutons*  Les  chevaux 
de  la  Basse-Autriche,  qui  s'élèvent  à  6o,552>  ne  sont 
pas  très-beaux  :  du  reste ,  ils  supportent  parfai'- 
tement  les  fatigues^  et  jouissent  d'une  grande 
vigueur.  Quant  aux  cochons  y  ils  sont  fort  mul-^ 
tipliés  dans  cette  province  ;  cependant  on  eu 
consomme  une  telle  quantité  à  Vienne,  qu'on 
est  obligé  d'en  faire  venir  un  grand  nombre 
de  la  Hongrie  :  ces  derniers  y  forment  une  racjs 
particulière. 

Le  plaisir  de  la  chasse  semble  beaucoup  moin$ 
en  vogue  dans  l'Autriche  qu'il  ne  l'a  été  autre- 
fois i  cependant  Tempereur  et  plusieurs  seigneurs 
de  la  cour  élèvent  diverses  espèces  de  gros  gir 
hier  dans  leurs  parcs  i  il  est  seulement  défendu 
d'en  peupler  les  forêts  qui  ne  sont  pas  entourées 
de  murs  :  le  Prater  est  pourtant  excepté  de  ciettô 
règle  générale.  On  assure  qu'il  se  trouve  quelques 
ours  dans  les  hautes  montagnes  qui  entourent 
le  Schneeberg^  et  même  dans  le  mont  Sem- 
mering ,  sur  les  frontières  du  duché  de  Styrie. 
Quant  aux  oiseau^L  de  basse-^cour  ^  on  en  nourrit 
une  quantité  immense  dans  les  environs  de  lai 
ville  de  Vienne  et  dans  le  village  d'Eipoldau,  qui 
fait  partie  du  cercle  au^iessous  du  mont  Saint- 
Médard.  La  volaille  de  la  Basse  -  Autriche  n'est 
pas  aussi  estimée  que  celle  de  la  Styrie ,  qui  peut 
être  comparée  à  celle  du  Mans.  Il  y  a  aussi  queU 


a.  6 


82  VOYAGE 

queft  fàidaiidèrieâ  i  Trauttuaûtisdorf  ^  à  Eber^as- 
sitig)  à  Felling  et  daiis  lès  environs  dé  Hunberg. 
La  pèche  n^est  pas  d'une   grande  importance 
dans  cette  province.  îl  est  trâi  cependant  qu'on 
retiré  du  Danube (i)>  de  Tlpsét  de  TËrlaph  beau-- 
coup  de   Carpes ,  dé  brochets  et  ëtirtoUt   plu- 
sieurs  excellentes  espèces  du  géAre  saumoù  ; 
mais  la  quantité  de  poisson  qu'ôh  tire  de  ces 
fleuves  tie  suffit  jias  à  la  <:fonisommatîôn  du  pajs, 
de  manière  qu'on  est  obligé  d'èâ  faire  venir  de 
la  Bohême  et  de  la  Hongrie.  Cependant  les  carpes 
de  là  ^fettié  du  Danube   qui  est  dâife  la  Basse- 
Autriche  i  Sont  préférées  à  celles  de  ces  derniers 
royâliMéS^  et  se  vendent  (aussi  pliis  cher.  Enfîn^ 
pour  tèrniitier-l'histoiré  du  règne  ânithal^  nous 
éi3serveronS  àx\é  lés   aïieilles  soiit  en   si   petit 
iftOinbrie  da*t  îâ  Ba^^Autriéhe  >  qtfà  peihé  en 
obtîént-oii  aîitiûellémenl  quarante  quintaux  de 
cire  j  et  huit  Cents  de  ûiiel  (2)1 


»->-«  '^ 


(1)  Vo'yw 'Meîdingcr.  Itottès  pisdurn  justritè  tndige» 
norum.        ' 

(1)  On  peut  6onfiult6f ,  sur  les  insectes  de  cette  {>r6VYBce| 
Schr^nk  :  Enumeraiio  ihsectoruiu  Ausiriài  ihd^è^r^iMiy 
1781  y  et  pour  lés  papillons  des  envtfons.  de  Viefime ,  k  bdi 
ouvrage  des  PP«  Denis  et  SchieffenAiiller ,  ifi^iliil^  :  Syété- 
matùche»  Ferzeichniss  der  iSckmetterUnge  der  fViencr^ 
gegenden.  1776. 
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CHAPÏTRÉ  IV. 


Dû    GOtmaSEMEKT  ET  DE  l.'nïDréTRlE. 


SECTION  PREMIÈRE. 

ConstitutioA  et  Privilèges. 

]S<>us  avons  fait  i^onnoîtredaiis  tietr^  A^pç«i 
géfiéral  les  prérogatives  doHt  ]Oiriâ96iit  ^  datii^  1^ 
Basse-Autriche  le  souverain  et  la  nation  _^  ainsi 
que  la  manière  dont  Tadtiiinistration  y  est  diri'^ 
gée  :  fl  ne  nous  reste  donc  plus  ^jn'A  dire  un 
mot  des  états  de  cette  province  y  partagé»  en 
quatre  tuasses.  *  . 

La  première^  ou  celle  des  prélats ,  f  st  «on^pb^ 
sée  ide  fabbé  de  Môiélk  ;  ^i  eâ  edt  le  prîtiiat  et 
le  président;  du  prîetrr  dé  Klésterneub^irg ,  4es 
abbés  de  Gottweih,  de  Saînte^trmi  y  d^  Zwéttel , 
de  IdlienfeW ,  ainsi  que  ^dn  prieur  d^Her^ogen-* 
bourg  :  on  y  comprend  ettee^e  les  abbés  du 
«tmvent  des  bénédictins  à  Vienne ,  de  Sei«eiu»- 
taetten^  de  Wienerîsdi-Neustadt^de  Gecas  >  aânsi 
que  le  prieur  d'Eisgarn.  Le  prévôt  dru  dbàpitre^ 
métropolitain  de  Vienne ,  le  recteni*  de  f  uni- 
Tersité  y  et  enfin  l'administrateur  des  -dpmaines 
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impériaux  de  la  Basse-Autriche  font  également  par- 
tie de  la  classe  des  prélats.  La  seconde  classe  com- 
prend les  seigneurs,  les  princes,  les  comtes  et  les 
barons,  et  parmi  eux  la  première  place  appartient 
au  prince  de  Lichtenstein.  La  troisième  est  celle 
des  chevaliers.  Enfin  la  quatrième  se  compose  d'un 
certain  nombre  de  députés ,  dont  la  moitié  est 
envoyée  par  la  ville  de  Vienne ,  et^^utre  moitié 
par  les  villes  de  Krems,  Stein,  Klosterneubourg, 
Egenbourg ,  Korneubouf  g ,  et  Br uck  sûr  la  Ley tha. 
Les  villes  de  Tuln ,  Ketz ,  Zwettel ,  Waidhofen 
çur  la  .Taya ,  Baden ,  Ips,  Haîmbourg  et  Laa,  ain« 
que  les  bourgs  de  Langenlois ,  de  Bercktolsdorf  ^ 
de  Medling  et  de  Gumpoldskirchen  jouissent 
également  d^s  mêmes  prérogatives. 

,  Les  affaires  dont  s'occupe  la  diète  sont  confiées 
.à  deux  collèges,  le  collège  des  élus  et  le  collège 
supérieur ,  tous  deux  composés  de  membres  tirés 
de&  trois  premières  classes.  Le  premier,  qui  a 
six  conseillers ,  élus  pour  six  années  seulement , 
a  pour  attribution  J^rincipale  la  répartition  des 
impôts }  le  second,  formé  de  douze  conseillers 
à  vie  et  présidé  par .  le  maréchal  de  la  diète  ^ 
présente  à  la  sanction  des  états  ses  rapports  sur 
-ks  travaux  du  collège  des  élus.  Ces  deux  collèges 
se  réunissent  souvent  pour  accélérer  la  marche 
des  aifaires. 

.  Pour  répandre  Vinstruction.  dans  toutes  les 
.^dftsses  ;  on  ^  établi  dans  les  villes  et  les  principaux 


bourgs^  ainsi  que  dans  les  villages  paroissiaux^  des 
écoles  primaires  ou  Ton  enseigne  à  lire ,  à  écrire 
et  à  compter.  Il  y  a  également  des  écoles  plus 
relevées  à  Vienne ,  à  Bruck  sur  la  Leytha ,  à 
Klo&temeubourg  et  à  Neustadt.  dans  le  cercle 
au-dessous  de  la  forêt  de  Vienne,  II  en  existe  de 
semblables   à  Ernstbrunn   dans    le  cercle   au-^ 
dessous  du  mont  Saint-Médard,  à  Horn ,  Krems, 
et  Meissau  dans  le  cercle  au-dessus  du  mont 
Saint-Médard ,  enfin   à  Saint-Polten ,  à  Môelk 
et  à  Haidbofen  sur  FIps ,  dans  le  cercle  au-dessuià 
de  la  forêt  de  Vienne.    On  trouve  encore  des 
écoles  normales  à  Vienne,  Haimbourg,   Klos- 
temeubourg,  Neuhaus,  Penzing,  Taubeswinkel, 
Kirchschlag.  Il  en  existe  également  à  Neuenkirch , 
Ernstbrunn^  Enzersdorf,  Eiîzeffeld  et  Mistel- 
bach.  Enfin  depuis  peu  de  temps  on  en  a  établi  a 
PirawaTtb,  Stammersdorf,  Egenbourg,  Japons, 
Meissau  y     Krems  ^    Maelk ,    Fèrschnitz  ,   Ips  , 
Pira  et  Wilhemsbourg.   Vienne  possède   trois 
gyrunases  j    Saint-Polten  n'en  renferme   qu'un 
seul ,  et  Fou  a  fondé  une  académie  à  Wienerisch- 
Neustadt.  La  ville  de  Vienne  offre   encore  une 
université,    une   académie   de  peinture   et  de 
sculpture  ,  une  académie  orientale  ,  une  acadé- 
mie thérésienne  pour  les   jeunes   nobles,'  une 
école  médico-cbirurgîcale ,   et  phisicurs  autres 
étabKssemens  d'instruction  que  nous  décrirons 
dans  la  suite  avec  plus  de  détail. 
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SECTION    IL 


Ii<4astrie  manufacturière*  Rdatioas  Gdmmerciatea. 

De  toutes  les  proYÎnces  de  la  monarchiô  aa- 
teichienue,  la  Basse-Autridie  est  celle  dans  la- 
quelle on  trouve  le  plus  de  manufactures.  Il  y 
eu.  existe  de  fort  considérables  et  de  très-4mpor-- 
tantes.  L'industrie^,  avoit  déjà  commencé  à  y  faire 
de  grands  progrès  soiis  le  règne  de  Mafie- 
Thérèse^  et  un  grand  nombre  d'attistes  avoient 
ité  généreusement  secourus  par  cette  princesse. 
Mais^  de  tous  les  princes  qui  ont  gouverné  l'Au- 
triche  y  Jo3epfa  11  est  celui  qijii  s'est  le  plus  atta- 
ché à  perfectionner  l'industrie  nationale.  Au 
milieu  du  grand  nombre  de  fabriques  qu'offre 
cette  province  j  il  est  assez  difficile  de  citer  toutes 
celles  qui  ont  un  certain  degré .  d'importance  , 
sans  entrée  dans  des  détails  fastidieux  et  fatigans 
pour  up  grand  nombre  de  lecteurs.  Nous  nous 
bornerons  donc  à  donner  une  idée  des  princi- 
pales., en  le  faisant  avec  autant  de  brièveté  qu^il 
nous  sera  possible^ 

Le&  filatures  de  <:;oton  se  multiplient  tous  les 
jours  dans  la  Basse-Autriche.  Parmi  les  plus 
importantes,  on  peut  citer  celles  de  Pottendorf, 
de  Testorf,  de  Schwadorf  et  d'Ebreichsdorf.  La 
première ,  située  à  six  lieues  au  sud  d^  Vienne  ^ 
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et  sur  les  frontières  de  la  Hongrie  ^  existe  depuis 
Tannée  iÇoa.  M.  H^rt|  4^  I^ui^hsenstein ,  con-- 
seiller  de  régence ,  e$t  1$  fondateur  de  cet  éta-» 
blissame^t.  Pçur  le  porter  au  d«gré  de  splendeur 
auquel  U  V^  fait  p^ry^iiir ,  il  «t  créé  une  société 
dç  plusieurs  particuliers  >  dont  la  banque  de 
Vienne ,  le  prince  de  Sehwar i^mberg  ei  le  prince 
Esterhazy  sont  les  principaux  actionnaires.  La 
première  opération  qu'on  ait  laite  a  été  de  cons- 
truire un  griuid  <^nal ,  qu'alimente  la  Leytha. 
Ce  cai^al  {^  i^tiQO  toises  de  long  (aSSg  mètres) 
sur  deus:  et  demie  (4  w^  87)  de  large  ^  ot  8 
pieds  de  prpfandenr  (  2  mètres  6  ).  J^a  pl^ce  de 
rétablissevaent  fornie  un  curré  de  6a  arpens 
(  30  faeet*  ^i  )>  e$  i  gauche  du  tranal  existe  une 
grande  m^is^n  de  filature  y  appelée ,  selon  Fex-p 
pression  9^g}ç>\^0  y  Jkçfor^jr  onfaciorjr.  C'est  un 
bâtiment  carré  à  six  étages ,  dans  lequel  sont 
placées  les  machines  à  filer.  Au  premier  étage , 
ou  a  disposé  dans  quatre  grands  ateliers  128 
de  ces  machines^  qui  ont  chacune  180  bobines: 
d'où  il  résuhe  .que  t^3;04o  bobines  sont  conti- 
nuellement en  mouvement.  Toutes  ces  madiines, 
ainsi  que  celles  à  carder  et  celles  qui  sont 
auxiliaires^  au  nombre  de  298^  sont  mises  en 
monyement  par  une  seule  grande  roue  qui  a  dix- 
huit  pieds  de  diamètre  sursixpifids  de  largeur.  Le 
plan  de  cet  établissement  est  le  plus  yaste  qui. 
existe  en  Europe.  A  cet  égard  ^  nous  remarqi^^- 
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rons  que  les  filatures  de  FAutrich^  ressemblent: 
pour  ainsi  dire  à  des  palais.  En  Angleterre  y  aix 
contraire  ^  où  ce  genre  d'industrie  a  atteint  une 
grande  perfection^  ce  ne  sont  que  de  petits 
Mtimens.  Ainsi^  en  Allemagne^  les  établissement 
d^  ce  genre  exigent  des  avances  considérables  y 
avant  d'en  retirer  le  moindre  profit.  La  filature 
de  Pottendorf  a  été  portée  à  un  haut  degré  de 
splendeur  par  Thabile  mécanicien  Thomton. 
On  y  fait  toutes  les  espèces  de  filatures  fines  que 
Ton  appelle  en  anglois  muletwiste.  On  peut  éva- 
luer son  produit  annuel  à  2,5oo  quintaux 
(  i2241^1ogrammes).  On  pourra  l'augmenter  de 
manière  à  produire  le  quart  de  ce  qui  est  né- 
cessaire à  la  consommation  de  la  monarchie  au-* 
trichienne.  Comme  il  a  été  long -temps  fort 
difficile  de  se  procurer  du  coton  des  Indes  y  on 
a  été  réduit  à  se  servir  de  celui  de  Macédoine  ; 
on  est  cependant  parvenu  à  lui  donner  un  degré 
de  finesse  que  l'on  n'a  pas  encore  pu  atteindre 
en  Angleterre. 

La  filature  de  Testorf  appartient  à  la  maison 
de  commerce  Puthon  :  elle  est  dirigée  par  un 
François  nommé  Hernute.  Elle  rivalise  avec  la 
précédente  pour  la  beauté  des  bâtimens  et  la 
perfection  des  machines  ;  cependant  elle  ne  tra- 
vaille pas  aussi  en  grand.  Les  machines  y  sont 
ingénieusement  disposées  ;  on  y  a  même  perfec-^ 
lionne  certains  procédés.  Ces  deux  établissemens 
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méritent  aautant  plus  Tattentioii  du  goitverne- 
ment^  que  les  progrès  qu'ils  ont  faits  depuis  leur 
création^  doit  faire  espérer  les  plus  heureux  résul- 
tats. La  filature  d'Ebreichsdorf  est  encore  dans 
l'enfuice.  Elle  a  «té  établie  par  Tanglois  Michel. 
On  ny  fait  pas  des  fils  très^fins  y  et  l'on  se  borne 
à  en  fabriquer  pour  l'usage  de  la  manufacture 
de  coton  qui  se  trouTe  dans  le  même  lieu. 

Les  anglais  Tyser  et  Ray  ce  ont  établi  à  Bruck 
une  manufacture  de  machines  à  filer.  Ils  les  exé- 
cutent avec  l'exactitude  qui  caractérise  les  ma- 
chines anglaises^  et  n'emploient  cependant  qu'un 
très-petit  nombre  d'ouvriers.  A  Gumpoldskir- 
chen,  se  trouve  également  une  filature  de  soie 
qui  appartient  à  M.  Rick  :  elle  est  dirigée  par 
un  Italien.  La  soie  qu'on  y  file  se  tire  de  l'Italie 
et  de  la  Hongrie.  On  préfère  cependant  la  pre- 
mière y  à  cause  de  sa  qualité  et  de  sa  plus  grande 
pureté.  Toutes  les  machines  sont  mises  en  jeu 
par  l'eau.  Cette  même  fabrique  a  formé  un  second 
établissement  à  Moedling.  Quant  aux  manufac- 
tures de  toiles  de  coton  et  autres  cotonnades , 
elles  sont  extrêmement  multipliées  dans  la  Basse- 
Autriche.  Il  y  en  a  une  de  mousseline  et  de 
perkale  à  Moedling^  une  autre  àDobersbourg; une 
de  cotonnades  orientales^  d'étoffes  de  soie  et  de 
coton ^  de  Casimir^  et  surtout  de  schals  façon 
de  ceux  du  Levant  ;    à  Petersdorf  ;  et   enfin 
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d'autres  à  Ebreichsdo^f^  Fiscba^ejqt  ^t  K^Itenhof. 
La  uw^oufacture  de  Moe^Ung  ^lypartie^at  à  une 
veuve  nowmée  M^^  Abterb#ilter  ;  f IJè  t  beaucoup 
j)er4a  ^  ^on  apciemie  çpleqtdfiUf?  ^  4  musc  de 
î'îpipOfsiJïkiKté  dp  se  prpcrqkyiçr  ^  fi\  i'AxkghUrre  : 

on  pf éfère  celui  qui  aort  d^P  ai^K^»  de  Testorf. 

Le?  fijjj^yiques  de  Petersdpirf  ^ffreal  jusqu'à 
vingt-huit  ts^les  d'impression  ^  pu  y  i^aprime  des 
ëtofies  de$oie  et  de  coton.  E^les  $j»i|t  etftMies  depuis 
vingt-trois  ans.  Le  directeur  *t  les  ouvriers  sont 
presque  tous  Fr^QÇpis«  0»  c'y  attache  surtout  a 
va^rier  le  ipaélange  et  l'a^ortii^eiit  d^  couleurs. 

La  x£^^ufacturf$  d'JEbreicbsdorf  appartient 
au  baron  de  Ijàng;  elle  rivalise  avec  celle  de 
Kette^of  pour  1^  perfectioi)  des  machines^ 
la  boauta  des  ouvrages,  et  lui  e^t supérieure 
pour  le  nombre  des  ouvriers ,  la  gruudeur  et 
rétendue  des  batin^el^.  Ses  i^l^iir^  9ont  presque 
tous  di^rsés  dajis  la  Sol|ê|ne^t  }^  Moravie ,  et 
rattachés  à  plusieurs  factoreries^  do9t  la  prin-* 
cipale  se  trouve  à  Tçltsçb^  Çlle  pce^ipe  environ 
so^QQp  personnes;.  G^tte  s^anufapture  se  vante 
d^être  la  seule  de  1^  i]i|pMrchie  qui  puisse 
imiter  )e  beau  bleu  dep  Anglais*  Qn  y  e$t  du 
moins  parvenu  à  utiliser  les  rognures  d$  coton  , 
qui ,  dans  un  aussi  gri^ud  établissement ,  ne 
laissent  pas  que  ^'êtxçi  considérables.  Antrefois 
eUe$  possoifint  dans  le  cpmmeri:^  âous  le  nom 
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de  Wata;  foaîs  aujourd'hui  oh  les  carde  et  on  les 
file  à  l'aide  d'une  machine  particulière  qu'on  a 
construite  exprès»  On  profite /dans  cette  manu^ 
£aLCture>  des  y£^peuts  qui  ^'aèrent  des  chaudières 
où  se  préparent  les  liqueurs  colorantes^  pour 
échauffer  les  divers  ateliers. 

La  manu&cture  de  Kettenhof  est  une  des  plus 
anciennes  de  l'Autriche  ;  il  n'y  a  guère  plus  de 
vingt  ans  qu'elle  est  parvenue  à  l'état  florissant 
où  elle  se  trouve  aujourd'hui.  Elle  occupe  dans  la 
maison  environ  i^ioopersounes^  etplusde  i^ooo 
au-dehors^  particulièrement  en  Bohême  et  dans 
le  cercle  au-desdua  du  mont  Saint^'-Médard.  Elle 
entretient  ^  cet  effet  quelques  ^ftctoinrtes ,  dont 
la  plus  éloignée  €ât  à  Kulm>  dans  le  cercle  d'Eger. 
Une  grande  pirtîe  du  fil  qu'elle  em^pie  est 
fourme  par  la  fikture  de  Schv^adorf  y  dont  le 
propriétaire  ^t  un  dos  intéressés.  Les  £3s  dé 
cette  £lid>rique^  quoîquç  trèsrbeaux  et  très-^fins  ^ 
sont  cependant  inférieurs  a  ceux  d'Angleterre. 
On  prétend  que  ces!  diemiers  doivent  le  brillant 
et  la  solidité  qui  les  fon^  tant  rechercher ,  à  l£i 
pression  forte  et  continuelle  qu'ils  éprouvent 
pendant  le  transport.  U  est  aussi  raisonnaUe 
de  l'attribuer  à  la  beauté  du  coton  dont  ils 
font  usage  >  et  à  la  perfection  des  machboies. 
On  compte  cent  trente^cinq  tables  d'impression 
dans  cette  msiuu&uGturB  ^  qui  produit  a  peu  pores 
Qo  à  SfO/sioo  pièces. par  an  :  elle  ne  débite  ses 
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prodnits  que  dans  Fintérîeur  j  ce  qui  rend  soit 
existence  très*précaire. 

La  manufacture  de  Fischament  appartient  à 
M.  Fehr  :  comme  elle  a  été  établie  il  y  a  quel- 
'  ques  années  seulement  ^  elle  n  a  pa»  fait  encore 
de  grands  progrès.  Les  étoffes  qu'elle  fabrique 
de  préférence  sont  les  mancbesters.  Elle  tire  son 
fil  de  Schwadorf  ;  en  même  temps  elle  a  plusieurs 
factoreries  en  Bohême^  en  Moravie  et  dans  la 
Haute- Autriche.  Il  y  a  encore  quelques  fabriques 
importantes  d'indiennes  dans  la  Basse-Autriche  : 
telles  sont  celles  de  Neukirchen,  de  Saint-Polten, 
de  Fridau,  d'Enns  et  de  Schwoecha. 

La  manufacture  de  toiles  imprimées  de  Gun** 
tramsdorf  a  été  établie^  il  y  a  une  vingtaine  d'an- 
nées ,  par  M.  Lepper  :  avec  celle  de  Himberg  ^ 
c'est  la  seule  de  ce  genre  qui  existe  en  Autriche» 
Ses  produits  alloient  en  Italie  avant  que   les 
François  fussent  maîtres  de  ce  pays  ;  aujour- 
d'hui ils  passent  presque  tous  en  Hongrie.  Cette 
fabrique  prépare  une  grande  quantité  de  toiles 
pour  le  Levant  :  ce   sont    principalement  des 
toiles  bleues  avec  des  points   noirs.  Les  toiles 
qu'elle  imprime  se  tirent  de  la  Bohême-et  de  la 
Silésie^  où  elle  a,  pour  les  recueillir,  des  éta- 
blissemens  à  Mistek,  Fridek,  Engelsberg ,  Wik- 
stadt ,  Wurbenthal  et  Fulneck.  Ces  toiles  ont  4^ 
aimes  de  long ,  mais  à  Guntramsdorf  on  les  ré- 
duit en  pièces  de  i4  aimes.  Cette  nxanulacture^^ 
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;i  été  vendue  loo^ooo  florins  ( 2 aS^ooo  francs)  à 
un  négociant  grec^  nommé  Jankowitsch. 

La  fabrique  de  porcelaine  de  Vienne  mérite 
une  des  premières  places  parmi  toutes  celles  du 
pays.  Elle  a  été  établie^  en  1718^  par  Claude 
Innocent  de  Paquier;   et^   dans  l'origine^  elle 
n'occupoit  que  dix  personnes^  dont  le  nombre  fut 
bientôt  por^é  à  vingt.  Il  étoit  impossible  alors 
qu'elle  fît  de  grands  profits  j  aussi  les  entrepre- 
neurs contractèrent41s  des  dettes  ^  et  la  fabrique 
auroit  été  détruite  pour  toujours  si  Marie-Thérèse 
ne  s'en  étoit  chargée.  En  1744  ^t;te  souveraine 
acheta  le  bâtiment  e  t  toutes  les  marchandises  qui  $^y 
trouvoient^  moyennant  la  somme  de  4^^000  flor.^ 
et  une  plension' viagère  de  i^5oo  florins.  Cette  &* 
brique ,  soumise  pour  lors  à  l'inspection  de  la  dé- 
putation  ministérielle  de  la  banque ,  s'agrandit  peu 
â  peu  y  et  parvint  enfin  à  l'état  de  splendeur  où  on  la 
voit  aujourd'hui. Elle  occupe  actuellement  plus  de 
4oo  personnes^  divisées  en  plusieurs  classes^  dont 
chacune  a  son  inspecteur.   Elle  tire  les  terres 
dont  elle  a  besoin^  de  l'Autriche^  de  la  Styrie^  de 
k  Hongrie  et  de  Passau  ;  elle  a  aussi  quelques 
entrepôts  à  Lintz^  à  Prague  et  à  Lemberg*  LeLe- 
Tant  et  les  provinces  russes  sont  ses  principaux 
débouchés*  /  I 

[         La  fabrique  de  glaces  de  Neuhaus  peut  être 
mise  au  nombre  des  plus  belles  de  l'Europe.  Quoi- 

qu'elle  tire  les  matières  premières  dont  elle  faif 
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usage  ^  de  Gleissenield ,  dans  les  environs  de  Nea«- 
kirchcD  ^  on  a  jugé  plus  convenable  de  l'établir 
dans  la  première  ville  ^  à  causé  des  eausL  et  des 
bois  qni  s'y  trouvent.  Le  verre  de  !Neuhaus  est 
formé  de  60  livret  de  sable  ou  de  qtiartt  y  4S>  de 
potasse^  10  de  chaux ^  4  de  salpêtre^  a  de  mu- 
riate  de  soude  ^  i  d'arsenic  et  8  de  magnésie.  Les 
glaces  tine  fois  coulées^  on  les  transporte  &  Fah- 
rafeld  ,  où  l'on  a  établi^  sur  la  Priesting  ^  des 
uionlins  à  polir  t  ce  qui  a  ^nné  lieu  à  Terreur 
de  q[uelqttes  géographes ,  qui  ont  avancé  que  la 
fabrique  s'y  trouvoît.  Cependant  on  a,  depuis 
quelque  temps  ^  abandonné  les  moulins  de  Fah- 
arafeld^  parce  que  les  glaces  y  cassoient  souvent, 
ne  1^  polissoieht  pas  très-bien^  et  s'amincissoient 
•d'^ftè  manièi'e  inégale;  ce  qui  a  fait  perdre  une 
jptttie  de  Mn  iHâportanCè  à  ce  petit  bourgs  déjà 
Jix)ttnn  dfens  l'histoire  depuis  x43o.  La  &btîquede 
lïeufaaus  fournit  de  très4>elles  glaces  à  uii  prix 
ttodété.  On  en  a  coulé  liiie  pour  leprince  de  Licfa- 
tensieiû^  qni  aroit  jusqn^à  nno  pouces  de  hauteur 
iMir  Go  de  largeur:  cette  glace ^  une  des  plus 
Ifrandes  qui  àtent  jainàîs  paru^  of&e  tme  égalité 
|)ar6tite  dalns  son  tain.  La  fabrique  de  Saim- 
iidephome ,  en  Espace  ^  n^en  a  jamais  Kvré  de 
plus  de  109  pouces  sur  48  (i),  et  celle  de  Saînt- 
t»obin ,  de  î  î^  sur  '6L  La  placme  inobîïe  en 
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cuîvrfe  isur  laquelle  ôil  fcoulé  à  Neuhaus  le  verre 
en  fusion^  à  i3o  {)Oiitéà  de  long  sur  75  de  large ^ 
et  un  pouce  et  detni  d^épaisseur  :  elle  a  été  fon- 
due en  i'jSî^.ÏjB.  maîiufkcture  ifôurnil  deux  sortes 
de  glaces  :  la  <{ualité  là  plus  uiférieure  porte  le 
nom  ^jiuschuàis.  Utoe  glace  de  60  pouces  sur  48 
coûte,  dand  leè  premières  qualités^  4^7  florins 
(916  fr.),  et,  dkiis  la  seconde  qualité^  3o5  flor. 
(686  fr.).  Lôftqne  là  glacé  n^a  plus  que  60  pouces 
sur  3o ,  sa  Vâleili:  h^èst  qiie  de  229  florins  (4-86  îFr.) 
première  qualité,  et  171  flôr.   5i   kr.  ,(385fr.) 
peut  la  seconde  qualité. 

Aînisi  ,  r8  pouces  de  plus  sur  une  hauteur 
de  60  |)"oûcès,  augmentent  le  prix  de  la  glace  de 
Ï78  îtot.  (4ob  ivX  Quàn<ï  Télendue  dalis  les  deux 
sens  et  oit  dans  le  rapport  de  2^  4^  8,  le  prix  aug-r 
mente  aussi  dans  celui  de  i^  9,  I24-  Les  glaces  da 
60  pouces  sur  48  sont  les  plus  grandes  dont  le 
prit  soit  £ké  par  lés  tarifs  ;  celles  qui  dépassent 
àss  dîmelisiôfis  sont  estimées  par  l'èïitrepôt  4e-  la 
fabrique  à  Vienne,  Qutre  cette  manufacture  ^e 
glaces 9  il  s^e^  trouve  éucore  une,  mais  moins  con- 
sidéràlile ,  à  Vîèlidfèh ,  près  de  Saint-^Polten  ,•  on 
Voit  aussi  ii&è  fabrique  de  terres  et  de  cristaux 
à  Ihimitz,  bourg  situé  à  ^ix  lieues,  au  sud^  cle 
SaSbcA-Polteh. 

La  manufacture  alarmes  -de  Pbttenstein  a  été  éta- 
klîe,  en  r  760/par  Sf einér  .Lés  rnarteàui,  les  sbufllets^ 
les  ntoùHns  à  polir  et  à  aiguiser^  en  un  mot,  toutes 
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les  machines  sont  mises  en  mouvement  par  Feau^ 
Les  armes  qui  sortent  de  cette  manufacture  sont 
très-renommées;  la  manière  dont  on  y  prépare 
l'acier  est  tenue  sous  le  plur  grand  secret.  Les 
pierres  à  aiguiser  viennent  du  pays  de  Saltzbourg; 
chacune  coûte  70  5  loo  florins  (iSy  fr.  à  aaS  fr.)r 
elles  durent  tout  au  plus  deux  années^  et  se  cas-* 
sent  très-souvent.  Avant  de  livrer  les  armes 
blanches ,  comme  sabres  et  baïonnettes  ^  à  la 
commission  militaire  de  Stockerau^  on  les  essaye 
de  la  manière  suivante.  On  les  enfonce  d'un 
demi-pouce  dans  un  étau ,  et  on  les  ploie  en* 
suite  fortement  à  droite  e/à  gauche  :  celles  <pii  se 
fendillent  ou  demeurent  courbées  sont  re jetées* 
La  même  épreuve  se  renouvelle  à  Stockerau^  et  il 
est  rare  que  l'on  en  rejette  plus  de  huit  sur  mille  : 
toutes  ces  armes  portent  le  nom  de  Pottenstein» 
n  existe  encore  une  autre  grande  manufacture 
d'armes  à  Lilienfeld;  celle-ci^  qui  appartient  à 
M.  Oesterling^  est  éloignée  de  quatre  Ijieues  de 
Saint-Polten. 

La  fabrique  dé  tabac  de  Haimbourg  est  la  plus 
grande  de  toute  la  monarchie;  elle  approvisionne 
la  Haute  et  la  Basse- Autriche^  ainsi  que  le  pays 
de  Saltzbourg^  et  livre,  outre  le  tabac  ordinaire , 
d'autres  qualités  supérieures.  Les  feuilles  qu'on  y 
travaille  viennent  presque  toutes  de  la  Hongrie  , 

de  Szegedin,  de  Funfkirchen,  de  Gzakathurn. 

«  - 

de  Debretzin  et  de  Waitzna;  cependant  on  en  tire 
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encore  un  peu  de  la  Russie  et  de  la  Turquie.  Les 
tabacs  hongrois  sont  recueillis  dans  un  magasin 
qui  se  trouve  à  Pesth^  et  ensuite  apportés  par  le 
Danube  jusqu'à  Haimbourg.  On  a^  depuis  quel*- 
ques  années^  inventé  dans  cette  dernière  ville  une 
machine  qui  sert  à  réunir  les  feuilles  en  gros  bal- 
lots. C'est  la  ville  de  Haimboirrg  qui  expédie  les 
tabacs  crus  à  la  manufacture  de  Klosterbruch  ^ 
en  Moravie,  où  on  les  transporte  soit  sur  des 
cbevaux ,  soit  sur  la  March.  Chaque  province  que 
fournit  la  fabrique  de  Haimbourg  a  ses  qualités 
favorites  de  tabacs,  qui  sont  distinguées  par  le  choix 
des  feuilles,  leur  préparation ,  et  ipéme  la  ma- 
nière de  les  empaqueter.  Les  plus  grossières  s'en- 
voient dans  la  Haute-Autriche  j  Une  autre  qiia- 
lité,aromatisée  avec  l'anis,  s'expédie  pour  le  pays  de 
Saltzbourg  ;  enfin,  le  tabac  qu'on  appelle  Gesells-» 
chafls  tabacky  ou  tabac  de  société,  passe  presque 
tout  en  Galicie. 

A  Gumpoldskirchen  %e  trouve  une  fabrique 
de  boutons  et  de  fîl  de  laiton  :  ce  dernier  article 
ne  se  fabrique  plus  en  ce  moment ,  a  cause  du 
manque  de  cuivre  j  on  se  borne  à  y  faire  des  bou- 
tons, destinés  presque  tous  pour  les  militaires.  La 
fabrique  de  fil  de  laiton  et  de  gi^on  de  Manners- 
dorf  mérite  aussi  d'être  vue.  Elle  appartient  à  la 
compagnie  Steininger^  on  y  fabrique  surtout  du 
fil  de  cuivre,  que  l'on  dore  et  que  l'on  argenté.  Elle 
tire  son  cuivre  du  Bannat,  de  la  Moldavie  ^t  de 
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Kalslwang  en  Styrie ,  et  envoie  presque  tons  ses^ 
produits  en  Hongrie  et  en  Turquie. 

La  fabrique  de  poterie  de  grès  de  Sume— 
rein  ne  se  distingue  ni  par  la  couleur  de  ses 
vases^  qui  sont  jaunâtres^  ni  par  leur  forme ^  mai& 
bien  par  la  modicité  de  leiu*  pris.  Elle  tire  ses 
matériaux,  de  Gofttweih^  d'Ëisenstadt  en  Hon^ 
grie  >  et  de  la  Moravie ,  et  commerce  avec  T Au- 
triche et  la  Hongrie^  provinces  entre  lesquelles  elle 
6e  trouve  située. 

Ebergassing  est  le  seul  endroit  de  la  monar^ 
chie  où  il  existe  une  forerie  de  canons;  elle  a  été 
"  établie^  en  1767,  par  le  prince  "Weuzel  de  Licb^ 
tenstein ,  auquel  l'artillerie  autrichienne  est  rede-^ 
Table  de  tant  de  perfectionnemens  :  on  y  fore  les 
canons  fondus  à  Vienne^  et  les  mortiers  qui 
Tiennent  de  Mariazell.  C'est  en  Styrie ,  dans  le 
Ramsau  y  qu'on  prépare  les  instrumens  nécessaires 
à  cet  établissement* 

Les  moulins  à  papief  d'Ebergassing  méritent 
quelque  attention/  quoique  la  fabrication  du 
papier  soit  presque  dans  l'enfance  en  Autriche* 
Ils  aj^partiennent  à  M.  de  Trattner  ^  occupent 
cent  trente  ouvriers ^  et  produisent  annuellemânt 
plus  de  3o^ooo  mains  de  papier  de  toutes  eqpèces^ 
Il  existe  aussi  une  asse:^  belle  manufacture  d» 
papier  à  Saint-Polten. 

Telles  sont  les  principales  fabriques  de  là 
Basse-Autriche  et  les  plus  dignes  d'une  attention 
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pariîctilîère.  11  en  existe  encore  une  immense 
quantité  d'autt-esj  car  cette  province  et  la  ville 
de  Vienne  semblent  être  lé  celntre  de  Findiistrîé 
inànufacturière  de  la  monarchie  autrichienne* 
Au  milieu  de  ce  grand  nombre  de  fabriques,  il 
nous  est  impossible  de  les  citer  toutes.  Aussi  nous 
contenterons-nous  d'en  faire  coùnoître  les  pluà 
importantes.  Au  premier  rang ,  on  peut  placer 
la  fabrique  de  rubans  de  soie  et  de  velours  dé 
Neustadt,  intéressante  i  cause  de  la  perfectioil 
qu'elle  a  apportée  dans  ce  genre  de  fabrication» 
La  manufacture  de  laiton  et  de  cuivre  jaune,  de 
la  même  ville,  mérite  d'être  visitée  a  cause  de  li 
bonté  dés  produits  qu'elle  fabriqué.  L'établis- 
sement de  Glocknitî,  ou  l'on  prépare  le  scfatnalt 
ou  le  v^rre  bleu,  coloré  par  l'oxide  de  cobalt,  est 
encore  plus  connu  eu  Allemagne  que  les  belles 
Csibriques  de  couleurs  bleues  on.  vertes ,  oii  dé 
mitis,  qui  existent  à  Kichberg*  La  manufacture 
des  ouvrages  en  laiton,  désignés  en  Autriche  sous 
le  nom  de  niederberger  Woore,  et  que  Ton  voîf 
4  Lichtenwerth,  a  également  une  graiide  impor- 
tance. La  âlature  de  laine  de  Sîgreîchsdorf ,  et  Id 
&briqiie  d'alun  de  Thalern,  offre  eûcore  un 
tertain  intérêt.  Il  en  est  de  même  de  celle  de 
rubans  de  lin  de  Klosterneubourg  et  dé  Boeh- 
Inisch-Waidhôfen.  Les  rubans  de  lainîe  qu'on 
fabrique  à  TuUn,  cotnmé  les  rubans  de  soSc  de 
Vienne ,  passent  j^our  êti^e  aussi  bien  tissus^  que 
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teints  d\ine  manière  solide.  Un  d'industrie  qne 
Vienne  a  le  plus  long-temps  conservé  presque 
exclusivement^  est  la  fabrication  du  blanc  de 
plomb  ^  plus  connu  sous  le  nom  de  blanc  de  Krems. 
La  manufacture  de  ponces  et  de  pierres  artifi-% 
cielles  de  M.  Hartmouth  est  également  très- 
curieuse.  Elle  prépare  aussi  d'excellens  crayons, 
des  creusets  très  -  réfractaires  et  de  Tencrc  de 
la  Chine,  M.  Hartmouth  prépare  cette  encre  avec 
le  noir  de  fumée  obtenu  par  la  combustion  de 
la  cire.  Enfin  les  fabriques  d'ouvrages  en  fer  de 
"Waidlîofen  ont  un»e  grande  importance ,  à  cause 
de  l'immense  quantité  d'objets  qu'elles  préparent,^ 
On  cite  les  hameçons  qui  sortent  des  ateliers  de 
Waidhofen,  On  y  en  fait  de  si  fins,  qu'il  en  faut 
environs  onze  cents  pour  p€;ser  une  once*  Le  fil 
de  fer  et  les  faux  sont  encore  un  des  objets  sur 
lesquels  s'exercent  les  habitans  de  Waidhofen. 

Les  •  fabriques  de  Micheldorf  dans  lek  Haute- 
Autriche  sont  du  même  genre.  On  sait  avec  quelle 
perfection  on  fabrique  à  Vienne  les  divers  instru- 
mens  de  musique,  et  celle  que  les  Autrichiens 
ont  apportée  dans  l'art  de  polir  les  bois  et  d'em- 
ployer avec  avantage  dans  l'ébénisterie  les  bois 
les  plus  communs  ;  aussi  ne  ferons-nous  que 
les  rappeler  ici. 

Il  ne  nous  reste  plus  maintenant  qu'à  dire  un 
mot  de  l'état  du  commerce  dans  cette  province.. 
Nous  observerons  d'abord  que  les  grandes  routes 
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commerciales  y  sont  en  général  dans  un  bon  état 
«t  bien  entretenues  j  on  ne  peut  en  dire  de  même 
des  chemins  vicinaux,  qui,  la  plupart,  sont  im- 
praticables*, surtout  en  hiver.  Le  nombre  des 
grandes  routes  commerciales  ne  s'élève  qu'à  six 
dans  toute  la  Basse- Autriche.  La  première  est 
celle  de  Vienae  en  Styrie  par  Neustadt  j  la  seconde 
et  la  troisième  sont  celles  de  Vienne  en  Hongrie 
par  Presbourg  ou  Oedenbourg  ;  la  quatrième 
est  celle  de  Vienne  en  Moravie  et  en  Galicie  par 
Walkersdorf,  Nikolsbourg  et  Brunnj  la  cinquième 
est  celle  de  Vienne  en  Bohême  et  le  nord  de 
l'Allemagne  par  Korneubourg,  Stockerau.  Celle- 
ci  se  divise  à  peu  de  distance  de  Vienne;  Tune 
se  dirige  vers  Znaim  et  Prag ,  et  l'autre  par  Horn 
et  Wittingau  sur  Budweis  dans  la  partie  méri- 
dionale de  la  Bohême.  Enfin  la  sixième  est  celle 
de  Vienne  dans  la  Haute-Autriche  et  la  Bavière 
par  Saint-Polten ,  Moelk  et  Amstetten  jusqu'à 
£nns.  Il  y  en  a  encore  une  autre  moins  impor- 
tante ,  qui  part  de  Saint-?olten  pour  se  rendre 
dans  la  Styrie. 

La  navigation  du  Danube  est  très-étendue  dans 
cette  province.  On  peut  évaluer  qu'il  arrive  toutes 
les  années  d'Ulm,  de  Scharding  ou  de  Ratisbônne 
plus  de  deux  mille  bateaux.  Les  bateaux  avec 
lesquels  on  navigue  sur  le  Danube  sont  construits 
presque  toils  dan^s  la  Haute-Autriche  j  il  en  vient 
très-peu  de  la  B^sse.  Cependant  il  en  existe  un 
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chantier  à  Klosterueubourg.  Il  ne  sert  du  reste 
qu'à  la  construction  des  petits  bâtimens  de  guerre 
que  l'Autriche  entretient  sur  ce  fleuve,  en  Hongrie 
et  vers  les  frontières  de  U  Turquie.  Lesî  autres 
rivières  de  \d^  province  ne  servent  qu'au  ^ran§port 
des;  radeaux;  cependant  la  M^rch  est  employée  à 
yoiturer  les  marchandises,  et  entçe  autç^  les^ 
tabacs  de  Haimbourg  d^s  la  Moravie.  On  voit 
aussi  dans  cette  province  un  canal  qui  commence 
auprès  de  Neustadt  et  va  ^  terminer  à  Vieane. 
1}  sert  pour  le  transport  du  fer  et  celui  du  charboA 
de  terre  que  fournissent  les  riches  mines  du 
vojb^inage.  Ce  canal,  entrepris  d'abord  par  une 
société  de  particuliers,  abandonnée  em^uîte  au  gou- 
vernement, doit  être  continué  jusqu'en  Hongrie,, 
afin  de  Êtçiliter  les  relations  commerciales,  entre 
les  deux  province^ 

n  se  tient,  toutes  les  semsiines ,  des  majTchés 
pour  les  grains  à  Stoclerau,  Kori^eu^urg  et 
Fischament,  et  une  ou  plusieurs  foires  p^  an  à 
Yienn^,Baden,  Haimbourg,  Ips  et  K^lpsterneu- 
bourg.  Depuis  peu  il  s'en  est  établi  de  s^p^ables 
à  K^or^f^^^bpfirg ,  Krem^ ,  Meus.t^dt ,  S^iint-Polten 
et  Tuln, 

I^£t  Sas^aç-Autricheiait  uju  comii^iiecce  très-coosl-^ 
dérable  soit  avec  les  autres  provinces  de  la  monax'* 
chie ,  spit  i^yec  les  états  dont  elle  est  environnée.^ 
Cette  province  tice  du  sel,  du  bois,  du' drap ,  des 
pQterij5S;  de_s  marchandises  en  fer,  des  ouvrages  ea 
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l>ois  et  du  pàpifir  de  la  Haute-Autriclie.  La  Styrie 
lui  fouxÀit  de  lai  terre  à  porcelaine^  des  eaux  miné- 
rales ,  un  certain  nombre  de  pierres  à  fusil,  du  fer, 
de  la  Yolaille  et  surtont  des  €hapo]is.  La  Garinthie  y 
enyoie  des  msahtts^  dii  plomb  et  de  la  calamine» 
La  BoliêiBe  l|ii  donne  de  la  terre  à  porcelaine, 
de Falun,  de  Fétain,  des  perles,  du  houblon,  des 
noix  de  galle,  dn  verre,  des  grenats,  de  la  toile,  du 
ffl,  dâ  drap  et  des  dbapeauK.  La  Moravie,  du  drap^ 
de  la  oîre,  du  lin,  des  toiles  et  des  cochons.  La  Silé-«  > 
sie  lui  fournit  du  lin,  da  chanvre,  de  la  toile  et  du 
fil.  La  Galicie,  du  miel^  de  la  cire,  de  la  laine  et 
quelles  bœufs.  Enfin  la  Hongrie,  lui  envole  dô 
For,  de  l'argent ,  du  (^itre ,  dé  la  potasse ,  du  blé , 
du  savon ,  du  tabac,  du  vin ,  des  fruits,  de  la  soie, 
des  peaux,  des  bœufs  ^et  des  cochons.  Quant  au 
commerce  d'impprtation  avec  TétraÂger,  il  esl 
restreint  par  les  ordonnances,  qui  défendent  d'in*^ 
trràoire  les  marohaB^ses  qa\  se  «fabriquent  hors 
dnpajTB,  et  |du»6prs  productions  naturelles,  telles 
que  For,  l'argent,  le  lin,  le  hotiblon  et  quelques 
aaiured  articles  moins  împonans.  Cependant  la 
Basse- Autriche  tire  encore  de  l'AUemegi^  du 
Ué,  du  trèfle  et  des  chevaua;  elle  fait  venir  du 
Levant,,  de  Talun  y  du  sd  anxiiioniao ,  du-  borax , 
des*  grenaîtSy  desperl^,  du  coton,  de  la  soie,  du 
poil  dechdHteeau  et  d«s  maroquins.  Cette  province 
tite  de  Fltaile,  du  ri^,  de  Thuile  et  de  la  soie; 
de  k  Fmite ,  de  l'htiik  et  des  pierres  à  fusil. 
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L'Espagne  lui  envoie  du  tabac ^  et  enfin  l'Angle- 
terre lui  fournit  des  maroquins  et  toutes  sortes 
de  peaux. 

Le  commerce  d'exportation  que  la  Basse-Au-^ 
triche  fait  avec  les  autres  étafts  de  cette  monarchie, 
consiste  en  safran,  vin,  porcelaine,  gland',  cha- 
peaux, indiennes,  soieries  et  marchandises  de 
galanterie;  Celui  qu'elle  entretient  avec  les 
royaumes  qui  l'environnent  consiste  en  marchan- 
dises de  plomb,  de  fer  et  d'acier,  en  fil,  chapeaux, 
glaces ,  vins,  soieries,  draps,  indiennes  et  toiles 
grossières.  Les  principaux  débouchés  de  l'extérieur 
sont  la  Russie,  la  Pologne,  la  Turquie  et  l'Italie. 
Le  commerce  de  transit  et  de  commission  que 
fait  la  Basse-Autriche  est  assez  considérable, 
surtout  avec  la  Turquie.  Cette  province,  et  prin- 
cipalement la  ville  de  Vienne,  a  été  pendant 
long- temps  un  des  grands  entrepôts  pour  les 
cotons  du  Levant.  Quoique  les  circonstances 
actuelles  doivent  faire  présumer  que  ce  commerce 
va  diminuer,  on  ne  peut  s'empêcher  de  convenir 
qu'il  sera  long-temps  d'une  grande  importance 
pour  ce  pays. 

.  La  balance  du  commerce  n'est  pas  favorable 
à<  cette  province,  surtout  en  la  comparant .  avec 
celle  des  autres  états  autrichiens  ;  ce  qui  tient  à 
la  grande  consommation  de  la  capitale  :  en  re<^ 
\anche  la  Basse-Autriche  fait  de  grands  ph)fits 
avec  les  puissances  étrangères.  On  peut  cependant 
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prévoir  que  la  balance  du  commerce  pourra 
tourner  à  son  avantage  si  l'industrie  manufac- 
turière^ qui  depuis  un  certain  nombre  d  années  y 
a  fait  de  grands  progrès,  continue  à  s'y  perfec- 
tionner, et  si  la  quantité  des  produits  que  peuvent 
fournir  ses  manufactures  parvient  à  couvrir 
rénorme  consommation  de  la  ville  de  Vienne. 
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CHAPITRE  V. 


SES  ùmSIORS  IIOUIITÛIUALES. 


SECTION  PREMIERE. 
De  la  Capitale  de  la  Monarchie  autrichienne. 

1 

Là  ville  de  Yieniie(enaltemand  PP^en)  se  trouve, 
depuis  Maximilien  1^^ ,  la  capitale  de  la  Basse- 
Autriche  et  de  la  monarchie  autrichienne.  Sa  situa- 
tion est  délicieuse.  Placée  au  milieu  d'une  plaine 
que  varient  des  collines  de  Taspect  le  plus  pitto- 
resque ,  et  auprès  d'un  des  plus  grands  fleuvesi 
de  l'Europe^  elle  réunit  toutes  les  grandes  beautés 
de  la  nature.  Des  promenades  charmantes^  des 
sites  très-variés  et  des  terres  fertiles  en  feroîent 
un  séjour  enchanté^  si  un  climat  variable  et  un  ciel 
souvent  brumeux  ne  donnoient  à  ses  monumens, 
comme  à  ses  campagnes,  un  aspect  triste  et  mono- 
tone. Bien  différente  des  grandes  villes  de  l'Alle- 
magne ,  ses  rues  sont  étroites ,  comme  dans  les 
villes  du  midi  de  l'Europe.  Ses  palais ,  presque  tous 
bâtis  par  des  étrangers^  en  rappelant  les  monumeus 
de  l'Italie,   sembleroient  annoncer  une  civilir 
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sation  dîfferentci  et  des  habitudes  moins  triaii* 
quilles  (i). 


■^J^^^T»^^!"'^ 


(i)  p  9(  pam  de  nombreux  écrits  sur  la  vil^e  je  Viesne; 
îl  est  hors  de  notre  sujet  de  les  indiquer  :  nous  dirons  seu- 
lement un  mot  des  principaux.  Kiichelbecker  est  un  des 
plus  anciens  écrivains  qui  se  soient  occupés  de  cet  objet;  son 
ouvrage^  intitulé  Beschreihung  des  K.  ResidenzsteuU  TVierij 
aété  pu(>Ké  à  Hanovre  en  17^0.  -r-  Fuhrmam  a  fait  ensuite 
«ne  desortpliein  hifloriqne  de  oette  aèmfi  ville  :  Hiatorische 
BeschrçAunf  und  ku^pz^a^U  Naùhricht  ven  TVionf,  W icn , 
1778.  —  De  iPonty  ne  s'est  p^s  borné  à  décjDire  la  ville  de 
Vienne  ;  il  a   dit  encore  quelques   n^ts   des  environs: 
Verzeichrdss  der  in  Wien  ^ammJt  dazu  gehorigen  Vor-' 
Mtadten  und  Qrànden.  Wien ,  1779»  —  Luea  à  également 
denné  une  deseriplion  de  Vienne ,  intitulée  :  Beschreibun^ 
4u  K.  Remkmtmdt  fVien.  Wien  ,    i?^?*  -"    Geusau 
nous  a,  douille  llûsioiBO  ^  \%  o^pitaj^s  ^  la  «KOUflvphie 
autrichienne^  en  consîdéi^nt  en  mêgi^  temps  TbistoiM  par- 
ticulièçe  de  ses  environs  :  Gesckichtç  der  $if^  Wiçn  if^ 
einiger  P^erbindung  mteder  Geschichte  des  Laufief,  Wien  , 
i  1807.  —  A  la  description  de  Vienne ,  Pezzels  a  joint  le 
plan  de  cette  ville  :  son  travail  a  été  reproduit  en  françois 
en  i8o2«  -^  Outre  ces  divers  ti^vanx ,  on  eh  trouve  d'assez 
impeitflns  s^ir  le  mtoe  sujet  dans  phisieavs  journ^^ix.  I>«s 
anteurs  anonymes  en  ont  publié  ^i  méritent  fl'etre  cités  j 
nous  ferons  mention  des  soivans  :  Nei^e  Wiener  prospeet4 
oder  AnsicMen   der  Pallaste ,  Garten ,  in  der  B,esidenzr: 
stadt  FTien.  Wien,  1795.  —  iVeMe5fer  Sittengeraalde  von 
fVien,  Wien,  1801.  —  Neue  Skizze  von  FTien.  Wien, 
i8o5.  —  Enfin  divers  journaux  ,  comme  les  Archiv  fur  die 
Laender  und  fValkerkunde,  renferment  des  notices  bonnes 
à  consulter. 
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Vienne  compose,  pour  ainsi  dire,  deux  cites, 
la  ville  proprement  dite  et  les  faubourgs.  Les 
mœurs,  ainsi  que  les  édifices,  présentent  de  grandes 
difTérences  dans  ces  deux  parties  d'un  même  tout. 
Autant  Ton  est  étonné  de  la  beauté  et  de  l'étendue 
des  faubourgs,  autant  on  Test  peu  de  celle  de 
la  ville.  Tout  y  est  entassé ,  et  la  populatioa 
qui  rhabite  semble  y  être  trop  à  l'étroit,  pour 

>  y  jouir  de  quelques-unes  de  ces  commodités 
de  la  vie,  dont  l'habitude  nous  a  fait  un  besoin. 
Si  dans  quelques  grandes  villes  de  l'Europe ,  les 
hommes,  ou,  si  l'on  veut,  les  bàbitans  ne  semblent 
point  en  rapport  avec  l'étendue  et  la  grandeur 

/  des  monumens^  il  en  est  ici  tout  le  contraire. 
Aiuisi,  malgré  la.  modestie  et  la  simplicité  des 
goûts  des  Viennois,  ils  paroissent  gênés  dans  leurs 
habitations  resserrées  j  aussi  s'empressent -ils  de 
lés  quitter  dès  que  le  printemps  ramène  les  beaux 
jours.  Ailleurs ,  on  peut  dire  qu  il  n'y  a  de  grand 
que  les  monumens;  ici  l'on  ne  peut  pas  mên^  dire 
que  les  mo^umens  soient  en  rapport  avec  la  capî-* 
taie  d'un  grand  empire.  Les  faubourgs  de  Vienne 
sont  comme  la  ville  d'été  des  seigneurs  et  des 
habitans  aisés.  Leurs  larges  rues,  leurs  jardins 
.  spacieux,  leurs  vastes  palais ,  tout  en,  fait  un  sé- 
jour délicieux  dans  une  saison  où  il  est  si  néces- 
saire d'être  à  son  aise.  Du  reste,  de  grands  fpssés, 
et  des  murailles  élevées  séparent  la  ville  des  fau- 
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bourgs,  où  sont  venus.se  réfugier  les  artîsaùs  ainsi 
que  les  manufacturiers. 

On  a  fixé  la  longitude,  de  .Vienne  à  3i®^  %iol  2^2' 
et  sa  latitude  à  Ifi^  1 2'  36^.  Quant  à  la  distance 
qui  la  sépare  de  la  mer  Adriatique,  elle  est  d'en- 
viron  64  milles,   et  de   171   milles  de  la  mer 
d'Allemagne.  De  grandes  discussions  se  sont  éle-- 
vées  à  différentes  époques  au  sujet  de  Fétymo- 
logie  du  mot  Vienne.   Les   uns  ont   cru   qu'il 
dérivoit  des  Windes  qui,  avant  l'arrivée  des  Ro- 
mains, avoient  Mti  un.  village  dans  Femplace- 
ment  actuel  de  la  ville.  Ils  ont  regardé  le  nom 
ktin   Vindohona    comme    provenant    de   laa- 
cienne  langue  winde.  Ces  écrivains  ont  suppose 
que  ce  mot  signifioit  habitation  dans  la  Winde. 
Winde  paroit  du  moins  avoir  désigné  autrefois 
un  lieu  entouré  de  bois  et  traversé  par  des  eaux 
courantes.  Le  terrain  qu'occupe  Vienne  est  en 
effet  entre  les  deux  ruisseaux  de  l'Als  et  de  la 
Vienne,  et  de  la  grande  île  de  la  Leopoldstadt . 
qu'entoure  le .  Danube.  D'autres  enfin  ont  pensé 
que  le  nom  de  Vienne  rappeloit  celui  de  Faviana, 
qu'avoit  reçu  cette  ville  sous  le  règne  de  Fava  ou. 
de  Favianus,  roi  d'une  peuplade  de  Goths^  On 
auroit  ainsi  adopté    dans  la  suite   le    nom  de 
Viana,  comme  jd:us court,  et  enfin  celui  de  Vienna 
par  corruption.  Quelques-uns  ont  pensé,  à  la  vé- 
rité, et  c'est  le  plus  petit  nombre.,  que  le  nom  de 
Vienne  .étoit  dérivé  de  Tancien  mot  saxon  vUk^ 
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qui  YéM  dire  vin ,  d'où  Ton  a  fait  Vindobcma  ^ 
{vin  to  bon) y  c'est-à-dire  ^  vignoble.  De  touteiP 
ces  étymologies  y  la  première  |>arait  la  plu» 
probable. 

Lès  ruisseaux  de  VA\a  et  de  la  Vienne  arro&ent 
les  murs  de  Vienne  y  ainsi  <{tte  le  DâAube^  dont 
les  bras  mille  fois  divisés  forment  nne  infinité 
d'iles  dharmantes  qui  donnent  aux  environs  de  Isk 
ville  un  aspect  des  pins  pittoresque^.  Rien  n^est 
plus  singulier  que  de  voir  ce  Danube  y  dont  les 
eaux  sont  si  rapides  lorsqu'^es  tratersent  la 
Hante-i-Autriche  y  se  replier  mille  fois  sur  lui^ 
même  dans  les  environs  de  Vienne  y  et  y  former 
des  lies  quelquefois  d'une  grande  étendue  y  son- 
vem  auàsi  très-peu  considérables.  On  diroit  que 
cfô  fleuve  abandonne  à  regret  des  bords  aussi 
cbarmans.  A  mesure  qu'il  avance  vers  la  Hongrie  ^ 
les  eaux  prennent  leur  vitesse  accoutumée^  et 
deviennent  aussi  rapides  qu'impétueuses.  Dès 
lors  elles  ne  déposent  plus  un  limon  précieux^ 
et  ne  laissent  après  elles  que  des  graviers  ou  des» 
marais  y  que  ^  Fairt  du  laboureur  cherche  eu  van» 
à  fertiliser* 

Un  des  bras  du  Danube  coitle  entre  la  ville  tt 
le  faubourg  nommé  Leopoldstadt  j  il  sert  à  la 
navigation  des  bateaul  y  qui  renirontent  oif  qui 
descendent  le  fleuve.  On  a  établi  quatre  ponfôr 
principaux  pour  faciliter  les  communications 
eatre  kfi  deux  rives^  Ces  ponts^  tous  en  bois>  n'ont 
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rien  de  remarqual^Ie  30as  le   rappôtt  de  leur 
cooslructioa» 

Quant  i  la  jietîte  rlvîère  de  la  Vîeiinè  (  ff^ién 
Jltiss  ),  elle  prend  sa  source  à  trois  lieues  âtî  sud- 
ouest  de  la  ville  dans  la  forêt  de  Vienne.  Dés  sort 
origine,  elle  est  composée  de  deux  branche^ ,  dont 
Fune  se  rend  à  Pressbaum,  et  l'autre  à  Gablîtz* 
Ces  deux  branches  se  réunissent  ensuite  à  Burièi*- 
dof.On  a  établi  sur  cette  rivière  plusieurs  ponts  étt 
pierre,  que  ïa  crue  des  eaux  a  souvent  ènipôrtés. 
Ii€s  inondations  qiie  cette  rivière  a  causées  en  1 7*5, 
ne  sont  pas  encore  sorties  de  la  inéffioii'e  dés 
habitans;  YKh(^Aberbach),cpï  vient  àt^  inontàgiiei^ 
situées  derrière  Dprnbach,  est  moins  terrible. 
Cette  rivière  reçoit  son  nom  du  bdùrg  d'Herrenah, 
qu'elle  traverse  dans  toute  son  étendue.  Aprèâ 
avoir  arrosé  plusieurs  faubourg^  de  Vienne,  TAls 
termine  son  cdiifs  au  Dàîïubë ,  où  viennent  aussi 
*e  réunir  les  eaux  qui  coulent  de  l*ouest  à  Fëst, 
comme  celles  dont  la  pente  se  trouve*  du  sud 
au  nord. 

Dans^les  premiers  temps.de  son  origine ,  Vienne 
tt^occupoit  que  le  terrain  compris  entre  ce  qu'on 
aj^Ue  aujourd'hui  Fischmarkt,  Salzgries,  Tiefeur, 
Graben,  Hof^Graben,  Brandstadt  et  Licbtensteg^ 
Depuis  lors  elle  s'est  considérablement. augmentée^ 
car  elle  occupe  aujourd'hui  une  surface  de  768,000 
toise&  carrées  ou  de  ïo  milles  cafrés  oS  (6myria^ 
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mètres).  Quanta  la  ville  proprement  dite,  sa 
forme  générale  est  celle  d'un  ovale ,  dont  le  granël 
diamètre  a  plus  de  3^200  toises^  et  le  plus  petit  y 
seulement  2,200  ;  ce  qui  donne,  pour  la  circonfé- 
rence de  la  ville,  i3,8oo  toises.  Le  nombre  des 
faubourgs  de  Vienne  s'élève  à  trente-trois.  Parmi 
les  principaux  on  compte  la  Leopoldstadt ,  ainsi 
que  le^  faubourgs  de  Wieden ,  de  Rossau  et  de 
Mariahilf.  Au  commencement  du  siècle  passé^^ 
plusieurs  de  ces  faubourgs  étoient  encore  des 
villages  et  <ies  possessions  seigneuriales,  éloignées 
des  véritables  faubourgs.  Mais  Joseph  II  ayant 
aboli  toutes  les  juridictions  particulières^  ils  ont 
été  assujétis  aux  magistrats  de  la  ville,  et,  par  une 
suite  de  cette  mesure ,  on  les  a  vus  s'augmenter 
avec  assez  de  rapidité. 

L'existence  des  faubourgs  de  Vienne  ne  re- 
monte pas  au-delà  de  1684.  Avant  cette  époque  , 
cette  capitale  en  pffroit  bien  trois  ou  quatre  ;  mais 
ils  furent  tous  brûlés  en  i683  à  l'approche  de  l'ar- 
mée turque.  Le  reste  de  ces  faubourgs  a  même  été 
tout-à-fait  détruit  pendant  le  fameux  siège  de 
Vienne,  qui,  sans  Sobieskjr^  auroit  peut-être 
donné  aux  Ottomans  une  des  premières  capitales 
"de  l'Europe*  Ces  faubourgs,  disposés  en  demi- 
cercle  autour  de  la  ville ,  en  sont  séparés  par  les 
remparts  et  de  larges  fossés* 

Les  remparts  sont  devenus  une  des  promenades 
tes  plus  fréquentées  de  la  ville.  Le  bastion  qui 
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se   trouye   en  face   du  palais  (Burg  basiey  )  est 
le  rendez  -  vous  ordinaire  des  élégans  et   des 
étrangers.  Les  uns  et  les  autres  s'occupent  moins 
de  la  vue  agréable  dont  on  y  jouit,  que   des 
femmes  qui  s'y  rassemblent  et  des  plaisirs  qu'on 
a  cherché  à  y  réunir.  Auprès  de  ce  bastion ,  on 
voit  un  jardin  charmant  qui  sert  de  promenade 
habituelle  à  la  famille  impériale.   C'est  dans  ce 
jardin   qu  on  a  placé  la  statue  équestre  et  en 
bronze  de  l'empereur  François  I^^^ ,  habillé  à  l'es- 
pagnole. 

La  ville  de  Vienne  est  partagée  en  quatre 
quartiers ,  connus  sous  les  noms  de  Stuben ,  de 
Gariathie ,  de  Wiedden  et  d'Ecosse.  C'est  d'après 
ces  quartiers  qu'on  a  classé  les  rues  ainsi  que  les 
maisons.  En  1812,  on  comptoit  dans  Vienne 
jusqu'à  7600  maisons  et  324909a  habitans,  c'est^ 
â- dire  9  106,269  hommes  et  117,823  femmes. 
Parmi  ces  224,09a  habitans,  il  n'y  en  avôit  que 
46,437  qui  logeoient  dans  la  ville  :  le  reste  occu- 
poit  les  faubourgs.  Cependant  Gaspari  n'admet 
dans  Vienne  que  6,935  maisons  et  222,000  habi- 
tans >  dont  12,000  militaires. 

Depuis  1768,  la  population  de  Vienne  a  été 
toujours  en  augmentant,  par  ime  suite  des 
grandes  émigrations  qui  ont  eu  lieu  de  l'Italie, 
des  Pays-Bas,  de  la  Hollande,  de  la  Pologne,  de 
la  Suisse  et  de  l'Allemagne.  Cependant  la  mor-- 
talité  a  toujours  été  ply^^f  grande  depuis  lors  ^ 
2,  8 
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sans  qu'il  soit  possible  d'en  assigner  la  cause. 
Peut-être  le  peu  d'étendue  des  habitations 
y  a-t-il  contribué  pour  beaucoup.  Ainsi  jus«- 
quen  1786,  il  est  mort  à  Vienne  annuelle- 
ment de  9  à  1 0^000  personnes  ;  mais  depuis 
1790 ,  ce  nombre  a  été  de  i3  à  i5,ooo  individus, 
et  même  dans  certaines  années  jusqu'à  16^000. 
Cette  augmentation  dans  la  mortalité  n'est  nul- 
lement proportionnée  avec  celle  qui  pourroit 
résulter  de  l'accroissement  de  la  population.  En 
^énéraly  la  mortalité  y  est  de  deux  sur  trente ,  et 
tes  exemples  de  longévité  y  sont  fort  rares. 

Le  plus  grand  nombre  des  maisons  de  Vienne 
sont  construites  en  briques  et  couvertes  en  ar- 
doises^ quelquefois  eu  bois;  niais^cette  manière 
Àé  recouvrir  les  maisons  devient  de  plus  en  plus 
rare  9  d'autant  qu'elle  est  maintenant  défendue. 
Lés  seules  maisons  de  la  ville  ont  quatre.^  cinq 
Ou  six  étages  :  celles  des  faubourgs  sont  moins 
^levées.  Généralement  peu  élégantes^  elles  ne 
$ont  pas  non  plus  fort  spacieuses.  On  y  voit 
peu  de  luxé  dants  les  ameublemens ,  si  ce  n'e^t 
dans  les  palais  des  princes^  ou  bien  chez  Içs 
l>anquiers  et  les  uégocians  qui  aiment  à  jouir 
de  leur  aisance  ^  et  veulent  se  donner  toutes  les 
commodités  de  la  vie: 

Les  cheminées  sont  prersquè  inconnues  dans 
les  maisons  des  particuliers  de  Vieùne  ;  et  ce  qui 
étonne  le  plus  l'habitant  du  midi  ^  c'est  dc^  ne 
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^as  même  en  trouver  dans  les  cuisines.  On  ne 
peut  points  en  effets  appeler  cheminées  ces  cons- 
tructions à  hauteur  d'appui  où  Ton  dispose  le 
foyer  y  et  où  il  est  impossible  de  se  chauffer  les 
pieds ,  dans  un  pays  où  cependant  Thumidité  est 
si  pénétrante.  Ces  sortes  de  constructions  sont 
nné  suite  du.  goût  des  Viennois  pour  les  viandes 
flambées  à  r  un  feu  vif^  et  plutôt  surprises  quei 
cuites.  Elles  annoncent  en  même  temps  que  la 
cuisine  doit  y  être  fort  peu  recherchée.  En  effet, 
plus  heureux  que  nous ,  les  habitans  de  Vienne 
ne  connoissent  point  ces  ragoûts  multipliés  qui  ne 
semblent  inventés  que  pour  le  malheur  de  notre 
santé. 

Le  goût  simple  des  habitans.  de  Vienne  se  fail 
remarquer  dans  tous  les  circonstances  de  la  yie. 
Es  aiment  la  sobriété,  par  une  suite  de  leui: 
amour  pour  le  calme  et  la  paix.  Ceux  unième  qui 
oublient  les  leçons  de  la  tempérance  ne  troublent 
pas  pour  cela  Tordre  et  le  repos  des  autres ,  la 
tranquillité  dépendsyat  autant  de  Texcellence  d^ 
leur  Caractère  que  de  leurs  institutions.  Dans  un 
pays  où  le  calme  paroit  le  premier  des  biens, 
les  plaisirs  ne  peuvent  jamais  être  ni  biei^  nom-^ 
breux  ni  bien  vi£s.  Ils  le  paraissent  d'autant 
moins  à  on  étranger^  que  les  habitans 4e  Vienne 
y  mettent  autant  de  régularité  ^ue  4ans  les 
affaires,  et  souvent  autant  d'étiquette  que  daoft 

^me  cérémonie  d'appamt*     . 

8. 
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Les  plaisirs  de  toutes  les  classes  de  la  société 
sont  la  promenade  et  les  spectacles.  Quant  aux 
promenades  y  elles  sont  très-^fréquentées  à  Vienne» 
A  la  vérité  elles  méritent  de  Tétrej  la  végé- 
tation est  si  belle  et  si  imposante  dans  un  pays 
où  tout  la  favorise^  qu'on  ne  peut  jamais  se 
lasser  d'en  admirer  les  progrès.  Mais  les  Viennois 
en  jouissant  chaque  soir  ^  et  toujours  aux  mêmes 
beures^  de  la  magnificence  de  leur  Prater, 
songent*ils  jamais  à  la  beauté  des  arbres  qui  les 
couronnent  et  qui  leur  prêtent  un  ombrage  frais  ? 
Bs  sont  seulement  charmés  que  Tétranger  s'en 
étonne,  et  pensent  avec  une  nouvelle  joie  qu'ils 
jouiront  long-temps  et  sans  peine  d'un  plaisir  qui 
ne  peut  troubler  leur  calme  habituel. 

Jjes  femmes  font  à  peu  près  à  elles  seules  tout 
le  charme  de  la  société  de  Vienne.  Presque 
toutes  y  du  moins  celles  qui  ont  reçu  une  édu- 
cation soignée ,  parlent  avec  beaucoup  de  grâce 
la  plupart  des  langues  de  l'Europe.  Le  françois 
a  même  dans  leur  bouche  un  agrément  tout 
particulier.  Il  en  est  quelques-unes  qui  évitent, 
autant  qu'il  leur  est  possible ,  de  parler  l'aile-^ 
xnand,  parce  qu'elles  craignent  iju'on  leur  ré- 
ponde en  autrichien.  Le  dialecte  autrichien  est- 
en  effet  aussi  désagréable  à  l'oreille  qu'inintel- 
ligible pour  ceux  qui  ne  connoissent  que  l'aile— 
mand.  Il  a  quelque  chose  de  sifflant  et  de  traînard 
qui  produit  l'effet  le  plus  bizarre  >  surtout  lors- 
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qu'il  est  prononcé  avec   dureté^    comme  cela 
sixrive  toujours  dans  les  gens  du  peuple. 

Les  femmes  de  Vienne  m'ont  paru  en  gé^ 
nérel  se  plaindre  des  jeunes  gens  qui  habitent 
cette   capitale.  Elles  les  accusent    de  manquer 
d'instruction    et    d'esprit..  Peu   familiers    avec 
la  bonne  compagnie  ^  ces  j.eunes  gens  y  parois-» 
sent  y    ou   déplacés  ,  ou  ^sans  amabilité.  On  a 
eu    raison    de    dire   que  la  vie    d'un  homme 
désœuvré  étoit  bien  plus  futile  que  celle  de» 
femmes  les  plus  légères.  Chasser  et  jouer  sont^ 
dans  tous  les  pays  ,   la   seule,  ressource  de  ces 
hommes  qui  font  supporter  aux  autres  tout  le 
poids  de  leur  inutilité.  Ils  -sont  encore  plus  com- 
muns à  Vienne  que  partout  ailleurs.  Les  lettres 
sont  si  peu  honorées  dans  cette  capitale  y  et  par 
cela  même  si  peu  cultivées ,  qu'elles  ne  devien- 
nent jamais  une  occupation  réelle  que  pour  un 
petit  nombre  d'hommes.  Les  savans  et  les  litté^ 
rateurs  y  font  même  une  classe  à  part^  et  com«> 
muniquent  peu  avec  les  gens  du  monde.,  Il  en 
résulte  que  les  uns  manquent  de  grâce  et  d'usage^ 
et  les  autres  se  plaisent  dans  leur  ignorance^  ou^ 
ce  qui  est  à  peu  près  la  même  chose  ^  dans  leur 
sottise. 

Les  habitans  de  Vienne  accueillent  en  généra 
les  étrangers }  on  peut  dire  qu'un  accueil  favo* 
rable  leur  est  plus  nécessaire  qu'ailleurs  ;  car  il 
y  est  si  difficile  de  se  procurer  avec  de  l'argent  c^ 
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que  Ton  désire  y  qu'on  est  doublement  cliarraé 
d'avoir  moins  de  Besoins.  Les  auberges  de 
Vienne,  ainsi  que  nous  le  dirons  plus  tard, 
sont  en  très-petit  nombre ,  et  en  général  aussi 
chères  que  mal  tenues.  Quant  aux  restaurateurs  , 
ils  y  sont  à  peu  près  inconnus ,  si  ce  tf  est  depuis 
la  campagne  de  1809,  où  plusieurs  Français  y 
ont  formé  divers  établissemens.  Aussi  un  voya- 
geur de  beaucoup  d'esprit  a  dit  qu'on  avoît 
toujours  peur  â  Vienne  d*être  réduit  à  mourir 
de  faim  :  ce  qui  seroit  certainement  une  fort 
triste  destinée.  Un'  étranger  doit  ne  pas  oublier 
d'avoir  toujours  delà  monnoie  dans  ses  poches; 
car  il  est  d'usage  de  distribuer  de  Fargent  à  tous 
lès  domestiques  qui  appartiennent  à  la  maison  ou 
l'on  va  dîner.  Il  faut  en  avoir  de  même  lorsque  le 
soir  on  va  faire  une  visite  de  cérémonie.  Cet 
usage  peut  paroître  fort  singulier  à  un  Français  j 
mais  sHl  négligeoit  de  s'y  conformer ,  il  passe- 
roit  tout  au  moins  pour  un  homme  peu  géné- 
Ireiix.  On  assure  que  le  grand  nombre  de  juifs 
et  d'Italiens  qui  se  sont  établis  successivement 
à  Vienne  ont  contribué  à  rendre  cet  usage  à  peu 
près  général. 

Le  climat  de  Vienne  est  fort  variable,  et  sou- 
vent, dans  l'espace  de  quelques  heures,  on  passe 
de  Fexcèsde  la  chaleur  à  un  froid  assez  vif  (i). 


^•«M» 


(1)  Pilgram  Ueber  dus  ff^arhrscheinliche  der  FTe^tter» 
"kunde  durcb  zwanzig  Jahrige  Beobacktungen,  "Wien,  î  788. 
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Cependant  le  clîmat  de  cette  ville  n'est  pas  très- 
malsain^  soit  à  cause  des  vents  continuels  qui 
y  régnent  >  soit  enfin  parce  que  Tair  y  est  plutôt 
sec  qu'humide.  Presque  tous  les  jours  il  s'élève, 
vers  les  dix  heurs  du  matin  ^  un  vent  plus  ou 
moins  violent,  qui  est  fort  utile  à  la  santé 
des  habitans.  Les  vents  qui  soufflent  le  plus  ordi- 
nairement sont  ceux  d'ouest ,  du  nord-ouest  et 
du  sud-est.  Le  vent  d'est,  quoique  froid,  amène 
presque  toujous  le  beau  temps,  tandis  que  le 
vent  d'ouest  est  le  plus  souvent  accompagné  de 
pluies  abondantes.  Quant  au  vent  du  nord ,  on  a 
remarqué  qu'il  étoit  presque  toujours  suivi  d'un 
froid  subit  et  quelquefois  d'orages  violens.  Le 
sud,  en  élevant  la  tempéra^ture ,  cause  souvent 
des  pluies }  mais  elles  ne  sont  jamais  aussi  fortes 
.  que  celles  produites  par  le  vent  d'ouest. 

H  n'est  pas  probable  que  Vienne  doive  les  > 
différentes  variations  qu'éprouve  sa  température 
à  son  élévation.  En  effet,  d'après  les  observa- 
tions de  Pilgram ,  là  hauteur  de  Vienne  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer ,  hauteur  prise  au 
niveau  de  l'église  de  Saint-Etienne,  ne  seroit 
que  de  45 1  pieds  (,i4j6  mètres  5).  A  la  vérité, 
Francomtois  l'a  trouvée  de  49^  pieds  (160  met.  8); 
mais  aussi  d'autres  observations  n'ont  donné 
pour  cette  même  élévation,  prise  au  niveau  de 
l'université  ^  que  4q4  pieds  (  129  mètres  9). 

L'eau  que  Ton  boit  à  Viennç  n'est  pas  très- 
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salubre  ;  elle  cause  souvent  une  légère  diarrhées 
aux  étrangers.  Celle  du  Danube  est  très-agréable 
lorsqu'elle  a  été  filtrée.  Si  Ton  ne  prend  pas  cetto 
précaution,  on  la  voit  troublée  par  de  Targile  et  d& 
la  terre  calcaire  qui  se  déposent  par  le  contact  de 
Tair,  et  à  mesure  que  Facîde  carbonique  s*évapore* 
L'eau  de  Schœnbrunn  retient  une  grande  quantité 
d'acide  carbonique.  Elle  contient  également  un 
peu  de  sulfate  de  chaux,  qu'on  retrouve  dans  la 
plupart  des  fontaines  et  des  puits  de  la  ville.  Il 
existe  cependant  dans  leâ  faubourgs  un  pett  élevés 
un  certain  nombre  de  fontaines  où   l'eau  est 
excellente. 

Il  est  peu  de  villes  d'une  aussi  petite  étendue 
que  Yienne ,  où  il  y  ait  un  plus  grand  nombre 
de  places  publiques.  On  en  compté  jusqu'à  huit 
de  principales ,  et  peut-être  autant  de  moins  con- 
sidérables. La  plus  régulière  de  toutes  est  le  Hof. 
Cette  place  doit  son  nom  au  palais  destiné  à  la 
cour ,  qu'y  avoient  fait  bâtir  les  anciens  mar- 
graves d'Autriche.  Léopold  I«' ,  voulant  donner 
à  cette  place  une  plus  granlde  magnificence ,  y 
fit  élever  une  colonne  en  l'honneur  de  la  Vierge. 
Le  sculpteur  qu'il  choisit  pour  remplir  ses  désirs, 
crut  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  représenter 
la  Vierge  dans  une  attitude  triomphante,  et 
entourée  d'anges  qui  terrassent,  par  leur  seule 

é 

présence ,  les  monstres  de  l'enfer.  Ce  monument, 
esLtiè^mentvea  bronze,  ïépond  peu  à  la  richesse 


EN  AUTRICHBf.  Ï2l 

de  la  matière*  Un  goût  bizarre  et  on  mauYaif 
style  lui  ont  fait  perdre  la  dignité  et  la  noblesse 
qu'il  auroit  pu  avoir.  On  doit  à  Mathieli  les 
deux  figures  en  marbre  qui  décorent  les  fon- 
taines placées  auprès  de  ce  monument. 

C'est  sur  la  place  du  haut-marché  (Jiohe'^markt) 
que  Tempereur  Charles  VI  a  fait  bâtir  en  178» 
un  temple  corinthien^  que  tous  les  étrangers 
remarquent^  à  cause  d«  la  singularité  de  sou 
architecture.  Auprès  de  ce  monument  en  marbre 
se  trouve  une  fantaine  dont  les  eaux  viennent 
d'Ottokrin,  village  peu  éloigné  de  Vienne.  Quant 
à  la  place  elle-même^ ,  elle  n'a  rien  de  bien  eu-» 
rieux;  sa  forme  ^  qui  est  celle  d'un  carré  allongé  >, 
sembloit  cependant, se  prêter  à  la  régularité  des 
édifices  qui  Tentourent. 

Le  Gral^en^  presque  au  centre  de  Vienne, n'est 
à  proprement  .parler  qu'une. rue  Jort  ^cieuse^ 
qui  est  le  rendez -vous  ordinaire  des  oisifs  et  des 
étrangers.  Des  cafés  assez  briltans  lui  donnent  de 
l'agrément  et  répandent  un  peu  de  gaîté  $t  de 
mouvement  aii  milieu  de  la  tranquillité  qui  règne 
dans  l'intérieur  de  cette  capitale.  Rien  n'est  aussi 
bizarre  que  la  colonne  qui  se  trouve  au  milieu 
de  cette  place.  Léopold  I^^^  la  fit  élever  en  1693 
en  l'honneur  de  la  Trinités  On  dît  qu'elle  est  la 
suite  d'un  vçeu  qu'avoit  fait  ce  prince  pour  obtenir 
la  fin  de  la  peste  qui  désoloit  Vienne.  Cette 
colonne^  en  marbre  blanc^  offre  une  hauteur  de 
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quer  que  ce  marbre  proyîent  des  carrières  de 
Saltzbourg.  On  a  donné  à  Cette  cùlonne  la  forme 
d'une  pyramide  triangulaire^  et  à  sa  base  on  a 
placé  la  figure  symbolique  de  la  foi  aiiasi  que 
celle  de  la  peste  ^  terrassée  par  un  ange.  L'em^ 
pereur^  dans  l'attitude  la  plus  humble^  remercie 
le  ciel  de  la  délivrance  de  son  pays ,  et  semWe 
douter  encore  que  ses  prières  aient  pu  être 
exaucées.  Studl  a  fait .  preuve  de  talent  dafis 
l'exécution  des  différentes  statues  qui  ornent  cette 
colonne.  Les  deux  fobtainés  que  Ton  voit  à 
l'extrémité  du  Graben,  et  que  Fischer  a  ornées 
de  statues  colossales  en  plon^^  Sdnt  d^un  meilleur 
goût  que  la  plupart  des  monumens  de  Vienne. 

Dans  la  place  du  Marché  neuf  (  Neumarkt  ou 
Mehl  markt)  on  a  placé  ^  on  ne  sait  trop  pourquoi  ^ 
la  statue  de  la  Prudence.  Des  enfans  qui  jouent 
avec  des  poissons  ^  entoui^ent  'Cette  statue  y  et  sont 
eux-mêmes  accompa^s  des  principaux  fleuves 
de  l'Autriche^  le  Danube^  la  Marché  l'Enns  et 
la  Lèytha.  Ces  figures  en  plomb  sefônt  remarquer 
par  une  meilleure  exécution  que  celles  des  enfans 
qui  folâtrent.  Elles  ont  été  coulées  par  Donner* 

Dé  toutes  les  places  de  Vienne^  la  plus  im- 
posante^  sans  doute  ^  est  celle  de  Jôsephplatz. 
Formant-  presque   un    carré  régulier ,  elle  est 
'  entourée  par  dés  bâtimens  qui , .  sans  être  d'une 
belle  architecture^  en  imposent  cependant  par 
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leur  masse  et  leur  ensemble.  La  bibliothèque ,  le 
muséum  d'histoire  naturelle  sont  les  plus  grands 
édifices  qui  embellissent  cette  place  ^  tandis  qxie 
rhôtel  du  comte  de  Fries  se  fait  remarquer  par 
rélégance  de  son  architecture  et  le  fini  de  ses 
détails.  Au  centre  s'élève  la  statue  colossale  de 
l'empereur  Joseph  II  ^  vêtu  à  la  romaine  y  et  la 
tête  ceinte  de  la  couronne  de  laurier^  symbole 
du  génie  et  de  la  victoire  :  d'une  main  il  gouverne 
un  cheval  impétueux^  tandis  qu'il  étend  Tautre 
sur  le  peuple  en  signe  de  force  et  de  protection. 
La  tête  de  l'empereur  est  belle ^  et  l'exécution 
de  l'ensemble  de  cette   figure  équestre  est  gé-^ 
néralement  bien.  Cependant  on  est  étonné  qu-uii 
monument  aussi  colossal  ne  produise  presque 
aucune  impression^  et  vous  laissé  froid  au  pre- 
mier moment   qu'on  l'aperçoit.  Qu'y  manque- 
t*il  donc^  û  ce  n'est  cette  vie  et  ce  don  du 
génie  que  l'art  ne  sauroit    donner  ^  mais  que 
produisent   seules  ces   inspirations   divines  qui 
élèvent  le  peintre  et  le  poëté  comme  au-*dessus 
d'eux-mêmes^  lorqu'ils  créent  des  beautés  nou- 
velles?  Alors  seulement  les  œuvres   des  arts 
exaltent  la  pensée  et  l'imagination  >  en  présentant 
à  nos  regards  cette  beauté  idéale  empreinte  dans 
notrç  âme^  et  qui  nous  décèle  à  la  fois  notie 
origine  et  notre  avenir. 

Zauner  peut   être   un  sculpteur  d'un  graud 
mérite^  mais  il  ne  s'est  point  montré  grand  artiste. 
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L'art  ne  doit  jamais  se  faire  apercevoir;  le  talent 
consiste  même  à  ne  point  laisser  entreyoir  le» 
difficultés  que  l'on  a  eues  à  vaincre.  Les  dimensions 
^de  ce  monument  en  présentoient  en  effet  de  bien, 
grandes  pour  son  exécution,  et,  sous  ce  rapport, 
Zauner   a    droit    à  toutes    sortes  d'éloges.    Iusl 
statue  de  Joseph,  dont  la  hauteur  est  de  trente^- 
six  pieds  en  y  comprenant  le  piédestal ,  est  la 
statue  la  mieux  coulée  qui  ait  jamais  été  fondue  : 
Its  artistes  la  regardent  même,  sous  ce  dernier 
rapport,  comme  la  plus  parfaite  qui  existe.  Il  est 
extrêmement  rare  que   la  fonte  n'éprouve  pas 
quelques  irrégularités  dans  l'opération  du  eaulage  ; 
joiaâs  elle  a  été  si  bien  conduite  dans  cette  statue^ 
qu'il  n'y  en  a  pas  eu  une  seule.  Le  piédestal  qui 
la  supporle  est  en  beau  granit  de  Hongrie.  Ce 
n'est  point  le  même  granit  que  celui  dont  Vienne  est 
pavée,  quoique  ce  dernier  soit  aussi  d'une  grande 
beauté.  Le  piédestal  est  orné  de  bas-reliefs  éga- 
lement en   bronze,    ^li   représentent  pour    la 
plupart  difFérens  traits  de  la  vie  de  Joseph  II. 
Des  inscriptions  précises  et  fort  courtes,  indiquent 
lesisirconstances  que  le  sculpteura  représentées^  et 
se  font  remarquer  par  une  grande  simpKeité.  On 
peut  reprocher  à  ces  bas-reliefsl^s  mêmes  défauts 
qu'à  la  statue  colossale  de  Joseph;  Ils  manquent 
d'élévation  et  de  sentiment.  Us  sont  bien  sous  le 
rapport  de  l'art,  mais  non  sous  celui  de  la  pensée. 
La  place  de  Saint-Étienne ,  autrefois  ^n  cime*-* 
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lière^  n'offre  rien  de  remarquable.  II  n'en  est  pas 
de  même  de  celles  des  Franciscains^  dont  l'église 
des  Cordeliers  décore  une  des  faces.  En  1798  on 
l'orna  d'une  belle  foniaine^  et  Fischer  y  plaça 
Moïse  faisant  jaillir  Teau  du  rocher.  Cette  statue 
rappelle  bien  peu  celle  qu'on  doit  au  ciseau 
de  ce  Michel- Ange  dont  le  génie  embrassa  tous 
les  arts.  « 

De  tout  temps ,  les  habitans  de  Vienne  ont  été 
religieux^  et  les  princes  qui  ont  gouverné  la 
bonne  ville  ont  toujours  participé  aux  sentîmens 
du  peuple.  Aussi  ces  princes  ont-ils  fait  élever 
im  grand  nombre  de  monumens  en  l'honneur  du 
Dieu  de  paix^  et  la  piété  des  fidèles  s'est  plue  à  les 
embellir  et  à  les  rendre  dignes  de  la  divinité  qu'on 
jr  implore.  JPeu  de  villes,  si  ce  n'est  celles  d'Italie ^ 
réunissent  plus  d'églises  que  Vienne  et  ses  fau- 
bourgs. 

Au-de£»ttS  de  toutes,  domine  la  cathédrale 
consacrée  à  Saint  Etienne ,  et  dont  l'architecture 
godnque  rappelle  que  Vienne  a  été  la  patrie  desr 
tiiciens  Windes.  Son  clocher,  élancé  dans  les  airs 
comme  une  immense  aiguille,  seit  de  loin  au, 
voyageur  à  reconnoitre  sa  route,  et  à  se  diriger 
Ters  les  rives  du  Danube.  Ce  clocher  est  d^une  telle 
élévation,  qu'on  le  voit  souvent  sous  ce  ciel  bru* 
meux  dépasser  la  région  des  nuages.  Cette  église 
doit  sa  fondation  au  premier  duc  d'Autriche  J 

Henri  Jasomir^,  li  en  jeta  les  londemens  en  1 144» 
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L'ëvêcpie  de  Passau  consacra  ensuite  cette  église  ^ 
et  releva  au  rang  de  métropole^  quoiqu'à  cette 
époque  elle  fût  encore  an -dehors  des  murs  de  la 
ville.  Un  violent  incendie  la  consuma  entièrement 
en  I  a58  ;  mais  peu  de  temps  après ,  vers  1 265^  on  la 
rétablit  de  nouveau.  Par  une  fatalité  sans  exemple^ 
elle  éprouva  encore  une  seconde  fois  un  pareil 
malheur^  et  le  roi  Ottocar  fut  obligé  de  la  faire 
rebâtir  en  1270.  Plein  de  générosité  et  de  religion^ 
il  donna  à  cette  église  une  plus  grande  étendue  , 
et  la  dofa  de  beaucoup  de  richesses.  Totalement 
terminée  en  1375,  elle  fut  jugée  assez  grande 
pour  servir  de  lieu  d^assemblée  à  un  concile 
qu'un  nonce  du  pape  vint  présider. 

Successivement  celte  église  s'augmenta  par  là 
piété  des  empereurs  d'Autriche.  Ainsi  ^  en  i3a6 
on  y  ajouta  plusieurs  chapelles^  et  en  i3Sg  le  duc 
Rodolphe  IV^  conjointement  avec  ses  frères 
Albert  II  et  Léopold^  firent  bâtir  le  chœur  et 
eommencer  les  deux  tours.  A  la  mort  de  ce  sou- 
verain^ ses  frères  continuèrent  ce  travail^  et  il 
fui  également  repris  parle  roi  Mathias^  Tempereur 
Frédéric  IV  et  les  successeurs  de  cet  empereur.  Peu 
à  peu  cette  belle  église  est  parvenue  à  l'état  où  nous 
fai  voyons  aujourd'hui^  et  se  Ue  de  cette  manière 
avec  toute  l'histoire  d'Autriche.  De  tous  nos  monu- 
t&em,  \ts  églises  sont  en  effet  ceux  qui  rappellent 
le  plus  de  souvenirs.  Si  leurs  voûtes  ne  reten-* 
tisiseatplus  aujourd'hui  cpn  diesprières  des  simplet 
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de  coeur^  et  si  les  malheureux  seuls  vont  y  chercher 
des  consolations  y  on  ne  peut  oublier  qu'autrefois 
les  rois  y  yenoient  puiser  des  leçons  devant 
l'image  d'un  Dieu  humilié.  Ainsi ,  ceux  qui  font 
une  partie  si  considérable  des  grandeurs  humaines 
aimoient  à  visiter  les  temples  où  l'on  apprend  à 
les  mépriser.  En  entrant  d^ns  ces  églises  antiques 
où  tant  de  prières  se  sont  confondues^  on  peut 
se  croire  entouré  de  tous  ces  héros  que  des  tom- 
beaux^ derniers  restes  de  notre  néant  ^  distinguent 
encore  à  nos  yeux  de  la  foule  de  ces  hommes  qui , 
quoique  plus  obsicurs^  n'en  étoient  peut-être  que 
meilleurs. 

Ce  fut  en  i365  que  l'église  de  Saint-É tienne 
fut  érigée  en  collégiale  ^  et  dans  la  suite  ^  en  x46B^ 
on  en  fit  un  évéché,  et  enfin  ^  en  1723^  un  arche- 
vêché; aujourd'hui  elle  compteparmi  ses  sufiragans 
les  évêques  de  Lintz  et  de  Saint-Polten.  Sa  plus 
grande  longueur  est  d'environ  trois-cent  quarscnte- 
deux  pîeds^  et  sa  grande  largeur  de  trente-sispt 
toises;  la  coUpole^  qui  est  sotitenue  par  dix-huit 
pilastres  de  la  plus  grande  légèteté>  offre  une 
liautenr  de  soixante-dix-neuf  pieds.  L'architee- 
tEure  de  l'intérieur  de  l'église  est  élégaiite  >  et  ap- 
partient au  bon  temps  du  iiyie  gothique:  On  aime 
la  simplicité  qui  y  règne;  on  n'y  voit  point  d'ortie 
ttens  superflus^  ni  un  luxe  profane.  Des  btfuolier4> 
des  armures  et  des  drapeaux  déchirés  au  milien 
4es  combatS;  rappellent  les  temps  heureux  de  hk 
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clieyaleri^  où  les  guerriers  ^  aussi  braves  qvie 
pieux  ^  ne  croyoient  pouvoir  mieux  faire  que  de 
consacrer  les  fruits  de  leur  victoire  à  orner  ces 
temples  où  tout  parle  de  paix  et  de  bienfaisance. 
Des  inscriptions  tracées  à  côte  de  ces  trophées  re- 
disent encore  les  noms  de  ces  guerriers  gêné- 
.Teux ,  et  apprennent  au  voyageur  le  sort  de  ceux 
ijpi,  comme  lui^  ont  été  errans  sur  la  terre. 

Mais  le  nom  d'un  héros  ennoblit  seul  l'église  de 
Saînt-É tienne  ;  c'est  sous  ses  voûtes  ^  et  dans  une 
chapelle  solitaire^  que  repose  ce  prince  Eugène 
dont  le  nom  a  jadis  rempli  l'univers.  Que  lui 
reste-t-il  de  sa  gloire?  Les  uns  soupirent  de  ne 
l'avoir  plus  pour  défenseur^  tandis  que  les  autres 
redoutent  encore  que  son  nom  puisse  enflammer 
jle  courage  des  ennemis  de  leur  patrie  !  Mais  tout 
esl\passé  :  en  vain  nous  élevons  des  mouumens 
pourpisrpétuer  notre  souvenir;  des  mausolées^des 
tombeaux  ne  peuvent  dire  que  notre  néant.  Une 
puissance  involontaire  vous  arrête  devant  les 
restes  du  héros  dé  l'Autriche  ^  mais  rien  ne  vous 
attache  auprès  du  mausolée  de-  Frédéric  IV,  On 
passe;  et  l'on  n^y  donne  pas  même  un  regret  :  il 
ne  suffit  donc  pas  d'être  grand  pour  mériter  le 
Suffrage  des  hommes  !  Les  archevêques  KoUonitz 
et  Thrautson  ont  en  vain  fait  orner  leurs  tom-- 
]>eaux  de  la  longue  liste  de  leurs  titres  j  ils  ont 
tout  dity  et  tout  ce  qui  flattoit  leur  vanité;^  ^^ 
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cependant  le  pauvre  peut. se  demander:  «  Ces 
hommes  comblés  des  biens  de  la  fortune  ont-ils 
fait  quelque  bien?  »  Hélas  1  dans  ce  moment  une 
goutte  d'eau  donnée  au  nom  de  Dieu  leur  seroit 
plus  comptée  que  toutes  ces  grandeurs,  qui  ne 
sont  point  éternelles  comme  les  bienfaits.  Auprès 
de  ces  fastueux  chefs  de  Téglise ,  on  a  placé  la 
tombe    du    modeste    bourgmestre   de  Vienne, 
Jean  Spiesshammer.  Tour  à  tour  historien,  philo- 
sophe ,  poëte^  rhéteur  ou  médecin ,   il  charmoit 
ses  concitoyens  par  la  grâce  de  son  style,  ou  çher- 
choit  à  apaiser  leurs  douleurs  autant  par  l'effu- 
sion de  sa  charité  que  par  la  vertu  de  ses  re- 
mèdes. D'un  esprit  conciliant  et  persuasif,  comme 
maire  et  comme  magistrat ,  il  consoloit  les  uns , 
rassuroîtles  autres,  rétablissoit  l'union  dans  les 
fimilles  divisées,  et  devenoit  pour  tous  un  appui, 
et  quelquefois  même  un  ami.  La  reconnoissance 
lui  a  élevé  un  .modeste  mausolée ,  mais  le  pauvre 
qu'il  consola  l'a  arrosé  plus  d'une  fois  de  ses 
larmes.  Qui  pourroit  passer  devant  la  tombe  d'un 
homme  dont  la  vie  entière  fut  un  bienfait,  sans 
donner  des  larmes  à  sa  mémoire ,  et  sans  désirer 
de  devenir  meilleur?  Ainsi,  l'homme  de  bien  est 
encore  utile,  même  lorsqu'il  n'est  plus  :  il  fait  ré-» 
fléchir  le  méchant ,  et  console  l'être  sensible^ 

La  tour  de  Saint-Etienne  est  d'une  construc- 
tion aussi  hardie  qu'imposante;  en  se  terminant 
par  une  pyramide  aiguë,  elle  semble  disparoître 
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dans  les  aîrs^  et  ne  plus  tenir  à  la  terre.  Commen- 
cée en  i36o^  elle  a  été  totalement  achevée  en  i435^ 
sa  hauteur  est  au-delà  de  quatre  cent  trente-cînq 
pieds ,  sans  y  comprendre  Faiguille  qui  la  ter- 
mine; sept  cents  marches  conduisent  au  sommet^ 
qui  se  trouve  incliné  d'environ  trois  pieds  vers 
le  nord.  Cette  inclinaison^  quoique  peu  sensible 
lorsqu'on  considère  la  tour  de  sa  base,  le  devient 
au  contraire  beaucoup  en  la  jugeant  du  sommet. 
Elle  rappelle  la  fameuse  tour  de  Pis«. 

On  a  placé  sur  le  sommet  de  la  tour  une  cloche 
énorme  que  Joseph  P^  donna  à  la  cathédrale. 
Cette  cloche  ne  pèse  pas  moins  de  trois  cent 
soixante  quintaux  ;  on  assure  que  le  poids 
du  battant  va  jusqu'à  treize  cents  livres.  Entière- 
ment en  bronze,  cette  cloche  a  été  faite  avec  les 
canons  pris  sur  les  Turcs  par  le  prince  Eugène. 

L'intérieur  de  l'église  de  Saint-Étienne  n'offre 
point  de  tableaux  en  rapport  avec  l'ensemble  de 
son  architecture  ;  on  n'y  en  voit  même  que  de 
fort  médiocres.  Celui  du  maître-autel  se  fait  ce- 
pendant remarquer  par  la  matière  sur  laquelle  il 
a  été  peint.  On  le  croit  de  Book  (i),  qui  a  eu  Fha- 
bitude  de  faire  ses  tableaux  sur  des  lames  d'é- 
tain.  Quant  à  VEcce  homo  qu'on  voit  également 
sur  le  maltre-autel ,  il  est  loin  d'être  digne  da 


«■ 


(i)  Beschreibung  und  Grundriss  der  Haupt  imd  Resi* 
denzstadt  p^n  von  PezzL  Wien,  1807 ,  p.  46. 
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peintre  célèbre  auquel  on  Fattrîbue  ;  si  Ton  en 
croyoit  les  habîtans ,  il  seroit  dû  au  beau  talent 
du  Corrége  :  c'est  compromettre  un  grand  nom 
que  de  lui  attribuer  des  œuvres  indignes  de  lui. 

En  1702,  l'empereur  Léopold  I«r  jeta  les  fon- 
demens  de  l'église  Saint-Pierre ,  qui  sert  aujour- 
d'hui d'ornement  à  une  des  places  de  Vienne. 
Cette  église  a  été  construite  dans  un  style  ana- 
logue à  celui  qui  domine  dans  les  églises  de  Flta- 
lie  :  ce  ne  peut  être  que  par  erreur  que  quelques 
voyageurs  ont  prétendu  que  cette  église  rappeloit 
la  magnifique  église  de  Saint-Pierre  de  Rome* 
Rothmayer  a  déployé  tout  son  talent  à  peindre  la 
coupole^  mais  je  n'oserai  dire  s'il  a  réussi.  On 
voit  avec  plaisir  qu'on  a  songé  à  honorer  la  mé-- 
moire  de   l'habile    historien  Wolfgang   Lazius. 
Doit-il  à  la  piété  filiale^  ou  à  la  générosité  de  ses 
concitoyens ,  le  mausolée  qu'on  lui  a  érigé  ?  c'est 
ce  que  je  ne  saurais  dire. 

Du  temps  des  croisade^  ^  un  grand  nombre  de 
religieux  bénédictins  quittèrent  l'Ecosse,  et  vin- 
rent demander  un  asile  aux  Allemands.  Plusieurs 
de  ces  religieux,  enflammés  d'un  saint  zèle,  accom- 
pagner entles  croisés,  et  leur  furent  utiles  dans  leurs 
glorieuses  entr^rises.  Reconnoissant  des  serviceiî 
qu*ils  leur  avoient  rendus ,  les  princes  allemands 
fondèrent  en  leur  faveur  plusieurs  couvens  :  les 
premiers  furent  établis  à  Ratisbonne  et  à  Erfurt. 
Le  duc  d'Autriche^  Henri  l^^,  accueillit  aussi, 

9- 
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en  ii58^  nn  assez  grand  nombre  de  ces  bénédîc-* 
tins  écossois  ;  il  leur  accorda  même  un  couvent 
qu'il  venoit  de  faird  bâtir.  Ces  religieux  ^n  res- 
tèrent maîtres  jusqu'en  i4i8,  qu'ils  furent  rem- 
placés par  des  moines  allemands:  cependant  le 
nom  d^écossois  resta  toujours  à  ce  couvent,  dont 
l'abbé  devint  dans  la  suite  membre  des  états  de  la 
Basse-Autriche. 

Une  des  églises  de  Vienne  qui  doivent  attirer  le 
plus  l'attention  des  voyageurs ,  est  celle  des  au- 
gustins.  Bâtie  en  i33o  par  Frédéric  le  Bel,  elle 
fut  cédée  aux  augustins,  en  i63o,  par  l'empereur 
Ferdinand  II.  Mais,  pour  donner  aux  religieux 
des  marques  encore  plus  évidentes  de  sa  protec- 
tion, il  déclara  qu'à  l'avenir  toutes  les  cérémonies 
religieuses  qui  auroient  rapport  aux  membres  de  la 
famille  impériale  y  seroient  célébrées.  Joseph  II 
reml^Uit  ensuite  ,et  la  fit  communiquer  avec  le  pa- 
lais impérial.  Ce  qui  lui  donne  im  intérêt  tout  parti- 
culier ,  c'est  le  beau  mausolée  que  le  duc  Albert 
y  a  fait  ériger  en  l'honneur  de  Marie-Christine, 
archiduchesse  d'Autriche.  Canova  pouvoit  seul 
l'exécuter  et  en  faire  un  monument  national  :  eu 
juste  appréciateur  du  mérite,  le  duc  Albert  l'eu 
chargea. 

Ce  mausolée,  en  marbre  de  Carrare,  représente 
une  vaste  pyramide  de  vingt-huit  pieds  de  hau- 
teur, que  soutient  un  piédestal  proportionné  à 
son  élévation  :  deux  escaliers  en  marbre  bUnc 
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^i^nduisent  à  la  pyramide,  doiit  k  basse  ouyerte^ 
laisse  voir  un  tombeau.  Sur  la  plinthe  du 
monument,  on  lit  ces  mots  : 

UXORI  OPTIMiE  ALBERTUS. 

Au-dessus  de  cette  inscription,  un  génie,  les 
ailes  étendues,  porte  un  médaillon.  Sur  le  mé- 
daillon on  voit  le  portrait  de  Marie,  entouré 
d'un  serpent,  symbole  de  la  prudence  et  de 
l'immortalité  ;  de  l'autre  côté  un  ^énie ,  les 
ailes  déployées,  prend  son  essor  ,  et  présente 
à  Marie  la  palme  due  à  ses  vertus. 

Les  degrés  qui  conduisent  à  Feutrée  de  la 
pyramide  sont  couverts  d'un  riche  tapis.  Une 
jeune  fille  dont  la  tête  est  couronnée  de  fleurs 
va  descendre  dans  la  tombe.  Une  femme  d'un  âge 
mûr  va  aussi  s'enfoncer  dans  la  nuit  du  tombeau.. 
Enveloppée  dans  une  longue  draperie  plissée,  ses 
cheveux  en  désordre,  retenus  seulement  par  une 
couronne  d'olivier,  annoncent  la  pensée  qui  occupe 
son  âme.  Elle  porte  dans  ses  mains  l'urne  fu- 
nèbre qui  contient  les  seuls  restes  d'une  prin- 
cesse chérie.  Abîmée  de  douleur,  sa  tête  se 
penche  malgré  elle  sur  ces  tristes  débris ,  qui  lui 
rappellent  encore  Fbbjet  d^une  pure  et  tendre 
affection.  Une  jeune  fille  suit  de  près  ses  pas. 
Ses  regards  baissés  et  son  air  attendri  annoncent 
que  rien  ne  peut  résister  à  la  mort,  qui  règle 
U  destinée  des  hommeis^:  sa  douleur  naïve  inspire 
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de  la  pitié  pour  celle  qui  .cause  tant  de  regrets. 
Ce  premier  groupe  s'avance  avec  lenteur ,  mais 
sans  effort.  Ces  femmes  plaintives  montrent  toutes 
une  résignation  angélique  j  mais  Marie  ne  leur  en 
a-t-elle  pas  donné  réxemple  ? 

Plus  loin  s'avance  un  second  groupe;  sa  marche 
est  plus  lente  ^  et  les  sentimens  qui  animent  les 
personnages  qui  le  composent  ^   n'ont  point   la 
même  égalité.  Une  jeune  femme  entraîne  avec 
elle  un  vieillard  aveugle ,  qui ,  quoique  courbé 
par  l'âge ,  semble  craindre  encore  plus  les  hor- 
reurs de  la  mort  que  le  jeune  enfant  qui  le  suit^ 
et  dont  les  mains  jointes  annoncent  la  résignation. 
Ainsi ^  selon  la  pensée'  admirable  du  sculpteur, 
l'enfance^  en  apparence  peu  éloignée  du  trépas,  est 
souvent  la  première  à  descendre  au  tombeau ,  et 
le  vieillard ,  quoique  tourmenté  par  toutes  les  infir- 
mités de  l'âge,  craint  plus  de  perdre  un  reste  de  vie 
que  le  jeune  homme  dont  les  années  ont  à  peine 
commencé.  A  gauche  et  à  l'entrée  de  la  pyra- 
mide, un  lion  conché  penche  sa  tête  avec  dou- 
leur j  plus  bas,  et  sur  le  premier  degré ,  im  génie 
ailé  et  pnesque  nu  s'appuie  sur  la  crinière  du  lion  : 
une  douce  mélancolie  est  empreinte  sur  son  visage 
céleste^  et  la  puissance  de  la  mort,  qui  a  su  para- 
lyser le  courage  du  lion ,  emblème  de  la  force , 
semble    aller  jusqu'à  glacer   le   feu    du    génie 
tnéme. 
Mais^  admirable  chef-d'œuvre^  comment  pou*« 


EN   AUTRICHE.  l35 

voir  te  àécrîre?  Je  dois  plutôt  faire  comme  ces 
poètes  qui  ^  ne  pouvant  atteindre  jusqu'à  la  tête 
des  Dieux  ^  laissoîent  tomber  leurs  cpuronnes  à 
leurs  pieds.  Oui,  groope  divin,  en  toi  tout  est 
admirable,  pensée,  sentiment,  expression  ;  et  tu 
portes  dans  l'âme  ce  sentiment  pénible  et  lugnbve 
de  la^  mort ,  qui  frappe  de  la  même  main  les  rois 
et  les  laboureurs  ! 

On  voit  encore  dans  la  même  église  des  Augtuh* 
tien  différens  mausolées,  mais  on  n'y  retrouve 
plus  Canova.  Zauner  a  exécuté  le  tombeau  de  l'em-» 
pereur  Léopold  II  :  ce  monument  a  été  érige 
en  179a.  Le  sculpteur  a  représenté  l'empereur 
dans  une  attitude  noble  et  calme.  Il  voit  la  mort 
approcher  et  ne  s!en  émeut  point  :  la  religion 
seule ,  en  habits  de  deuil,  donne  des  larmes  à  son 
sort,  et  annonce  ainsi,  ce  que  le  monde  de  voit 
attendre  d'un  empereur  couronné  par  tant'  de 
vertus.  Ce  groupe ,  en  marbre  blanc ,  composé  de 
deux  figures ,  ne  manque  point  de  noblesse  5  on 
y  désireroit  seulement  plus  de  sentiment  et  d'ex*- 
pression. 

A  côté  du  tombeau  de  Léopold,  se  trouve  celui 
.du  fameux  maréchal  Dawn,  afin  de  montrer  qu'il 
n'y  a  point  de  différence  entre  porter  la  couronne 
ou  la  soutenir.  Rien  n'est  plus  simple  que  ce 
mausolée;  mais  l'homme  auquel  il  est  consacré  ne^ 
lui  donne-t41  pas  assez  d'intérêt  ?  Les  portraits 
du  maréchal,  mort  en  1764^  et  de  Marie-Thérèse, 
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y  sont  réunis.  Ainsi  ces  deux  noms ,  quî  appar-* 
tiennent  tous  deux  à  une  époque  bien  glorieuse 
pour  l'Autriche^  sont  aujourd'hui  confondus.  Des 
bas  -  reliefs  également  en  cuivre  rappellent  le 
souvenir  des  victoires  du  maréchal  Dawn;  mais 
la  mort  a  depuis  long-temps  anéanti  et  les  vain- 
queurs et  les  vaincus.  A  peu  de  distance  de  ces 
tombeaux  ^  on  voit  une  chapelle  consacrée  à  la 
mort.  Elle  renferme  les  cœurs  de  tous  les  mem- 
bres de  la  famille  impériale.  Enchâssés  dans  des 
vases  précieux^  on  les  expose^  à  de  certaines 
époques  de  l'année  ^  au  souvenir  des  fidèles  y  et  oa 
demande  des  prières  pour  ceux  qui  ont  com- 
mandé à  la  terre. 

Le  couvent  des  capucins^  fondé  par  l'empereur 
Mathias  et  par  la  piété  de  sa  femme  ^  mérite 
d'attirer  les  regards  de  l'étranger.  Ce  monument 
n'a  été  terminé  qu'en  1623 ,  par  le  zèle  de  l'empe- 
reur Ferdinand  U.Ce  souverain^  fit  construireavec 
soin  un  caveau  qu'il  destina  à  la  famille  impérialew 
Eclairé  par  une  seule  lampe  sépulcrale^  on  n'en 
approche  point  sans  respect  en  se  voyant  entouré 
de  cette  longue  suite  d'empereurs  qui  tous  ont 
porté  le  sceptre  avec  plus  ou  moins  de  gloire. 
Le  silence  qui  règne  sous  ces  voûtes  funèbres^  et 
qui  n'est  interrompu  que  par  le  bruit  monotone 
de  la  goutte  d'eau  qui  tombe ,  cette  humidité  des 
tombeaux  qui  vous  pénètre,  tout  inspire  des 
idées  de  tristesse  et  de  recueillement.  En  lisant 
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sut*  c^  tombes  les  pompeuses  inscriptions  ef  leâ 
titres  împosàns  qui  jadis  rendoiènt  ces  empereur^ 
le  respect  du  monde^  on  sent^to^tit  le  contraste 
qui  existe  entre  notre  amoùr-^propre  et  notre 
néant. 

Au  milieu  de  ces  nombreux  mausolées  >  mou 
guide  me  fit  remarquer  ceux .  où  reposoient 
Lëopold  \^^j  Joseph  I®"?  et  Charles  IV»  Je  m'appro- 
cWi  ensuite  du  tombeau  de  Marie-Thérèse  ^  qui  a 
voulu,  même  après  sa  mort,  être  peu  éloignée 
d'un  époux  dont  Tunique  mérite  fut'  de  savoir 
lui  plaire.  Le  tombeau  de  Jo^ph  II  est  j^us 
élevé;  il  les  domine  tous,  et  semble  annoncer 
ainsi  Tesprit  dominateur  du  souverain  dont  il 
recouvre  les  dépouilles.  On  ne  peut  quitter  le 
couvent  sans  témoigner  sa  reconnoissance  au 
frère  quêteur  qui  vous  accompagne ,  et  qui  n'aime 
point  les  ingrats. 

L'église  que  Fou  voit  sur  la  place  du  Hof  a  été 
donnée  aux  jésuites  par  Ferdinand  I®'^,  et  plus  . 
tard  en  1625  Ferdinand  II  la  destina  à  la  maison 
professe  de  cet  ordre.  Après  la  destruction  des 
jésuites ,  la  chancellerie  de  guerre  s'établit  dans 
l'ancienne  'maison  professe ,  tandis  que  l'église 
fut  rendue  au  culte ,  et  devint  une  des  paroisses 
de  Vienne.  L'architecture  de  l'église,  sans  être 
d*un  beau  style ,  a  cependant  de  la  noblesse.  Il 
en  est  de  même  du  fronton ,  que  l'impératrice 
Éléonore  fit  bâtir  en  1662% 
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On  doit  anssi  aller .  vi&iter  Fancieii  bâtimeiie 
qu'occnpoîent  }es  templiers  >  et  qui  appârtîeitt 
aujourd'hui  aux .  dominicains.  L'é^lîse  du  cou-» 
vent  9  bâtie  en  i6oS  sous  Ferdinand*  II ,  n'a  rien 
de  remarquable.  Cependant  on  y  voit  quelques 
tableaux  estimés  de  Pozzo  y  de  Bachmann  et  de 
Bock.  On  m'en  montra  aussi  quelques  autres  qui 
appartenoient  à  l'ancienne  école  allemande^  et 
qu'on  me   dît  avoir  été  peints  par  Rothier  et 
Spielb<^rger.   Denzala  a  également  fait  preuve 
de  talent  dans  les  peintures  qui  ornent  la  cou- 
pole du  teinplè.  Le  tombean  de  Claudia-Félicité^ 
seconde  épouse  de  Léopold^  et  qui  mourut  en 
167^ ,  s'élève  d'une  manière  majestueuse  au  mi- 
lieu de  l'église.  Quant  à  l'église  de  l'université^ 
elle  est  également  peu  curieuse.  Il  en  est  de  même 
des  églises  de  Sainte-Ânne  et  de  Saint-^Rupert.  A 
cette  dernière^  s'attachent  cependant  de  grands 
i^ouvenirs.  Elle  est  la  première  église  de  Vienne 
où  l'on  ait  célébré  le  culte  du  Christ*  C'est  dans 
son  enceinte  que  les  Avares  abjurèrent  en  1740 
le   paganisme^  et  se  firent  chrétiens^  Tombant. 
pres(|ue  de  vétusté,  on  la  fit   reconstruire  ea 
grande  partie  vers  i436.  Enfifn  la  dernière  des> 
églises  de  Vienne,  qui  mérite  d'être  citée  ici,  est 
celle  consacrée  à  Saint-Charles.  C'est  la  plus  ré- 
gulière des  églises  de  Vienne,  et  peut-être  la  plus 
grande.  Charles  VI  la  fit  bâtir,  les  vœnx  qu'il 
avoit  formés  pour  obtenir  la  fin  de  la  peste  qui 


EN  AtJTRICHE,  tSg 

ravageoît  la  ville  de  Vienne,  ayant  été  accom- 
plis. Les  bas-reliefs  qui  représentent  les  ravages 
affreux  que  cette  peste  fit  éprouver  à  cette  ca- 
pitale^ sont  peu  dignes  de  leur  sujet.  On  y  re- 
marque en  généraji  un  mauvais  goût  de  dessin, 
et  peu  de  grandiose  dans  l'exécution.  L'église  est 
du  reste  décorée  dans  son  intérieur  par  uû  grand 
nombre  de  tableaux.  On  doit  les  principaux  à 
Schupen,  Gran  et  Rosmayer,  tous  artistes  aile-* 
mands.  Les  peintures  qu'on  attribue  à  Ricée  et 
à  Pellegrini  m'ont  paru  peu  remarquables  sous 
le  rapport  de  Tart. 

Le  palais  impérial   ou  le  Burg .  se  trouve  à 
l'extrémité  occidentale  de  la  ville  et  auprès  des 
remparts.  C'est  un  édifice  immense ,  dont  les  dif- 
férentes parties  n'ont  point  une  architecture  uni- 
forme 9  ayant  été  bâti  sous  plusieurs  souverains 
et  à  diverses  époques.  Le  bâtiment  principal  offre 
deux  grandes  ailes  qui  entourent  une  tour  carrée 
assez  régulière  et  ornée  de  statues  colossales.  Ces 
ailes  tiennent  d'un  côté  au  château  et  de  l'autre 
à  la  chancellerie  d'état^   en  sorte  que  l'espacé 
quelles  laissent   entre  elles ^  forme   une   place 
carrée  dont  la  longueur  est  d'environ  soixante- 
cinq  toises  sur  une  largeut  de  trente-cinq.  L'aile 
orientale  est  la  plus  ancienne  de  tout   ce  vaste 
bâtiment.    Construite    au    commenôemeni    du 
douzième  siècle  par  Léopold  III  ^  duc  d'Autriche, 
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elle  a  été  en  grande  partie  brûlée  en  la.'jS^ 
Ottocar^roi  de  Bohême  et  duc  d'Autriche^  la  fit 
rebâtir.  De  nouveau  détruite,  elle  ne  fut  restaurée 
que  sous  le  règne  d'Albert  1®»^,  fils  du  grand  Ro-^ 
dolphe,  et  vers  la  fin  du  quatorzième  siècle^r 
Ferdinand  I«^  qui  y  fixa  sa  résidence  depuis  i536 
jusqu'en  i552,  embellit  peu  à  peu  ce  bâtiment 
informe ,  et  le  porta  au  point  de  splendeur  qui 
convenoit  à  la  demeure  d'un  grand  souverain.. 
Marie  -  Thérèse  l'ayant  habité  quelque  temps  ^ 
chargea  son  architecte  Paccasi  de  le  rendre  plus 
digne  d'elle.  Paccasi  y  fit  construire  un  bel  esca- 
lier, qu'on  appelle  aujourd'hui  l'escalier  des  am- 
bassadeurs ,  et  mît  dans  l'ensemble  de  l'architec- 
ture du  palais  plus  de  noblesse  et  de  grandeur. 
Il  rendit  enfin  l'aile  principale  aussi  magnifique 
qu'on  le  pouvoit  sans  la  détruire^  et  depiûs  lors 
elle  sert  d'habitation  au?t  empereurs  d'Autriche. 
Le  bâtiment  du  milieu,  commencé  en  leôc- 
par  l'empereur  Léopol  I«^,  est  principalement  des- 
tiné aux  cérémonies  d'apparat  et  à  tout  ce  qui 
demande  une  grande  représentation.  Les  beaux 
appartemens  sont  loin  cependant  d'oflfrir  ce  luxe 
et  cette  richesse  qu'on  voit  en  France,  et  leurs- 
ornemens  sont  plutôt  massifs  que  de  boa 
goût.  C'est  dans  ce  bâtiment  que  Marie-Thérèse 
a  donné  ses  belles  fêtes  et  a  tenu  ses  céré- 
monies de  >  cour.  L'aile  occidentale ,  construite 
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vers  la  fin  du  dîx-septième  siècle,  a  toujours  été 
appelée  le  pavillon  d'Amalie,  depuis  que  cette 
princesse  y  a  fait  sa  résidence  habituelle. 

On  voit  dans  le  palais  impérial  deux  chapelles 

qùî  sont   également  fort  simples ,  et  qui  n'ont 

rien  de  ce  luxe  que  l'on  reproche  ordinairement 

b:^X  cours.  La  plus  vaste  a  été  bâtie  en  i44S  par 

Yempereur  Frédéric  III,  et  celui  qui  a  présidé  à 

sa  construction  n'a- pas  fait  preuve  de  beaucoup 

de  goût.  L'intérieur  de  ces  chapelles  n'a  du  reste 

rien  de  remarquable ,  si  ce  n'est  les  tableaux  qui 

décorent  le  mattre-autel ,  et  qu'on  assure  être  de 

la  main  du  Titien.  Je  doute  beaucoup  qu'ils  aient 

une  aussi  noble  origine.  Il  est  plus  sûr  que  la  belle 

croix  que  l'on  voit  sur  le  même  maître-autel  a  été 

coulée  par  Donner. 

C'est  dans  le  palais  qu'on  conserve  le  trésor 
impérial.  Sous  Joseph  II ,  ce  trésor  se  composoit 
de  la  couronne  de  Hongrie ,  de  celle  de  Bohême 
et  du  chapeau  archiducal  d'Autriche.  Mais  les 
états  de  ces  provinces  ayant  réclamé  les  marques 
de  la  dignité  souveraine,  elles  furent  portées  à 
Presbourg ,  à  Prague  et  enfin  à  Klosterneubourg. 
Parmi  les  objets  précieux  que  l'on  y  voit  encore, 
on  distingue  le  gros  diamant  appelé  le  Florentin , 
qui ,  après  avoir  été  perdu  par  Charles  le  Hardi , 
duc  de  Bourgogne,  à  la  bataille  de  Granson,  fut 
déposé  d^s  le  trésor  de  Florence ,  et  ensuite 
apporté  à  Vienne  par  François  h^ ,  ^lors  graud 
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duc  de  Toscane.  Ce  diamant  pèse  iSg  1/2  karats- 
A  la  fin  du  siècle  dernier,  on  Testima  i,o43,33^ 
florins  (a^agS^SS^  f-  )•  On  fait  également  voir  ixn 
autre  brillant  extrêmement  gros,  taillé  en  fornxe 
de  bouton,  et  que  François  I«'  acheta  à  Francfort 
en   1764.  L'habit  de  ce  même  empereur,  dont: 
tous  les  boutons  sont  en  brillans ,  vaut ,  assui^é^i 
t-on,  plus  de  a57,6oo  florins  (566,720  francs).  Le 
trésor  renferme   encore   un  nombre  infini   de 
vases  en  or  et  en  pierres  précieuses.  Parmi  ces 
objets,  il  en  est  plusieurs  qui  sont   antiques. 
On  cite   surtout  un  vase  en  agate  ,   dont   le 
diamètre  est   d'environ   vingt  -  six  pouces.    Ce 
qui  n'est  pas  moins  curieux ,  c'est  l'habit  de  cou- 
ronnement d'un  empereur  romain  avec  sa  cou- 
ronne et  son  épée.  Tous  èes  détails  du  costume 
d'un  empereur  ont  été  exécutés  sur  un  habit  et  une 
épée  qui  avoient  réellement  servi  à  une  céré- 
monie du  couronnement ,  et  que  Ton  conservoît 
avec  beaucoup  de  soin  à  Nuremberg.  On  doit 
également    se  faire  montrer   la   belle   pendule 
dont  le  landgrave  de  Hesse  fit  présent  à  Marie- 
Thérèse.  A  chaque  heure  du  jour,  elle  montre  les 
portraits  de  l'empereur,  de  l'impératrice  et  du 
landgrave.  Des  bas-reliefs,  des  statues,  des  bustes 
et  des  camées  en  matière  précieuse  font  encore 
partie  du  trésor  impérial,  et  mériteroient  d'être 
décrits  avec  un  détail  que  le  plan  de  cet  ouvrage 
•ne  peut  comporter. 
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On  cite  ïe  manège  de  Vienne  comme  un  des 
plas  beaux  de  l'Europe;  il  est  du  moins  un   des 
plus  grands.  L'empereur  Charles  VI  l'a  fait  cons- 
truire, et  Ta  réuni  au  palais  impérial.  Ficher  en 
a    dirigé  l'exécution.  Cest   un   vaste  bâtiment 
carré ,  soutenu  par  des  colonnes  d'ordre  dorique , 
et  entouré  par  une  belle  galerie ,  supportée  par 
quarante-six  pilastres.  L'intérieur  du  manège  est 
décoré  par  de  belles  statues  ;  son  ensemble   est 
si  imposant,  que  cette  salle  sert,  dans  les  grandes 
fêtes ,  soit  de  salle  de  danse,   soit    de   banquet. 
Cependant    l'intérieur    du    manège    est   encore 
bien  moins  grand  que  le  salon  d'Apollon,  qui  se 
trouve  dans  un  des  faubourgs  de  Vienne.  On 
estime   que  ce  salon  peut  contenir  plus  de  dix 
mille  personnes.  Je  ne  sais  si  cela  est  bien  exact  ; 
piais  tout  ce  que  je  puis  dire,  c'est  que  j'ai  vu  se 
promener  dans. cette  salle  une  population  im- 
mense; et  elle  étoit  loin  d'être  remplie.  Pour 
jouir  du  coup  d'oeil  imposant   que  présente  un 
local  ^ussi  vaste,  illuminé  avec  goût,  et  rem- 
pli de  danseurs,  on  a  placé  à  son  entrée   une 
grande  plate-forme ,  d'où  la  vue  s'étend  jusqu'à 
l'extrémité.  En  y  arrivant  pour  la  première  fois , 
il  est  difficile  de  ne  pas  être  surpris  de  l'éten- 
due de  ce  monument  et  de  la  foule  qu'il  peut 
réunir.  Si  un  pareil  café  existoit  à  Paris,  je  ne 
sais  s'il  seroit  toujours  tranquille  ;  il  faut  être  bien 
r$ÙT  de  l'humeur  calme  et  paisible  des  habitans  de 
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Vienne,  pour  avoir  osé  faire  bâtir  un  locat 
capable  de  réunir  plus  de  dix  mille  hommes.  Tout 
s'y  passe  cependant  avec  ordre  ;  et  ceci  est  encore 
ime  preuve  de  la  douceur  et  de  la  tranquillité  des 
habitans.  Les  François,  de  peu  de  goût,  m'ont 
paru  plus  éionnés  de  TApoUo  saal  que  de  tout  ce 
qu'ils  avoient  pu  voir  à  Vienne  j  ils  mettoient  bien 
au-dessus  des  charmes  du  Prater  les  plaisirs 
qu'on  goûtoit  dans  ce  lieu  de  délices. 

On  doit  à  Fischer  la  plupart  des  monumens 
qui  existent  à  Vienne.  C'est  lui  qui  a  donné 
le  plan  de  la  chancellerie  d'état  qui  se  trouve  en 
face  de  l'ancien  château.  Le  conseil  y  tient 
ses  séances,  et  tous  les  papiers  relatifs  à  la  chan- 
cellerie d'état  y  ont  été  déposés  depuis  long-temps. 
Les  statues  colossales  que  l'on  voit  des  deux  côtés 
du  palais  sont  loin  d'être  d'une  belle  exécution. 
Elles  sont  lourdes  et  massives.  D'ailleurs  leur 
sujet  par  oit  bien  mal  choisi,  lorsqu'on  considère 
le  but  du  bâtiment  près  duquel  elles  sont  placées. 
Dans  l'une,  on  voit  Hercule  terrassant  Antée; 
l'autre  représente  Hercule  combattant  le  mino- 
taure.  Il  est  près  d'en  triompher,  et  déjà  le  dédain 
est  sur  ses  lèvres,  et  la  certitude  de  la  victoire 
dans  l'expression  de  ses  regards. 

Le  bâtiment  destiné  aujourd'hui  à  la  chancel- 
lerie de  guerre  a  servi  autrefois  de  résidence  aux 
souverains  de  l'Autriche.  Dans  le  dix-septième 
siècle  on  le  donna  aux  jésuites,  et  plus  tard,  lors 
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(le  la  destruction  de  cet  ordre,  on  y  réunît  toutes 
les  archives  qui  ont  rapport  à  la  guerre.  La 
reconnoissance  a  fait  placer  dans  la  salle  du 
conseil  les  bustes  des  maréchaux  Lawdon  et  Lacy, 
dont  les  noms  seront  long-temps  chers  à  la  nation 
autrichienne.  Joseph  II  se  trouve  entre  ces  deux 
guerriers ,.  et  en  reçoit  un  nouveau  lustre.  Quant 
aux  bâtimens  des  chancelleries  d'Autriche,  de 
Bohême  et  de  Hongrie ,  ils  n'ont  rien  de  remar- 
quable. Ils  servent  de  dépôt  aux  archives  de 
ces  différens  pays. 

Le  Belvédère ,  bâti  par  le  prince  Eugène ,  est 
un  des  plus  beaux  bâtimens  de  la  capitale  de 
l'Autriche.  Situé  sur  une  colline  assez  élevée,  on 
y  jouit  d'une  vue  très-étendue.  On  le  distingue 
en  haut  et  bas  belvédère.  Le  premier  se  trouve  à 
l'extrémité  du  faubourg  Rennweg.  La  façade  du 
bâtiment  principal  est  belle  sans  être  d'une  archi- 
tecture bien  remarquable.  Un  double  escalier 
conduit  à  un  péristyle  assez  noble ,  quç  sou- 
tiennent des  colonnes  d'ordre  corinthien.  De  ce 
péristyle  on  entre  dans  une  belle  salle  toute 
revêtue  en  marbre,  et  qui  sépare  les  deux  ailes 
du  bâtiment.  Le  jardin,  dessiné  avec  une  sorte 
de  recherche,  conduit  au  bas  belvédère.  Depuis 
vn  certain  nombre  d'années  on  a  réuni  dans  ce 
palais  une  très-belle  collection  de  tableaux  des 
grands  maîtres.  Cette  collection  est  fort  riche  en 
lableaitx  de  l'ancienne  ëcole  allemande.  Je  croi$ 
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cependant  que  le  muséum  de  Munich  ne  le  cède 
pas  à  celui  de  Vienne  sous  ce  rapport» 

La  cour  de  Vienne  doit  à  Tempereur  Charles  VI 
d'immenses  écuries  où  elle  peut  réunir  une  très- 
grande  quatitité  de  chevaux.  On  porte  la  longueur 
de  ces  écuries  à  six.  cents  pieds,  et  le  nombre 
des  chevaux  qu'elles  peuvent  contenir  à  plus  de 
quatre  cents.  Ce  bel  édifice  a  beaucoup  souffert 
dans  le  dernier  siège  de  Vienne. 

La  capitale  de  l'Autriche  étant  le  séjour  habituel 
d'un  grand  nombre.de  seigneurs  dont  les  richesses 
sont  immenses ,  réunit  aussi  plusieurs  palais  d'une 
grande  magnificence.  On  cite  surtout  ceux  du 
duc  de  Saxe-Teschen ,  du  prince  de  Lichstenstein  , 
et  enfin  celui  du  prince  de  Schwarzenberg,  que  l'on 
voit  dans  un  des  faubourgs  de  cette  capitale. 
L'intérieur  du  palais  du  duc  de  Saxe-Teschen 
est  décoré  avec  autant  de  goût  que  d'élégance- 
Les  parquets ,  surtout  ,  frappent  le  voyageur 
françois,  peu  accoutumé  à  voir  mettre  autant  de 
délicatesse  et  de  recherche  dans  cette  espèce 
d'ameublement.  Les  lustres,  en  cristaux  de  Bo- 
hême, peuvent  rivaliser  avec  ce  que  nos  fa«* 
l>riques  produisent  de  plus  ^eau.  Le  palais  du 
prince  de  Lichstenstein  est  peut-être  meublé  avec 
plus  d'élégance.  On  y  montre  avec  complaisance 
aux  étrangers  la  grande  galerie  toute  en  stucj 
elle  est  très-remarquable  sous  le  rapport  du  fini  et 
de  la  délicatesse  du  travail.  Le  salon  de  compagnie 
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et  le  boudoir  à  la  turque  frappèrent  mes  regards , 
et  m'étonnèrent  par  rélégance  des  ameublemens. 
De  beaux  parquets,  des  lustres  magnifiques  et 
quelques  meubles  de  l'Orient  décorent  sans  trop 
de  luxe  l'intérieur  des  appartemens^et  se  font  tous 
remarquer  par  un  bon  goût  de  dessin.  La  biblio- 
thèque du  prince  réunit  un  grand  nombre  de  livres 
précieux.  Le  local  où  elle  se  trouve  est  fort  beau. 
C'est  une  vaste  salle  d'une  longueur  de  soixapte- 
quatorze  pieds  sur  une  largeur  de  trente -six, 
décorée  dans  toute  son  étendue  par  de  belles 
colonnes  (;printhiennes.  A  la  vérité  ces  colonnes 
sont  un  peu  écrasées, et  d'un  module  un  peu  trop 
court.  La  petite  salle  de  spectacle  du  prince, 
sans  être  d'une  architecture  bien  imposante ,  plaît 
cependant  par  l'élégance  de  ses  proportions. 

Les  bâtimens  où  l'on  a  placé  la  bibliothèque 
impériale  tiennent  au  palais  même  de  l'empereur* 
Ils  occupent  tout  un  côté  de  la  place  de  Joseph  IL 
Commencé  sous  l'empereur  Charles  VI,  ce  bâ- 
timent a  été  ensuite  terminé  en  1726  par  Fis- 
cher. Il  offre  deux  entrées,  l'une  correspond  au 
palais,  et  l'autre  sur  le  côté  gauche  de  la  place 
Joseph.  Cette  dernière  est  la  seule  qui  soit 
abandonnée  au  public.  L'escalier  qui  conduit  à 
l'étage  supérieur,  où  se  trouvent  les  livres,  est 
orné  d'une  infinité  d'antiquités  romaines.  Un  des 
objets  les  plus  précieux  de  ces  antiquités  est  un 
sarcophage   en  marbre  de  Paros ,   qui  repré- 
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sente  le  combat  de  Thésée  contre  les  Amazoïreîf* 
Le  comte  Fugger  a  rapporté  ce  sarcophage 
d'Éphèse,  et,  par  une  générosité  assez  rare  an- 
lourd'huî,  il  en  a  fait  cadeau  à  cet  établissement- 
La  salle  où  se  trouve  labibliothèque  sembleroit,  aux 
premier  aspect,  être  plutôt  destinée  à  servir  de 
temple  aux  muses  que  de  dépôt  à  des  livres  ou  à 
des  manuscrits.  Sa  longueur  n'est  pas  moindre 
de  deux  cent  soixante  pieds ,  tandis  que  sa  largeur 
ne  S'étend  pas  au-delà  de  cinquante.  Cette  salle 
représente  un  parallélogramme  très-allongé ,  au 
centre  duquel  s'élève  une  coupole  ovale,  soutenue 
par  huit  colonnes  d'ordre  corinthien.  Au  milieu 
de  c^ette  coupole  se  trouve  la  statue  de  Charles  VI, 
de  cet  empereur  auquel  Vienne  doit  un  grand 
nombre  de  ses  plus  beaux  établissemcns.  Dans 
une  attitude  noble  et  fière ,  il  semble  commander 
aux  souverains  qui  l'entourent ,  et  être  ainsi 
le  roi  des  rois.  Tous  les  princes  dont  on  a  placé 
les  statues  au  milieu  de  la  bibliothèque,  appar- 
tiennent à  l'illustre  maison  de  Hapsbourg ,  qui  a 
produit  tant  de  grands  souverains.  L'or,  le  marbre 
et  les  tableaux  n'ont  pas  été  épargnés  pour  donner 
de  la  magnificence  à  un  lieu  destiné  à  réunir  lesr 
productions  du  génie  comme  les  écarts  de  Ist 
sottise. 

Je  ne  sais  si  je  me  trompe,  mais  toute  cette 
magnificence  paroît  ici  bien  déplacée.  On  désire 
plus  de  modestie  et  de  simplicité  dans  un  lieu  qui 
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rassemble  les  écrits  de  ces  hommes  qui^  ne  s'étant 
pas  lî^issé  déduire  par  «ua  éclat  trompeur^  cherche^ 
rient  danç  le  calme  de  la  retraite  à  perfectionner 
leur  intelligence  et  à  êtr«  utiles  non-^seulement  â 
leur  siècle^  mais  encore  aux  races  futures.  Les 
Pensées  de  Pascal  ou  les  Méditations  d'Â-Kempis 
sont  en  effet  déplacées  au  milieu .  des  lambris 
dorés  et  de  toute  la  fieqherche  du  luxe' le  plus 
raffiné.  Par  une  idée  plus  heureuse^  Daniel  Gran 
a  représenté  sur  la  coiipole  de  la  bibliothèque 
toutes  les  sciences  unies  par,  tmp  miême  pensée^ 
marchant  ainsi  vers  cei;;t^,^  perf^çtioi)  qu'il  leur 
est  permis  d'atteindre. 

La  collection  qui  compose,  aujourd'hui  la 
bibliothèque  impériale  a  été  commencée  en  149S 
par  les  empereurs  Maximilien^  Rodolphe  U 
et  Ferdinand  IIL  Successivement^  Léopold  !«', 
Charles  VI,  Marie-Thérèse ,  dont  le  nom  se  trouve 
toujours  lorsqu'il  s'agit  d'idées,  utiles^  et  enfin 
Joseph  JI  l'ont  augmentée  considérablement ,  et 
y  ont  réuni  la  bibliothèque  .qu'^.voit  formée  le 
prince  Eugène.  Telle  qu'elle  se  trouve  aujour- 
d'hui ,  elle  est  composée  d'environ  trois .  cent 
mille  volumes,  parmi  lesquels  on  compte  un  très- 
grand  nombre  d'anciennes  éditions.  Ùi^e  salle 
particulière  est  uniquement  destinée  a^x  édi- 
tions qui  datent  de  i^'j  a  i5oo.  Cette;  même  col- 
lection, infiniment  précieuse,  renferme  encore 
plusieurs  éditions  stéréotypes.  En  entrant  dans 
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nos  grandes  bibliothèques  ^  il  est  bien  difficile  de 
ne  point  se  sentir  écrasé  par  l'imniense  quantité 
de  livres  que  Fenvie  d'écrire  ou  d'être  utile  à 
fait  produire*  £n  Yt)yant  cette  foule  immense 
d'duvrag^s^  on  peut  bien  s'étonner  que  tout  ne  soit 
p£tg  dit  ^  et  que  nous  trouvions  encore  des  moyens 
d'émouvoir  et  d'intéftesscr.  On  sent  bien  que  je 
n'ai  point  la  prétention  de  décrire  les  ouvragei^ 
remarquables  qui  existent  dans  1^  bibliothèque 
de  Vienne;  je  me  contenterai  de  dire  un  mot  de 
ceux  que  l'on  m'a  désignés  comme  les  plus  curieux. 
On  me^montra  d'abopdim petit  Traité  imprimé 
avec  le  bois  en  i44û  ,  et  dont  le  titre  est  ./élrs 
memôrabilis  sUpdr  Es^angelium.  On  me  le  dit  fort 
rare,  ainsi  que  ItCatholicon^  publié païS^hoeffer 
en  ï46o,  et  enfin  la  fameuse  Bible  de  Gottemberg , 
imprimée  en  lettres  monacales  et  sans  datei  La 
Sible  dite  Màzzurine  ^  et  qui  date  dei4So,  y  est 
conservée  avec  autant  de  soin  qu'uk  ITité-Lwe 
^'Oldarius  Gallius  fit  paroître  â  Rome^n  1467* 
Ce  dernier  est  en  caractères  italiqtiés/  0n  me 
fit  également  remarquer  VIfistoire  naturelle  de 
Pline,  impirmiée  à  Venise  en  i47iâ>  sur  par- 
chemin^ par  Nicolas  Jenson,  françois  d'origine  ;  et 
enfin  leprfemier  jP^aw&er  que  Furstait  imprimé'âvec 
des  caractères  mobiles.  L'exemplaire  que  possède 
la  bibliothèque  est  en  vélin,  et  porte  la  date  de 
1457  et  la  suscription  de  Mayence,  Les  biblio- 
graphes regardent  comme  très-rare  l'édition  de 
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V Histoire  de  la  chevalerie j  deLancelot^  que  Berard 
fit  paraître  en  i^q^  avec  de  belles  gravures,  et 
Texemplaîre  que  possède  cette  collection  a  encore 
un  mérite  de  plus.  13  est  en  parcliemin ,  de  même 
qu^une  édition  ^ Apulée  ^  publiée  à  Rome  en  i46g. 
Un  f^irgile  de  i47i>  iffirprimé  en  majuscules  > 
attira  ensuite  mon  attention,  ainsi  qu'une  jolie 
édition  des  Dialogues  de  Lucien ,  qu'un  Vénitien 
avoit  £gtit  paroître  en  i494*  ^^^  gravures  faites 
avec  soin  et  des  vignettes  charmantes  rendent 
cette  édition  très-^précieuse. 

Ceux  qui  aiment  à  connoitre  la  manière  d'écrire 
des  hommes  célèbres,  n'oublieront  certainement 
pas  de  se  faire  montrer  une  Bible  latine ,  imprimée 
à  Leipsick  en  i544^  et  qui  servoit  habituellement 
à  Luther.  Elle  est  toute  chargée  de  notes  ^  sous  ce 
rapport  elle  est  bien  plus  curieuse  que  la  superbe 
Bible  allemande  de  Charles  Wenzel.  Le  premier 
volume  de  cette  bible  a  été  orné  de  miniatures 
charmantes ,  d'après  les  ordres  de  Frédéric  IV. 
L'une  d^entre  elles  rappelle  les  traits  de  la  jeune 
fille  qui  fit  évader  Wenzel  de  prison.  Cette  biblio- 
thèque possède  également  un  grand  nombre  de 
livres  où  Ton  a  mis  tout  le  luxe  de  la  typographie. 
On  me  montra  un  exemplaire  des  Tragédies 
d'Eschyle,  imprimé  à  Glascow  en  1795,  ainsi 
qu'une  magnifique  édition  sur  parchemin  des 
Poésies  de  Jean  Petter,  et  enfin  le  poëme  de 
Léonora,  également  sur  parchemin. 
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Lambeck  et  KoUar  nous  ont  fait  connoître  la 
plupart  des  manuscrits  curieux  que  possède  la 
bibliothèque  de  Vienne  :  on  en  évalue  le  nombre 
à  douze  mille.  Il  en  existe  de  fort  précieux  sur 
papyrus.  L'un  de  ces  manuscrits  a  été  reconnu 
par  Mabillon  pour  être  le  contrat  d'achat  qu'un 
citoyen  de  Ravenne  avoit  fait  d'un  champ.  On 
n'a  point  encore  déchiffré  le  second.  Les  manus- 
crits qui  renferment  divers  écrits  originaux  des 
Mexicains  y  et  sur  lesquels  on  voit  une  infinité  de 
figures  symboliques,  mériteroîent  d'être  expliqués. 
Robertson  en  a  décrit  plusieurs  du  même  genre 
dans  son  Histoire  d'Amérique.  Au  milieu  de  ces 
manuscrits  on  conserve  une  infinité  de  livres  de 
prières,  sur  lesquels  les  peintres  ont  exercé  tout 
leur  talent,  à  une  époque  où  il  étoit  de  mode  de 
porter  à  l'église  des  livres  enrichis  d'élégantes 
miniatures.  Quelques-unes  de  ces  miniatures  se 
distinguent  par  la  délicatesse  et  le  fini  des  détails  > 
tandis  que  d'autres  annoncent  un  goût  bizarre  et 
même  souvent  barbare.  Du  reste ,  dans  un  lieu 
où  il  y  a  tant  de  choses  à  voir,  on  ne  doit  pas 
oublier  de  se  faire  montrer  un  almanach  très- 
curieux,  fait  à  Gratz  en  1710,  et  gravé  sur 
pierre,  ainsi  que  la  carte  choréographique  du 
royaume  de  Wurtemberg,  dressée  en  1708,  et 
exécutée  en  relief  sur  la  pierre. 

Après  ces  deux  curiosités ,  on  m'en  montra 
d'autres  non  moins  intérç^^autes.  Ainsi  on  mit 
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devant  mes  y  eiix  un  manuscrit  mexicain,  écrit  sur 
de  la  peau  humaine ,  un  Tite^Live  du  cinquième 
siècle,  un  manuscrit  chinois ,  et  enfin  un  frag- 
ment des  Évangiles  de  Saint  Marc  et  de  Saint 
Luc  en  lettres  d'or  et  d'argent.  Mon  guide  me 
montra  ensuite  les  lettres  originales  de  Fempe- 
reur  Rodolphe  1^^.  Il  ne  Suffit  pas  d'être  roi 
pour  que  de  pareilles  lettres  aient  quelque  in- 
térêt j  mais  il  faut  être  un  Henri  pour  y  rat- 
tacher de  si  doux  et  de  si  beaux  souvenirs.  Je 
trouvai  plus  curieiix  un  très  -  bel  Alcoran 
manuscrit,  qu'on  me  dit  avoir  été  trouvé  dans 
le  camp  des  Turcs  après  la  bataille  de  Kahlen- 
bérg,  le  12  septembre  i683.  Un  manuscrit  de 
Dioscoride>  du  huitième  siècle,  et  qui  offre  un 
grand  nombre  de  plantes  figurées  en  couleurs,  ne 
me  parut  pas  mioins  intéressant  que  l'original  du 
concile  provincial  tenu  à  Vienne  en  1267.  Mais 
j'abandonnai  bien  vite  tous  ces  manuscrits  pour 
parcourir  celui  de  la  Jérusalem  délivrée ^  écrit  de 
la  propre  main  du  Tasse.  Il  me  sembloit  y  voir  des 
traces  encore  plus  frappantes  de  son  génie  j  du 
moins  étois-je  heureux  de  contempler  et  de  tou- 
cher ce  monument  d'un  génie  immortel.  Dans 
l'irrégularité  de  l'écriture  je  croyois  apercevoir 
toutes  les  nuances  de  ces  affections  qui  passoient 
dans  cette  âme  brûlante ,  et  qu'il  a  su  si  bien 
faire  partager  à  ceux  qui  le  lisent.  Je  m'arra- 
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chai  avec  peine  de  ces  restes  d'un  grand  homme. 
Pour  m'en  éloigner,  mon]  guide  m'assura  à  plu—  ' 
sieurs  reprises  que  la  bibliothèque  ne  possé— 
doit  rien  d'aussi  précieux  que  le  sénatus*consulte 
sur  les  bacchanales,  donné  Fan  i86  avant  J.-G* 
ou  Tan  de  Rome  567.  Hélas  qu'il  apprécioit  pea 
les  écrits  du  génie  !  Ce  sénatus-cônsulte,  tracé 
sur  le  bronze,  a  été  découvert  en  Calabre  chez 
-le  prince  Cigala.  C'est  le  même  dont  parle  Tite- 
Live  dans  le  neuvième  livre  de  sa  quatrième 
décade. 

On  me  fit  voir  dans  la  salle  des  manuscrit»  le 
buste  de  Furst,  que  les  Allemands  regardent 
comme  l'inventeur  de  l'imprimerie.  J'admirai  la 
belle  horloge  que  l'on  doit  à  Charles  Neftsfell, 
tourneur  de  Wurtzbourg.  Cette  machine  est 
d'autant  plus  étonnante,  que  celui  qui  l'a  exécutée 
n'avoit  aucune  sorte  d'instruction.  François  I«', 
l'époux  de  Marie-Thérèse ,  l'acheta  en  1754.  Elle 
donne  une  idée  parfaite  des  mouvemens  des  pla-^ 
nètes,  et  avec  d'autant  plus  d'exactitude  qu'un  ' 
rouage  particulier  les  met  toutes  en  mouvement. 
Neftsfell  a  suivi  dans  la  construction  de  sa  machine 
le  système  de  Copernic.  La  bibliothèque  renferme 
encore  une  très-belle  collection  de  gravures  et  de 
cartes  géographiques.  Elle  possède  un  superbe 
exemplaire  de  Y  Atlas  de  Blaeu,  en  trente  volumes, 
qu'elle  a  acheté  3o,ooo  florins  (  67,500  francs  )> 
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des  successeurs  du  prince  Eugène.  Les  gravures 
composent  787  volumes^  et  sont  évaluées  au 
nombre  de  26,000, 

'  Les  autres  bibliothèques  publiques  de  Vienne 
sont  beaucoup  moins  considérables.  Celle  que 
Joseph  n  a  donnée  à  l'université  réunît  plus  de 
90,000  volumes.  La  bibliothèque  particulière  de 
l'empereur  François  I^"^  est  fort  riche  en  livres 
d'histoire  naturelle.  On  cite  celles  du  duc  de 
Saxe  -  Teschen  et  du  prince  de  Lichstenstein , 
comme  précieuses  pour  les  auteurs  classiques.  Il 
en  est  de  même  des  bibliothèques  du  prince 
Esterhazy  et  du  chancelier  Teleky.  On  voit  éga- 
lement de  beaux  livres  et  des  collections  de  gra  - 
vures  fort  précieuses  chez  les  comités  Harwach , 
Appongi  et  Pries.  La  collection  de  livres  du  baron 
Prandau  est  très-curieuse ,  à  cause  du  soin  qu'on 
a  mis  à  y  réunir  à  peu  près  tout  ce  qui  a  été 
écrit  sur  l'histoire. 

On  a  également  placé  dans  le  palais  impérial 
le  cabinet  des  antiques,  ainsi  que  celui  des  mé- 
dailles. Le  cabinet  des  pierres  grarées  et  des  mé- 
dailles antiques  renferme  des  objets  infiniment 
précieux.  On  cite  comme  une  des  choses  les  plus 
rares  qui  y  existent ,  un  superbe  camée  repré- 
sentant l'apothéose  d'Auguste.  Ce  beau  camée  a 
été  apporté  de  l'Orient  par  les  chevaliers  de  Jé- 
rusalem. On  me  fit  également  remarquer  une 
très-belle  sardoiue  où  Auguste  se  trouve  avec 
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Lîvie  et  Germanicus.  Du  reste,  les  objets  le*^ 
plus  remarquables  de  cette  collection  ont  été 
très-bien  décrits  dans  un  ouvrage  publié  à  Vienne 
en  1788,  sous  le  titre  de  Choix  des  pierres 
gravées  du  cabinet  impérial  de  Vienne.  Outre 
les  camées,  cette  collection  réunit  un  grand 
nombre  de  vases  grecs  ,  dont  plusieurs  sout 
aussi  remarquables  sous  le  rapport  de  la  conser- 
vation que  sous  ceux  de  la  beauté  et  de  la 
richesse  du  travail.  On  y  voit  encore  tous  les 
dessins  que  Tischbein  avoit  faits  à  Naples  des 
plus  beaux  vases  et  des  antiquités  les  plus  re- 
marquables qui  s'y  trouvent.  Les  vingt-deux  vases 
en  or  trouvés  dans  le  Bannat  en  1 799 ,  et  qu'où 
juge ,  d'après  les  caractères  et  les  ligures  qui  y 
ont  été  tracés,  avoir  été  fabriqués  à  Bizance 
dans  le  sixième  siècle  ,  sont  également  fort 
curieux.  Depuis  peu,  on  a  enrichi  la  collec- 
tion des  médailles  antiques.  On  l'a  augmentée 
des  collections  de  divers  amateurs ,  parmi  les- 
quels on  cite  surtout  les  comte  Granelli ,  Arrosti 
et  le  prince  de  Lorraine.  On  y  .a;  réuni  égale- 
ment les  cabinets  qu'on  voyoit  autrefois  au 
château  d'Ambras  en  Tyrol ,  ainsi  qu'à  Windhay. 
Enfin  cette  collection  s'est  accrue  de  toutes  les 
médailles  que  le  baron  de  Herbert  avoit  achetées 
à  Constantinople.  Le  nombre  de  ces  médailles  a 
été  évalué  à  environ  trente  mille.  L'abbé  Eckel 
en  a  décrit  les  plus  intéressantes. 
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Les  empereurs  Ferdinand  I^^,  Maxîmîlîen  II, 
et  Rhodolphe   II,   avoient  commencé  à  réunir 
des   collections   des   monnoies  modernes;  mais 
François  I«'  est  vraiment  le  créateur  de  celle  de 
Vienne.  Cette  collection  possède  un  très-grand 
nombre  de  monnoies  du  temps  de  Gharlemagne, 
cl  renferme  plus  de  trente  mille  pièces ,  soit  en 
or,  soit  en  argent.  La  plupart  de  ces  monnoies 
ont  été  gravées  avec  soin  dans  un  ouvrage  par- 
ticulier y   dont  l'empereur  fait  des  cadeaux  aux 
différentes  cours    étrangères ,    ainsi  qu'aux  mi- 
nistres. On  a  réuni  également  auprès  de  ce  ca- 
Mnet  une  collection  de  livres  anciens  et  mo- 
dernes  qui  ont  rapport  à  la  numismatique    ou 
à  la  science  de  l'antiquité.  Cette  collection  est 
devenue  très-précieuse,  à  cause  des  recherches 
que  Ton  a  faites  pour  la  rendre  la  plus  complète 
possible. 

Le  cabinet  d'histoire  naturelle  de  Vienne  est 
extrêmement  riche  en  minéraux ,  surtout  en  mi-» 
néraux  de  l'Autriche  ;  et  l'on  sait  combien  cet 
empire  réunit  de  mines  différentes.  Les  animau:i^ 
y  sont,  au  contraire,  peu  nombreux  :  parmi  les 
espèces  les  plus  rares ,  on  peut  surtout  remar- 
quer les  ^S^/mia  satjrus  ^ferox.  \2Echidne  hystrix 
txfetusa  sont  également  dans  fort  peu  de  cabi- 
nets, ainsi  que  YHjrax  sjrriacus ,  le  Capra  ibex  y 
et  enfin  le  Moschus  ceverianus.  On  voit  aussi 
dans  ce  cabinet  une  belle  suite  de  poissons  d« 
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l'Adriatique ,  et  une  coUectioii  immense  de  vers 
inte^naux^  formée^  ayec  des  soins  et  une  patience 
infinis ,  par  MM.  Schreibers  et  Bremser.  Parmi 
les  substances  minérales ,  plus  précieuses  sous  le 
rapport  de  leur  valeur  que  sous  celui  de  la  science 
on  cite  surtout  une  fameuse  opale  ,  du  poids  de 
dix -sept  onces.  C'est  la  plus   grosse  que  Ton 
connoisse.  On  y  remarque  encore  une  belle  suite 
de  mosaïques,  de  marbres  et  d'aérolithes.  Les 
imitations  en  cire  des  fruits ,  des  fleurs  et  des 
plantes  même ,  ne  laissent  rien  à  désirer  sous  le 
rapport  de  l'exactitude  et  du  fini  des  détails.  J'en 
dirai  autant  des  champignons  en  cire ,  que  Ton 
doit  au  talent  de  plusieurs  artistes  de  Vienne. 

On  estime  que  la  galerie  des  tableaux  qui 
existe  dans  le  Belvédère ,  en  réunit  phis  de  qua- 
torze cents  des  quatre  principales  écoles.  Ces 
tableaux  sont  distribués  dans  différentes  salles 
toutes  éclairées  par  côté  :  ce  qui  nuit  beaucoup 
à  leur  effet.  Cette  galerie  doit  la  plupart  de  ses 
richesses  à  Joseph  II ,  dont  la  grande  ambition 
étoit  d'inspirer  le  goût  des  beaux-arts  à  des 
peuples  qui  en  paroissent  peu  susceptibles.  Da 
moins  ne  voit  -  on  pas  que  la  vue  des  chefs- 
d'œuvre  qu'on  y  a  réunis  ait  ^  encore  formé  un 
seul  grand  artiste.  A  son  retour  en  Autriche , 
Joseph,  riche  de  toutes  les  acquisitions  qu'il 
avoit  faites  dans  ses  voyages  ,  ordonna  à  Michel 
de  Bâlede  lui  mettre  en  ordre  ses  collections. 
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et  de  distribuer  ses  tableaux  par  école.  Michel 
entreprit  ce  travail  en  1778  et  le  termina  en  1781J 
dès  lors  il  en  publia  le  catalogue^  et  fit  ainsi 
connoitre  les  richesses  du  Muséum  de  Vienne. 
Dans  la  suite  ^  l'empereur  Joseph  ayant  aboli 
un  grand  nombre  de  couvens ,  en  fit  retirer  tous^ 
les  tableaux  précieux  qui  pouvoient  s'y  trouver, 
et  les  fit  placer  dans  la  galerie  du  Belvédère. 
Aussi  le  directeur  Rosa  fut-il  alors  obligé  de  faire 
un  grand  nombre  de  changemens  dans  la  disposi- 
tion générale  de  la  galerie  ^  afin  que  tous  les 
tableanx  pussent  y  être  placés.  De  pareils  chan- 
gemens ont  également  eu  lieu  dans  la  suite ,  et 
ils  ont  tous  été  avantageux  sous  le  directeur 
actuel  M.  Fugger ,  qui  joint  à  l'avantage  d'ap- 
précier les  arts  celui  de  les  cultiver  lui-même 
avec  distinction. 

.Aujourd'hui  les  seuls  tableaux  de  l'école 
italienne  que  renferme  ce  musée  s'élèvent  à  plus 
de  trois  cents.  Ce  musée  en  possède  plusieurs  du 
Titien,  de  Paul  Véronèse ,  du  Corrége  et  des 
deux  Carrache.  Quoique  les  Raphaël ,  les  Léonard 
de  Vinci  soient  bien  plus  rares ,  on  y  en  voit 
cependant  quelques- ims.  Il  en  est  de  même  des 
tableaux  de  Michel-Ange  et  de  Jules  Romain. 
Quant  au  nombre  des  tableaux  de  l'école  fla- 
mande^ on  ne  l'estime  pas  au-delà  de  deux 
cents.  Les  plus  beaux  ont  été  peints  par  Rubens, 
Wandyck  et  Verhagen.  Enfm  on  y  a  réuni  près  de 
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quatre  cents  tableaux  de  rancîeniie  et  de  la  moderne 
école    allemande.  '  Parmi    les    maîtres   les  plus 
illustres ,  on  doit  citer  au  premier  rang  Albert 
Durer  et  le  fameux  Holbein.  Les   tableaux  de 
Dîetrich  de  Prague ,  de  Nicolas  Wurmser  et  de 
Michel  Wohlgemulh ,  se  font  remarquer  par  de 
la   naïveté,    et  souvent  par    im   coloris  d'une 
grande  vérité.  Les  tableaux  de  Lucas  de  Gronach^^ 
^lève  chéri  d'Albert  Durer,  rappellent  quelquefois 
le  talent  de  ce  grand  artiste,  qui,  comme  Michel- 
Ange  ,  fut  à  la  fois  graveur ,  peintre  et  sculp- 
teur. On  montré  avec  empressement  aux  étran- 
gers une  assez  belle  tête ,  qu'on   dit  avoir  été 
peinte  en   1297  par  Mutina.  Si  cela  étoit,  ce 
seroit  certainement  la  plus  ancienne  peinture  à 
l'huile  qui  existe  j  mais  nous  sommes  loin  d'être 
certain  que  cette  date  soit  exacte.  A  la  vérité,  on 
retrouve  dans  ce  tableau  ce  fini  et  ce  précieux,  ainsi 
que  le  goût  de  dessin  qui  caractérisent  les  produc- 
tions de  la  plus  ancienne  école  allemande.  Du  reste  y 
à  l'exception  d'Albert  Durer,  aucun  peintre  alle- 
mand ne  paroît  s'être  élevé  jusqu'au  beau  idéal, 
et  encore ,  dans  les   meilleurs  tableaux  de  ce 
Biàître,  on  retrouve  toujours  delà  bizarrerie  et 
une  infinité  de  détails  qui  nuisent  à  l'effet  de  Fen- 
semble.Onpourroit  dire,  avec  quelque  vérité,  que 
les  Allemands  ne   savent  pas  plus  exécuter  un 
tableau  avec  une  certaine  perfection ,  que  faire 
tm  livre.  Ces  peuples  sont ,  en  effet ,  restés  plus 
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supérieurs  dans   la  théorie  des  beaux-arts  que 
dans  leur  pratique.  Le  ciel  brumeux  du  nord  y 
si  peu  favorable  à  tout  ce  qui  est  du  ressort  des 
yeux,  n'y  a-t-il  point  influé,  en  disposant  l'esprit; 
plutôt  à  réfléchir  et  à  méditer,  qu'à  exécuter  et  à 
entreprendre?  Il  ne  faut  pas  croire  pour  cela  que 
les  Allemands  ne  sont   point  susceptibles  d'ap^ 
précîer   et   même  de  juger   avec  beaucoup  de 
justesse    des   beaux -arts.  Pour  y  parvenir,  ils 
doivent  seulement  perdre  leurs  habitudes  et  aller 
chercher   des   inspirations   sous  un   autre  ciel , 
et  an  milieu  des  chefs  -  d'œuvre  de   l'antiquité. 
Ainsi  s'est  formé  Winkelman ,  dont  l'influence  a 
été  si  grande  sur  les  arts  d'imitation.  En  effet  cet 
habile  écrivain  parut  à  une  époque  où  les  beaux- 
arts  étoient  tombés  dans   une  singulière  déca- 
dence, et  où  le  goût  avoit  dégénéré  en  affecta- 
tion. Il  ne  fallut  pas  moins  que  son  génie  pour 
montrer  combien  cette  route  étoit  fausse ,  et  pour 
ramener  les  artistes  à  l'étude  des  monumens  an- 
tiques, où  ils  dévoient  puiser  les  sources  du  beau. 
Winkelman ,  égaré  cependant  par  l'enthousiasme 
qu'avoit  produit  en  lui  la  vue  des  chefs-d'œuvre 
de  la  sculpture  antique,  conseilla,  peut-être  à 
tort,  aux  jeunes  peintres  de  transporter  dans 
leurs  tableaux  des  beautés  dont  la  sculpture  peut 
seule  s'emparer  avec  succès.  Si  les  peintres  doi- 
vent méditer,   et  méditer  long-temps,  sur'^lès 
chefs-d'œuvre  d/e  l'antiquité  que  nous  ne  connois- 
a.  II 
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sons  que  par  la  sculpture ,  ils  doivent  aussi  ne  pa!l 
négliger  ces  inspirations  puissantes  que  produit 
presque  toujours  la  vue  des  beautés  de  la  nature. 

Mengs  a  évité  dans  ses  écrits  le  seul  reproche 
qu'on  puisse  faire  à  Winkelman.  En  proposant 
aux  peintres  le  Corrége  pour  modèle ,  il  a  cher- 
ché à  leur  faire  sentir  que ,  tout  en  imitant  les 
anciens^  ils  dévoient  aussi  ne  pas  négliger  la 
magie  du  coloris.  Goethe  a  poussé  peut-être  trop 
loin  ses  réflexions  à  cet  égard^'  mais  il  y  a  tou- 
jours tant  de  grâce  dans  ses  écrits^  qu'on  ne  peut 
s'empêcher  d'y  applaudir ,  lorsque  même  on  ne 
partage  pas  ses  opinions. 

Le  musée  de  Vienne  possède  encore  un  assez 
grand  nombre  de  tableaux  de  l'ancienne  école 
des  Pays-Bas  :  leur  nombre  est  même  évalué  à 
environ  quatre   cents ,   parmi  lesquels  on  dis- 
tingue plusieurs  beaux  tableaux  de  Wandyck, 
de  Breughel ,  de  Walckenbourg  et  de  Winken- 
boom.  Quant  aux  tableaux  de  l'école  françoîse , 
ils  n'y  sont  pas  en  très-grande  quantité.  Quelques 
Poussin  et  quelques  Vernet    sont    presque  les 
seuls  qu'on  y  observe.  On  montre  avec  empres- 
sement aux   étrangers  les  beaux   portraits    en 
mosaïque  ,    des    empereurs    Joseph    II   et     de 
Léopold  II,  que  Clément  XIV  avoit  envoyés 
en  1773  à  Marier-Thérèse.   Ce3  mosaïques  sont 
sorties  des  ateliers  de  Regoli ,  un  des  premiers 
artistes  que  Rome  ait  présentés  dans  ce  genre. 
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Vienne  offre  encore  plusieurs  collections  de 
tableaux  :  celle  du  prince  de  Lichstenstein  est  une 
des  plus  intéressantes.  Elle  renferme  plus  de  sept 
cente  tableaux  parmi  lesipels  il  y  en  a  quelques- 
uns  de  Raphaël,  du  Guide,  de  Léonard  de  Vinci 
«  de  Jules  Romain.  On  y  voit  également  pin- 
ceurs œuvres  de  l'école  allemande  et  flamande 
On  eue  surtout  plusieurs  Holbein  et  Albert  Durer' 

7"'  T'  ^^''J^¥^^  de  Rutens  et  de  son 
élevé  chen  Wandyck.  Ce  musée  réWt  encore 
plua^iK  morceaux  de  sculpture  et  un  grand 
n^nibre  de  vases  en  bronze  ou  en  agate.  Du 
reste,  les  curieux  ont  jugé  cette  collection  assez 
digne  d intéresser  les  amateurs,  pour  en  faire 
nne  description  déuillée.  Cette  description  a  été 
pubUée  à  Vienne  en  1780,, et  depuis  lors  le 
prince  de  Lichstenstein  l'a  considérablement  aug- 
mentée. ° 

Le  duc  de  Saxe-Teschen  s'est  attaché  à  former 
nne  coUection  de  gravures  aussi  complète  que 
possible  ',  ses  soins  continuels  l'ont  rendue  très- 
précieuse.  Cette  collection  réunit  aujourd'hui 
plus  de  cent  mille  gravures  différentes,  qui  sont 
arrangées  et  classées  environ  dans  cinq  cents 
volumes.  En  la  classant ,  on  a  suivi  l'ordre  chro- 
nologique ,  et  l'on  a  distribué  les  production^ 
des  divers  artistes  en  neuf  écoles  différentes.' 
On  voit  également  dans  le  musée  du  duc  de 


II. 


l64  VOYAGE 

Saxe-Tcschen  un  assez  grand  nombre  de  dessins 
que  Ton  a  réunis  dans  cent  cinquante  volumes. 
On  estime  que  le  nombre  de  ces  dessins  s'élève 
aujourd'hui  à  plus  de  cinq  mille  ,  parmi  lesquels 
il  y  en  a  de  fort  intéressans  de  Dietrich  et  d'Albert 
Durer. 

Après  ces  principales  collections,  on  peut  encore 
citer  les  galeries  de  tableaux  du  prince  Kaunitz, 
du  comte  Fries  et  de  Schoçnboen.  La  collection 
de  gravures  du  prince  de  Paar ,  et  surtout  celle 
qu'a  formée  le  comte  de  Harriàch,  jouissent  à 
Vienne  d'une  assez  grande  renommée.  Elles  sont 
surtout  fort  nombreuses  en  caricatures.  Le  voya- 
geur,- qui  désire  connoître  tout  ce  que  Vienne  ren- 
ferme de  curieux,  doit  également  se  faire  montrer 
la  belle  galerie  du  conseiller  de  Birkenstein,  ainsi 
que  le  cboix  de  gravures  qu'a  réunies  le  banquier 
van  der  MuU.  On  y  remarque  une  belle  suite  de 
tout  ce  que  Bartholozzi  a  produit  de  meilleur. 

'  Les  amateurs  des  arts  ont  fondé  à  Vienne 
uiie  galerie  destinée  à  réunir  une  copie  de  tous  ^ 
les  chefs-d'œuvre  de  l'antiquité,  en  statues,  en 
vases,  ou  enfin  en  candélabres  j  lorsqu'il  leur 
est  possible  de  se  procurer  des  originaux,  soit 
modernes,  soit  antiques,  ils  le  font  également: 
cf  est  ainsi  qu'ils  se  sont  procuré  une  belle  statue 
é'questi'e,  qu'on  assure  avoir  été  consacrée  au  consul 
romain  Balbus.  Uà'  oiït  de  même  placé  dans  leur 
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gaderîe  la  statue  du  feld-maréchal  Lacy,  et ,  par 
lin  usage  qu'il  est  assez  difficile  d'approuver,  cd 
maréchal  y  est  représenté  en  costume  romain. 
Cette  statue  pourra  bien,  comme  tant  d'autres, 
embarrasser  à  l'avenir  les  antiquaires  qui  vou- 
droient  en  donner  l'explication.  On  peut  encore 
moins  applaudir  à  l'idée  qui  a  porté  quelques 
amateurs  de  Vienne  à  chercher  unp  composition 
qui  put  donner  aux  statues  la  couleur  de  la  chair. 
C'est  vraiment  dégrader  l'art  que  4'employer  de 
pareils  moyens ,  et  ils  sont  indignes  de  ceux  qui 
oiit  quelque  sentiment  et  un  goût  tant  soit  peu 
délicat.. 

Parmi  les  monumens  de  l'Autriche  consacrés  à 
l'instruction  publique ,  on  doit  remarquer  celui 
de  l'université,  qui  a  été  bâti,  en  1287,  par  l'em- 
pereur Frédéric  II.  Pour  se  conformer  aux  usages 
de  leur  siècle,  les  ducs  Rodolphe  IV  et  Albert 
firent  confirmer  cette  fondation  par  des  bulles 
des  papes  Urbain  V  et  Urbain  VI.  Dans  la  suite, 
et  en  1662  ,  l'empereur  Ferdinand  H  confia 
l'éducation  de  la  jeunesse  aux  jésuites,  et  leur 
céda  tous  les  bâtimens  qui  appartenoient  à 
l'ancienne  université.  Mais,  en  1752,  Marie- 
Thérèse  cédant  aux  demandes  de  van  Swieten , 
résolut  de  faciliter  dans  ses  états  l'étude  de 
la  médecine.  Non  -  seulement  elle  accorda  à 
van  Swietèh  les  bâtimens  de  l'université,  mais 
elle  lui    donna  en   outre   des  somçaes    consi-* 
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dérables^  afin  qu'il  pût  faire  construire  un  édîfîcô 
assez  vaste  pour  réunir  tout  ce  qui  pourroît  faciliter 
ses  vues.  Van  Swieten  ne  perdit  point  de  temps,  et 
rédifice  immense  qu'il  fit  commencer  en  lySS  fut 
totalement  fini  en  1755  j  Touverture  solennelle  eut 
lieu  la  mê;me  année  ^  et  les  cours  commencèrent  à  la 
même  époque.  Dans  la  suite ,  Joseph  II  y  ajouta 
tm  cabinet  d'anatomie  avec  un  fort  bel  amphi- 
théâtre ;  il  y  réunit  les  plus  beUes  préparations 
anatomiques  que  l'on  connût  alors  ^  et  acheta  une 
partie  du  cabinet  de  Rujrsch.  Successivement  ce 
cabinet  s'enrichit  des  préparations  d'Albin,  de 
Liebeckûhn ,  ainsi  que  de  celles  que  firent  cer- 
tains professeurs  de  l'université,  parmi  lesquels 
on  doit  distinguer  principalement  Bart  et  Pros- 
chaska. 

Marie-Thérèse,  qui  jugeoit  les  hommes  en 
femme  d'un  esprit  supérieur ,  sentit  tout  le  mé- 
rite de  van  Swieten,  et,  pour  l'honorer ,  lui  ren- 
dit un  hommage  jusqu'alors  inconnu  dans  un 
pays  où  la  naissance  étoit  à  peu  près  tout.  Elle 
fit  placer  elle-même,  en  1769,  le  buste  de  van 
Swieten  dans  la  grande  salle  de  l'université,  et 
l'inauguration  eut  lieu  avec  une  pompe  digne  de 
celle  qui  en  avoit  eu  l'idée.  Marie-Thérèse  or- 
donna qu'à  l'avenir  les  professeurs  pourroient 
avoir  lexirs  bustes  à  l'université  ,  lorsque  les 
élèves  voudroient  leur  rendre  cet  hommage ,  soit 
par  reconnoissance  >  soit  à  cause  des  services 
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qu'Us  auroient  pu  rendre  aux  sciences»  Ainsi ,  il 
est  bien  plus  honorable  pour  un  professeur  de 
Vienne  d'af^oir  son  buste  dans  Técole  où  il  est 
attaché  y  que  dans  certaines  universités  de  France^ 
où  cet  hommage  est  moins  rendu  au  ^talent  qu'à 
la  place  qu'on  occupe.  Dans  le  local  de  l'univef- 
sité  se  lirouve  Tobservatoire ,  dont  la  position  est, 
du  reste,  peu  favorable  aux  observations  .astro- 
nomîques.  Placé  presqu'au  centre  de  la  ville ,  et 
dominé  dans  plusieurs  directions ,  il  y  est  impos- 
sible d'observer  tous  les  points  du  ciel;  d'ailleurs, 
on  n'a  point  encore  donné  de  bons  instrumens  à 
cet  observatoire ,  et  ceux  qui  y  existent  peuvent 
à  peine  servir.  Cependant  MM.  Burg  et  Tris- 
necker  ont  triomphé  de  tous  ces  obstacles,  et 
leurs  travaux  sont  si  connus,  que  les  signaler  c'est 
assez  en  £siire  l'éloge. 

Ce  fut  également  d'après  les  conseils  de  van 
Smeten  que  Marie-Thérèse  accorda,  en  1758,  un 
fort  beau  local  à  l'université,  pour  y  établir  un 
jardin  botanique.  On  voit  ce  jardin  auprès  du 
Belvédère,  dans  le  faubourg  Rennweg.  Le  direc- 
teur actuel,  M.  de  Jacquin  le  fils ,  lui  a  donné 
Un  nouveau  Uistre^  et  l'a  rendu  très-utile  Jpour 
l'instruction  des  élèves.  Il  a  divisé  ce  jardin  en 
trois  parties  :  l'une  est  consacrée  aux  arbres  et 
aux  arbustes ,  l'autre  aux  plantes  médicinales ,  et 
la  dernière,  enfin,  aux  différens  systèmes.  On  y  a 
fait    construire   plusieurs   serres    et    quelque» 
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couches  hoUandoises  pour  les  plantes  grasses; 
Les  deux  jardiniers  qui  dirigent  cet  établisse- 
ment sont  des  savans  distingues.  A  peu  de 
distance  de  ce  jardin,  et  dans  l'intérieur  du  Bel- 
védère ,  on  en  a  fondé  un ,  uniquement  destiné 
à  ^réunir  les 'plantes  qui  croissent  dans  Finté- 
rieur  de  l'Autriche.  M.  Host ,  qui  en  a  la  direc- 
tion, est  chargé  de  parcourir  toutes  les  provinces 
de  cet  empire ,  afin  de  rassembler  le  plus  grand 
nombre  des  plantes  qui  y  croissent.  Il  a  publié  les 
nombreuses  observations  qu'il  a  eu  occasion  de 
faire  dans  ses  voyagfes ,  dans  un  petit  écrit  inti- 
tulé :  Sjrnopsis  plantarum  in  Austria  spronte  cres-- 
centium.  Cet  ouvrage  a  paru  à  Vienne  en  1797  j 
depuis  lors,  M.  Host  a  réuni  dans  ce  jardin  un 
très-grand  nombre  de  graminées ,  et  la  plupart 
des  saules  de  l'Europe,  dont  il  veut  donner  une 
monographie.  Ces  deux  collections,  peut-être 
uniques  dans  leur  genre,  sont  faites  pour  intéres- 
ser les  botanistes;  Tune  d'elles  a  un  but  d'utilité 
qui  la^  rend  déjà  fort  précieuse. 

Si  Vienne  doit  à  Marie-Thérèse  l'excellente 
école  de  médecine  qui  s'y  est  formée,  elle 
n'a  pas  moins  d'obligation  sous  ce  rapport  à 
Joseph  II,  qui  a  fondé  l'école  de  chirurgie.  Cette 
école,  qui  conserve  le  nom  de  son  fondateur ,  et 
qu'on  désigne  à  Vienne  sous  le  nom  d'académie 
Joséphine ,  a  formé  d'excellens  élèves  depuis 
Kép$>que  de  sa.  création.  Bambilla,  chirurgien  de 
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Joseph  II,  ayant  senti  toute  Fimpef  fection  ^ui  exis- 
toit  en  Autriche  dans  la  chirurgie  militaire^  et  le 
besoin  urgent  que-rarmée  avoit  de  chirurgiens 
habiles',  conçut  le  projet  d'établir  à  Vienne  une 
école  semblable  à  celle  de  Berlin.  Afin  de  parve- 
nir plus  sûrement  à, son  but,  il  proposa  à  Jo-' 
seph  II  d'envoyer  cinq  chirurgiens  instruits  dans 
les  diverses  parties  de  l'Europe,  pour  qu'ib 
pussent  se  former  dans  l'art  d^enseigner,  et  en 
même  temps  qu'ils  puss^t  connoître  parfaitement 
l'état  de  la  science.  A  leur  retour,  ces  chirur- 
giens furent  nommés  professeurs  dans  le  nouvel 
établissement,  et  contribuèrent  beaucoup  à  sa 
splendeur. 

Joseph  II  ne  se  contenta  pas  de  faire  élever  un 
beau  bâtiment  pour  y  réunir^  l'académie  de  chi- 
rurgie, il  lui  «Lccorda  de  nombreux  privilèges. 
Cette  académie  eux  le  droit  d'àGC0rder  le  titre  de 
docteur,  et  de  permettre  ainsi  l'exercice  public 
de  la  médecihe.  EUe  i:eprésenta;donc  à  la  fois  et 
,une  académie  médico-chirurgicale  et  une  école 
de  médecine;  ou  en  confia  la  direction  à  un. con- 
seil suprême  de  guerre.  Ainsi,  c^tte» académie  fut 
régie  par  un  directeur^  qui  avoit  sous  ses  ordreîS 
dix  professeurs ,  deux  membres  cor respondans 
résidant  à  Vienne ,  un  inspecteur  de  la  chancel- 
lerie et  un  bibliothécaire.  Le  cours  d'instruction 
-comprend  deux  années;  après  ces  deux  années, 
l'élève  subit  un  dernier  esamen,  et,  si  on  l'en 
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juge  digne^  on  lui  accorde  le  titre  de  docteur  en 
chirurgie.  Lorsqu'il  a  reçu  son  brevet  de  doc- 
teur y  on  le  fait  passer  ordinairement  dans  un  ré-^ 
giment  :  du  reste  ^  cette  académie  réunit  tous  les 
moyens  qui  peuvent  faciliter  l'instruction  , 
comme  une  belle  bibliothèque^  un  jardin  des 
plantes^  et  un  cabinet  d'histoire  naturelle.  On  a' 
placé  dans  la  bibliothèque  le  buste  de  Josej^  II , 
et,  en  voulant  honorer  sa  mémoire^  les  profes- 
seurs  n'ont  pas  été  heureux  dans  la  manière.  Oa 
lit  au-dessous  du  buste  cette  inscription  d'un  bien 
mauvais  goût:  Josephus  ubique  secunduSj  hic 
vero  primus.  L'amphithéâtre  d'anatqmie  est  nn 
des  plus  beaux  qui  existent  ;  pour  lui  donner  plus 
d'intérêt^  on  a  réuni  dans  les  salles  du  bâtiment 
une  collection  intéressante  de  pièces  anatomiques» 
et  pathologiques.  X<a  collection  dea  pièces  anato- 
miques ,  faites  en  cire,  et  préparées  à  Florence  par 
SuUini  sous  la  direction  de  Mascagni^  est  aussi 
remarquable  sous  le  rapport  de  la  beauté  des 
pièces  qui  la  composent^  que  sous  celui  da 
nombre.  Enfin  y  pour  donner  aux  élèves  tous  les 
moyens  de  compléter  leur  instruction  ^  on  a  placé 
""auprès  de  l'académie  Joséphine  un  hôpital  mili- 
taire qui  peut  contenir  jusqu'à  douze  cents  ma- 
lades. 

Le  grand  nombre  de  relations  que  l'Autriche 
entretient  journellement  avec  la  Turquie  y  a  en- 
gagé cette  puissance  à  fonder  une  académie  où 
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les  langues  de  rOrient'fussent  cultivées.  Cet  éta- 
blissement doit  sa  création  à  Marie-Thérèse ,  qui 
j  fut  engagée  par  l'habile  prince  Kaunitz.  Dans  le 
principe^  cette  académie  a  été  destinée  à  former 
douze  jeunes  gens  dans  la  connoissance  des  langue^ 
orientales^  et  même  à  apprendre  la  plupart  de 
celles  qu'on  parle  en  Europe.  Une  fois  que  ces 
jeunes  gens  avoient  terminé  leurs  études ,  on  les 
envoyoit  auprès  de  l'ambassadeur  d'Autriche ,  à 
Gonstantinople  y  afin  de  leur  faire  acquérir  de  la 
facilité  par  un  usage  journalier.  Une  fois  qu'ils 
avoient  pris  cette  facilité ,  on  les  plaçoit  auprès  de 
l'ambassade ,  ou  auprès  de  la  chancellerie  d'état  ; 
certains  étoient  employés  comme  vice-consuls 
dans  les  échelles  du  Levant^  ou  bien  comme 
agens  du  gouvernement  dans  les  provinces  fron- 
tières. Quant  à  l'académie  orientale  elle-même, 
elle  se  trouvoit  sous  la  direction  de  la  chancelle- 
rie d'état^  et  on  lui  avo^t  donné  une  belle  collec- 
tion de  manuscrits  orientait^:. 

Cet  établissement  a^  du  reste^  fourni  un  grand 
nombre  d'hommes  très-distingués  par  leurs  con- 
noissances  littéraires.  De  son  seii^  e^t  sorti  Thugut, 
d'abord  envoyé  dans  la  Bukowine,  et  auquel  on 
confia  ensuite  plusieurs  missions  importantes  j  îl 
se  distingua  tellement  dans  les  missions  qui  lui 
furent  données^  qu'on  le  nomma  ambassadeur  à 
Naples  p  et  puis  enfin  ministre  des  relations  exté- 
rieures à  Vienne  :  Iç  comte  de  Cobenizel  lui  suc- 
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céda.  Ainsi/ les  noms  de  Thugut,  de  Revîzky  et 
de  Jenisch^  tous  trois  élèves/ de  l'académie  orien- 
tale y  figurent  avec  honneur  dans  les  annales  de 
TAutriche ,  et  se  rattachent  à  celui  du  plus  grand 
orientaliste  de  cette  monarchie.  M.  de  Busbech, 
x^ï  fut  ambassadeur  à  Constantinople  depuis  i555 
jusqu'à  i562,  recueillit  en  Orient  une  foule  de 
médailles  et  de  mantiscrits  précieux  qui  de- 
'tinrent  le  fondement  de  la  riche  collection  que 
Vienne  possède  en  ce  genre.  Mais  ces  richesses  lit- 
téraires seroient  restées  long-temps  dans  Toubli , 
éi  ïes  orientalistes  de  Vienne  n'avoient  cherché  à 
les  faire  coiïnbître.  Ainsi,  M.  Hammer  fonda, 
en  1809,  une  société  de  sa  vans  dont  l'unique  soin 
devoit  être  de  publier  ce  que  cette  collectiez  pou- 
voit  avoir  d'intéressant. 

Cette  société  s'adjoignit  les  savans  les  plus  dis- 
tingués; on  vit  dans  son  sein  Alexandides ,  tra- 
ducteur diAlbufeda  en  grec  moderne;  Ghabert, 
auteur  d'une  biographie  des  poëtes  turcs;  et 
Dombay ,  auquel  nous  devons  non-seulement  une 
histoire  des  rois  de  Mauritanie  ,  mais  encore 
une  grammaire  persanne^  Ganz,  célèbre  par  ses 
ajJerçus  sur  les  sciences  de  l'Orient  et  ses  traduc- 
tions, se  trouvoit  également  dans  cette  société, 
où  brilloit  aussi  Frédéric  Schlegel ,  si.  connu  par 
ses  nombreux  écrits,^  et  par  ses  beaux  travaux  sur 
là  Kttérature  des  Indiens. 

Dans  tous  les  établissemens  de  Vienne  qui  an-^ 
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Boncent  des  vues  généreuses ,  on  tetrouve  tou* 
jours  les  noms  de  Marie-Thérèse  ou  de  Joseph  II: 
Ainsi  5  la  noblesse  de  l'Autriche    doit   à   cette 
grande  souveraine  les  maisons  d'éducation  qui  lui 
sont  destinées-  Marie-Thérèse  fut  aidée  dans  cet 
utile  dessein  par  la  princesse  Emmanuelle  de  Sa- 
voie, qui  avoit  fondé  un  établissement  semblable 
et  qui,  réuni  avec  celui  créé  par  l'impératrice 
porta  le  nom  de  Theresianum.  A  la  vérité ,  il  ne 
subsista  pas  long-temps  avec  la  forme  qu'on  lui 
avoit   donnée,  et,  dès  1784,  il   fut    supprimé 
par  Joseph  II.  Cet  empereur  consacra  les  revenus 
dont  jouissoit  cet  établissement  a  des  pensions 
qu'il  distribua  airx  jeunes  nobles,  qui  pouvoient 
ainsi  faire  leurs  études,  soit  à  l'université ,  soit 
dans  leurs  provinces,  selon  que  cela  leur  étoit 
convenable.  François  I*"^  n'approuvant  point  les 
changemens  que  Joseph  avoit  faits  dans  cet  éta- 
blissement, le  rétablit  sur  son  ancien  pied,  et  le 
consacra ,  comme  autrefois,  à  l'éducation  de  la  no^ 
blesse.  Aujourd'hui  on  compte  plus  de  deux  cents 
jeunes  nobles  dans  l'académie  therésienne  j  etl'inS' 
tructîon  y  est  assez  bonne. 

L'Autriche  doit  à  Joseph  II  son  école  vétéri- 
naire ;  il  la  fit  établir  en  1777 ,  dans  le  faubourg 
delaLandstrasse.  Tous  les  citoyens  peuvent  y  en-  ^1 

voyer  leurs  bestiaux,  et  ils  y  sont  guéris  pour  uu 
prix  modéré.  Les  cours  qui  doivent  composer* 
l'instruction  complète  des  élèves  durent  trois  ans; 
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ils  sont  de  rigueur  pour  ceux  qui  yeulent  de-^ 
Tenir  maîtres  dans  Tart  vétérinaire.  Depuis  la 
création  de  cet  établissement^  on  a  formé  de 
semblables  écoles  à  Prague,  àPesth,  àLember^ 
et  à  Gratz,  et  leur  influence  s'est  fait  grande- 
ment sentir  sur  l'amélioration  des  bestiaux. 

Le  collège  de  Lœwenbourg,  dans  la  Leopold- 
stadt,  ainsi  que  celui  des  Piaristes,  étoient  coti-» 
sacirés  dans  Forigine  à  l'instruction  de  la  jeune 
lioblesse  de  l'Autriche.  Ils  ont  été  fondés  en  lySa 
par  la  générosité  du  comte  de  Lœ^enbourg  :  ce 
riche  seigneur  avoit  fait  tous  ses  efforts  pour  que 
les  jeunes  nobles  y  pussent  trouver  une  instruo 
tion  solide  et  agréable.  En  effet  >  on  y  réunit  uu 
cabinet  de  physique  et  une  belle  bibliothèque. 
Il  languit  cependant  beaucoup  lors  du  rétablis- 
sement de  l'académie  thérésienne ,  et  ce  n'est  que 
depuis  1802  qu'il  a  repris  un  peu  faveur  ^  les 
pensionnaires  du  gouvernement  ayant  été  forcés 
de  venir  étudier  dans  ce  collège. 

Yienne  réunit  encore  plusieurs  autres  éta- 
blissemens  d'instruction,  qui  tous  ont  un  but 
d'utilité.  On  doit  citer,  sous  ce  rapport,  celui  qu'a 
fondé  le  cardinal  Jean  Pazmann  en  faveur  des 
jeunes  nobles  de  la  Hongrie  et  des  frontières  mili* 
taires.  Cet  établissement  est  uniquement  consacré 
à  ceux  qui  veulent  s'adonner  à  l'étude  de  la  théo- 
logie. Les  jeunes  gens  qui  y  obtiennent  des  places 
,^ont  obligés  d'assister  aux  cours  de  l' université  ^ 
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ti  de  suivre  tous  les  exercices  qui  doivent  en 
former  de  bons  ecclésiastiques.  Lorsque  Joseph  II 
établit  des  séminaires  dans  toutes  les  provinces^  ' 
il  réunit  ce  collège  au  séminaire  de  Presbourg  ; 
mais  comme  il  étoit  dit  qu'aucune  institution 
formée  par  ce  prince  ne  pourroit  lui  survivre , 
on  abolit  la  plupart  des  séminaires  à  la  mort  de 
cet  empereur^  et  le  collège  des  Pazmanites  fut 
rétabli  sur  l'ancien  pied. 

C'est  à  l'empereur. Léopold  que  Vienne   doit, 
son   académie  des  beaux -arts.    Joseph  I^^  et 
Charles  VI  lui  donnèrent  beaucoup  plus  d'éclat; 
ce  dernier  y  ajouta  même  une  académie  d'ar- 
chitecture. Marie-Thérèse  et  son  fils  Joseph  II, 
également  jaloux  de  contribuer  au  progrès  des 
arts,  firent  tous  leurs  efforts  pour   donner   de 
l'éclat  à  cette  académie  :  mais  leurs  soins  ont-ils  eu 
le  succès  qu'ils  en  avoient  espéré ,  et  cette  école 
a-t-elle  produit  des  maîtres  dignes  de  notre  siècle  ? 
€'est  ce  qu'il  m'appartient  moins  qu'à  personne 
de  décider.  Cette  académie  fut  transportée,  par 
les  ordres  de  Joseph,  dans  l'ancien  collège  des 
jésuites,  et  on  la  sépara  en  six  classes  princi- 
pales. Une  de  ces  classes  fut  destinée  aux  peintres 
d'histoire,  une  aux  sculpteurs,  une  aux  archi- 
tectes,  et  une   aux  peintres  de  paysages.  Les 
deux  dernières  étoient  destinées  aux  graveurs  et 
à  ceux  qui  s'adonnoient  aux  arts  mécaniques. 
Déjà,  avant  qu'on  eût  fondç  l'académie  des 
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beaux-arts,  on  avoit  établi  en  1770  une  acadén[li€^ 
pour  les  fabricans.  Cet  établissement  a  formé 
d'excellens  artistes,  et  a  contribué  pour  beau- 
coup à  répandre  le  goût  de  l'industrie  chez  un 
peuple  qui ,  par  une  suite  dé  son  amour  de 
Tordre,  est  naturellement  porfé  vers  tout  ce  qui 
est  utile. 

On  peut  encore  compter  parmi  les  établisse^ 
mens  de  Vienne  dont  le  but  est  de  répandre 
l'instruction,  l'école  des  ingénieurs  et  des  cadets^ 
ainsi  que  celle  destinée  aux  bombardiers  :  celle- 
ci  a  été  fondée  en  1787,  par  Joseph  II.  Aupa- 
ravant, et  en  17^0,  Marie-Théfès©  avoit  établi 
à  Vienne  une  fonderie  de  canons,   qui  depuis 
lors  a  pris  encore  un  plus  grand  accroissement. 
Les  canons  une  fois  fondus,  sont  envoyés  à  Eber- 
gassîng,   où  on  les  fore   et  où  ils  reçoivent  le 
dernier  travail.  Tous  ces  divers  établissemens  se 
trouvent  sous  la  direction  d'officiers  d'artillerie  j 
et  pour  donner  aux  artilleurs^  les  connoissances 
nécessaires  à  cet  égard ,  on  y  a  fondé  un  cours 
de  chimie  appliqué  uniquement  à  l'art  de  fondre 
les  métaux.  A  l'exemple  de  sa  mère,  Joseph  II 
institua  en  1785  une  fabrique  d'armes  qui  a  pris 
tellement  d'accroissement ,  qu'elle  peut  aujour- 
d'hui préparer  la  plupart  des  armes  nécessaires  à 
J'armée  autrichienne.  On  y  compte  aujourd'hui 
plus  de  cinq  cents  ouvriers. 
^Les  arsenaux    de    Vienne    sont   infiniment 
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cm  îeux  y  à  cause  de  la  quantité  et  de  la  variété 
des  armes  qu'on  y  a  rassemblées.  L'arsenal  bour- 
geois a  été  commencé  sous  le  règne  de  Maxi- 
milien  II ,  et  terminé  par  l'empereur  Léopold. 
D^ns  une  des  salles  de  ce  monument,  on  a  placç 
le  buste  du  prince  Wenzel  de  Lichstenstein ,  • 
au-dessous  duquel  on  lit  cette  inscription  :  Res- 
taurator  rei  tormenturiœ.  Marie -Thérèse,  tou- 
jours reconnoîssante  pour  les  services  rendus  à 
la  patrie,  a  donné  cette  marque  de  souvenir  à 
un  homme  dont  lès  travaux  ont  été  si  utiles  à 
l'artillerie  autrichienne.  On  voit  avec  plaisir  le 
buste  de  cfette  grande  reine  à  côté  de  celui  qu'elle 
a  honoré,  et  il  est  doux  de  voir  réunis  le  bien- 
fait et  le  bienfaiteur.  Quant  à  l'arsenal  bourgeois, 
il  a  été  établi  en  1782  aux  frais  de  la  bourgeoisie. 
L'inscription  placée  sur  la  principale  porte  l'an- 
nonce* On  y  lit  :  Imperante  Carolo  V^I^  iiïstau" 
ravit  anno  1732.  Les  habitans  de  Vienne  ayant 
montré    beaucoup    de   courage  dans    les   deux 

« 

sièges  qu'ils  ont  soutenus  contre  les  Turcs , 
ont  eu  depuis  lors  le  privilège  de  se  garder  eux- 
mêmes  et  d'être  toujours  armés.  Leur  arsenal 
réunit  des  armes  pour  plus  de  vingt- quatre 
mille  hommes.  On  y  voit  des  armures  très- 
curieuses  ,  et  surtout  un  grand  nombre  d'armes 
turques.  La  tête  du  grand  visit  Hara-Mustapha, 
qui  commandoit  au  siège  de  Vienne,  y  est  con- 
servée. Ce  malheureux  seigneur,  après  avoir  été 
a.  12 
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étranglé  à  Belgrade ,  par  ordre  du  Sultan ,  fut 
ensuite  exhumé  et  décapité  par  les  troupes  autri- 
chiennes j  plus  tard  on  envoya  sa  tête  à  Vienne. 
Pour  donner  une  organisation  tout-à-fait  militaire 
à  la  bourgeoisie  de  Vienne,  on  Fa  divisée  en  infan- 
terie, en  cavalerie  et  en  corps  d'artillerie-  Cette 
garde  est  depuis  long-temps  fort  bien  exercée  , 
^t  rivalise  presque  par  sa  tenue  avec  les  troupes 
de  ligne. 

A  rexemple  de  Louis  XIV ,  Joseph  II  jugea 
convenable  que  les  vieux  militaires  pussent  avoir 
lin  lieu  de  retraite  :  ainsi  il  fonda  à  Vienne  un 
hôtel  des-  invalides ,  où  les  militaires  infirmes 
trouvent  les  secours  qu'exigent  et  leurs  blessures  et 
leurs  anciens  services.  C'est  également  par  des 
vues  de  bienfaisance  que  cet  empereur  créa  en 
1783  un  institut  pour  les  pauvres.  Selon  leur 
plus  ou  moins  grande  misère ,  les  indigens  infirmes 
reçoivent  de  cet  institut  depuis  quatre  sous  jusqu'à 
huit  sous  par  jour.  Ce  sont  les  curés  des  divers 
arrondissemens  de  Vienne  qui  déterminent  la 
classe  dans  laquelle  chaque  pauvre  doit  être 
compris.  Lorsqu'ils  le  jugent  convenable^  ils 
donnent  des  certificats  aux  indigens^  avec  les-r 
quels  ils  sont  reçus  dans  les  hôpitaux  publics.  * 
-Chaque  mois,  la  gazette  de  Vienne  donne  le  détail 
des  sommes  qu'a  reçues  l'institut  de  bienfaisance  , 
et ,  à  la  fin  de  l'année ,  elle  en  rend  un  compte 
général.    Cet  institut    n'a   aucun    revenu   fixe. 
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%l  les  seuls  fonds  qu'il  possède  proviennent, 
ou  des  dons  que  le  peuple  fait  dans  les  églises ,  ou 
des  legs  des  personnes  aisées. 

Ce  n'est  que  depuis  1707  que  les  étaMissemens 
des  monts  de  piété  sont  connus  à  Vienne.  On  y 
a  réglé  que  Fintérêt  de  Targent  que  prêtent  ces 
établissemens  serôit  de  cinq  pour  cent.  Enfin ,  les 
effets  qu'on  y  dépose  en  garantie  de  la  somtne 
reçue ,  n'j  peuvent  demeurer  plus  d'une  année 
sans  être  vendus.  Quant  à  la  maison  des  Enfansr 
Trouvés,  elle  reçoit  sans  aucune  rétribution  les 
enfans  des  personnes  indigentes ,  et  même  elle  en , 
prend  en  pension ,  dont  le  prix  se  règle  d'après  la 
fortune  qu'on  suppose  à  leurs  parens.  Cet  éta- 
Uissement  n'est  pas  moins  utile  que  la  maison  des 
Orphelins,  fondée  en  1785  par  Joseph  IL  Les 
orphelins  reçoivent  dans  cette  maison  une  édu- 
cation assez  soignée;  ils  n'en  sortent  même  pas  sans 
être  en  état  d'exercer  un  métier  quelconque.  On 
fait  suivre  les  cours  de  l'université  et  de  l'aca- 
démie des  beaux-arts  à  ceux  qui  montrent  des 
dispositions.  Enfin,  pour  prévenir  les  cas  d'in- 
fainticide,  Joseph  II  a  établi  en  1784  une  maison 
pour  les  femmes  en  couches.  Constamment  fermée, 
on  ne  l'ouvre  que  lorsqu'une  femme  s'y  présente 
et  demande  à  y  être  introduite;  mais  aucune  de 
celles  qui  viennent  y  chercher  un  asile,  n'est 
obligée  de  déclarer  son  nom  :  elles  doivent  seule- 
ment le  porter  sur  elles  dans  un  billet  cacheté.  Si 

lu. 
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cela  leur  paroît  plus  convenable ,  elles  peuvent 
y  rester  entièrement  inconnues,  et  y  être  toujours 
voilées.  Il  leur  est  permis  éjjalement  de  rester 
quelques  jours  dans  la  maison  après  leur  déli- 
vrance, ou  de  sortir  tout  de  suite,  si  elles  le  ju- 
gent nécessaire. 

Comme  la  plupart  des  établissemens  de  bien- 
faisance de  la  ville  de  Vienne,  l'institut  des  sourds 
et  muets  doit  sa  création  au  zèle  de  Joseph  IL 
A  la  vérité,  il  y  fut  grandement  excité  par  Fabbé 
de  Stork,  qui  étoit  venu  en  France  recevoir  l'ins- 
truction suffisante  pour  veiller  à  l'éducation  de 
ces  infortunés. 

Les  hôpitaux  de  Vienne  sont  dirigés  dans  le 
meilleur  esprit^  on  peut  dire  en  général  que  la 
bienfaisance  y  est  exercée  avec  tant  d'ordre  et 
une  si  grande  générosité ,  qu'il  est  peu  de  capi- 
tales où  il  y  ait  moins  de  pauvres.  L'hôpital 
général,  fondé  en  1784  par  Joseph  II  est  le 
plus  considérable  de  tous  ces  hôpitaux.  C'est 
un  édifice  immense,  construit  à  grands  frais 
dans  le  faubourg  d'Altergasse,  et  qui  possède 
beaucoup  de  richesses.  Il  réunit  plus  de  deux 
mille  lits.  En  temps  de  guerre,  il  a  reçu  jusqu'à 
quatorze  mille  malades.  Les  fonds  qui  appartien- 
nent en  propre  à  cet  hôpital  s'élèvent  à  plus  d'un 
million  soixante  mille  florins ,  et  l'on  estime  que 
les  revenus  accessoires  composent  en  outre  un 
«apital  de  plus  de  deux  cent  mille  florins.  Viennes 
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réunît  encore  d'autres  ëtablissemens  de  charité  ^ 
et  comme  ils  sont  à  peu  près  les  mêmes  que  dans 
toutes  les  grandes  villes ,  nous  les  passerons  sous 
silence.  . 

Joseph  II  consacra  des  sommes  considérables  à 
fonder  un.  hôpital  pour  les  insensés ,  et  générale- 
mentpour  tous  les  genres  d'aliénation.  Cethôpital 
est  un  des  mieux  organisés  de  l'Europe^  et  les 
médecins  qui  ont  étudié  son  systèm,e  d'adminis- 
tration intérieure  le  regardent  comme  un  modèle 
à  suivre.  Enfin ^  on  doit  citer  comme. le  dernier 
des  établissemens  fondés  pour  le  soulagement  de 
l'humanité  y  celui  qu'on  a  établi  à  Vienne  pour 
rappeler  à  la  vie  les  asphyxiés. 

La  police  de  Vienne  est  loin  d'avoir  l'activité 
et  la  vigilance  de  celle  de  Paris;  mais  aussi  est- 
elle  peu  nécessaire  dans  une  ville  où  les  crimes 
sont  si  rares  et  les  passions  si  tranquilles.  Ce- 
pendant elle  y  veille  non-seulement  au  maintien 
du  bon  ordre,  mais  encore  à  tout  ce  qui  peut 
assurer  Tordre  et  le  repos  public.  Ainsi,  Vienne 
est  une  des  capitales  de  l'Europe  les  mieux 
pavées*  Elle  doit ,  à  la  vérité ,  cet  avantage 
à  la  beauté  des  pierres  dont  on  y  fait  usage.. 
C'est  une  belle  syénite  ,  d'un  gris  agréable,, 
qu'on  tire  de  la  Hongrie  et  de  la  Bohême.  Cette 
syénite  est  taillée  pour  former  les  trottoirs  qu'on 
place  auprès  des  maisons,  en  sorte  que  toute 
cette  partie  du  pavé  est  parfaitement  plane  et 
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unie.  Les  trottoirs  sont  même  souvent  compa- 
^s  avec  un  granit  très -dur  qu'on  tire  des 
montagnes  de  la  Haute-Autriche;  ce  granit  est 
encore  plus  beau  que  les  sjrénites  de  Hongrie.  Si 
la  ville  est  parfaitement  pavée  ^  il  n'en  est  pas  de 
même  des  faubourgs.  Ces  faubourgs  sont  presque 
impraticables  l'hiver  ^  à  cause  de  la  boue  qui  les 
couvre  ;  l'été  ils  ne  sont  guère  plus  agréables ,  les 
vents  violensauxquelsVienneestexposéedispersant 
le  sable  qui  les  couvre^  en  des  torr  eus  de  poussière. 
Rien  n'est  plus  aisé  que  de  maintenir  Vienne 
dans  une  grande  propreté  j  en  effet  cette  ville  est 
traversée  en  tout  sens  par  des  canaux  souterrains 
qui  vont  s'ouvrir  au  Danube.  D'autres  canaux 
moins  considérables  portent  les  immondices  ' 
dans  de  vastes  égoûts  qui  parcourent  les  rues. 
L'usage  des  lanternes  y  est  du  reste  assez  ancien. 
Il  remonte  à  l'année  1688  :  c'est  au  bourgmestre 
Sonnenfels  que  Vienne  doit  cette  utile  insti- 
tution. Ces  lanternes  ne  sont  point  disposées 
comme  celles  que  l'on  voit  dans  les  rues  de 
Paris.  Au  lieu  d'être  suspendues  dans  le  milieu 
des  rues ,  elles  sont  au  contraire  placées  de  cha- 
que côté  des  maisons.  On  leur  a  donné  la  forme 
d'un  vase  arrondi^  et  on  les  a  fait  supporter 
par  une  petite  colonne.  Il  résulte  de  cette  ma- 
nière d'éclairer  ,  que  l'on  voit  mieux  sur  les 
côtés  des  rues  que  dans  leur  milieu.  Enfin  ^  une 
garde  à  pied  et  à  cheval  est  chargée  à  Vienne  de 
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veiller  à  la  tranquillité  publique.,  Toujours  eu 
activité ,  elle  remplit  ses  devoirs  avec  zèle.  On  la 
compose  ordinairement  de  vieux  militaires  qui , 
hors  d'état  de  servir  d'une  manière  active ,  peu- 
vent cependant  faire  encore  un  service  sédentaire. 

Il  est  peu  de  villes  où  un  étranger  soit  plus  à 
plaindre  qu'à  Vienne  :  rien  n'est  souvent  plus 
difficile  pour  lui  que  de  trouver  un  logement  ;  car 
le  nombre  des  hôtels  garnis  y  est  fort  restreint. 
Aussi  est-il  prudent  de  se  faire  retenir  un  loge- 
ment d'avance,  lorsqu'on  ne  veut  pas  courir  la 
chance  d'être  fort  mal  logé,  quoique  fort  chère- 
ment. Les  auberges  de  Vienne  sont  distin- 
guées en  deux  classes.  Il  y  en  a  où  l'on  trouve 
à  la  fois  et  le  logement  et  la  nourriture ,  et 
d'autres  où  l'on  ne  peut  avoir  que  le  logement. 
Dans  quelques-unes  on  trouve  une  table  d'hôte  ; 
rarement  y  fait-on  bonne  chère,  et  plus  rare--» 
ment  encore  peut-on  y  avoir  du  bon  vin.  En 
effet,  quoique  Vienne  soit  entourée  de  vignobles  >. 
le  vin  n'y  est  cependant  pas  commun,  du  moins 
y  est-il  toujours  fort  cher  lorsqu'il  a  quelque 
bonté.  La  bière  est  la  boisson  générale  du  peuple, 
et  même  d'un  certain  nombre  de  gens  aisés.  Les 
lieux  publics  où  l'on  ne  vend  que  de  la  bière, 
sont  fréquentés  par  la  haute  classe  de  la  société  ^ 
à  peu  près  comme  en  France  les  cafés. 

Le  premier  café  qu'on  ait  vu  à  Vienne  y  a  été 
établi  par  un  Polonois  nommé  Koltschitzky ,  qui 
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reçut  une  autorisation  de  Fempereur  Leopold  I«^. 
Depuîs  cette  époque ,  ces  sortes  d'établîssemens 
gont  devenus  d'autant  plus  communs ,  que  les 
premiers  avoient  réussi.  Plusieurs  des  cafés  de 
Vienne  peuvent  rivaliser  par  leur  élégance  avec 
les  plus  jolis  de  Paris.  U  n'en  est  pas  de  même 
des  théâtres.  Vienne  n'en  réunit  pas  un  grand 
nombre,  et  cependant  ceux  qu'offre  cette  capi- 
tale, sont  loin  de  présenter  une  belle  architecture 
ni  des  acteurs  bien  distingués.  On  compte  deux 
théâtres  dans  l'intérieur  de  la  ville ,  et  trois  dans 
les  faubourgs.  Les  deux  premiers  appartiennent 
à  l'empereur,  et  sont  dirigés  ordinairement  par 
les  gentilshommes  de  la  chambre ,  sous  la  sur- 
veillance d'un  grand  chancelier.  Depuis  long- 
temps le  baron  de  Braun  a  affermé  les  théâtres 
de  Vienne,  et  comme  vice-directeur  il  est  chargé 
de  tous  les  détails  de  leur  administration.  Lui 
seul  admet  les  acteurs,  fixe  les  pièces  qu'on  doit 
représenter,  et  règle  enfin  tout  ce  qui  a  rapport 
à  leur  conduite.  Les  premiers  sujets  s'engagent 
pour  la  vie ,  ou  du  moins  pour  un  certain 
nombre  d'années  ,  que  l'on  détermine  suivant 
le  mérite  de  Facteur.  Ils  reçoivent  toujours 
une  pension  lorsque  l'âge  ou  les  circonstances 
les  empêchent  de  continuer  leur  service.  Parmi 
les  acteurs  les  plus  distingués  du  théâtre  de  la 
cour,  on  a  toujours  cité  M.  Lange  et  M"^®  Weis- 
jsenlhurm.    Cette    dernière   compose   des  pièces 
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iie  théâtre,  elle  en  a  fait  quelques-unes  que  le 
public  de  Vienne  voit  toujours  avec  un  nouveau 
plaisir. 

Quant  aux  théâtres  des  faubourgs  de  Vienne  ^ 
onpeutles  assimiler  ànos  spectacles  des  boulevards, 
surtout  celui  de  la  Leopoldstadt ,  où  Ton  joue  des 
farces  presque  toujours  aussi  bêtes  que  ridicules. 
Ce  théâtre  a  été  entièrement  rebâti,  il  y  a  une 
quinzaine  d'années  ;  et  cependant  le  bon  goût  n'a 
pas  glus  présidé  à  sa  décoration  intérieure  qu'à 
son  architecture.  Le  théâtre  de  la  ville  de  Vienne 
est  décoré  avec  plus  d'élégance  et  un  meilleur 
goût.  Les  acteurs  y  sont  également  meilleur^,  et 
la  société  qui  s'y  réunit  un  peu  mieux  choisie. 

Un  des  grands  agrémens  de  Vienne ,  c'est  sans 
contredit  ses  promenades.  On  peut  les  regarder 
comme  les  plus  belles  qui  existent  en  Europe. 
Elles  donnent  à  cette  ville  un  charme  tout  parti- 
culier, et  qtie  les  étrangers  éprouvent  encore 
plus  que  les  habitans.  Rien  ne  peut  être  comparé 
au  Prater,  vaste  forêt  située  aux  portes  de  Vienne, 
et  sur  les  rives  du  Danube ,  le  fleuve  le  plus 
imposant  de  l'Allemagne.  L'étendue  du  Prater 
n'est  pas  moindre  d'un  mille  j  sa  largeur  est  à 
peu  près  la  moitié  de  sa  plus  grande  longueur. 
Cette  immense  promenade  commence  à  deux 
cents  pas  environ  des  dernières  maisons  du  fau- 
bourg Jaegerzeill.  D'énormes  châtaigniers ,  des 
i^hênes  d'une  grande  vétusté  et  des  tilleuls  magni- 
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fiqiies  composent  la  plus  grande  partie  de  cette 
forêt.  Le  feuillage  en  est  si  touffu,  qu'on  y  jouit  à 
tous  les  instans  du  jour  d'un  ombrage  épais. 
Cependant,  comme  l'aspect  d'une  forêt  aussi  vaste 
pourroit  paroître  monotone,  on  a  ménagé  de 
distance  en  distance  de  grands  espaces  tapissés 
de  gazon ,  où  l'on  peut  jouir  du  contraste  d'une 
vive  lumière,  et  du  ton  sombre  produit  par  l'é— 
paisseur  du  feuillage.  D'immenses  troupeaux  de 
cerfs  animent  cette  belle  scène.  On  les  voit  re- 
venir chaque  matin  et  s'enfuir  chaque  soir,  lors- 
que les  promeneurs  viennent  troubler  leur  soli- 
tude ou  leur  repos. 

Deux  chemins  conduisent  au  Prater ,  l'un  passe 
par  la  Leopoldstadt  et  l'autre  par  le  faubourg  de 
Jaegerzeill.  En  sortant  de  ce  dernier  on  trouve 
une  place  circulaire  qui  se  divise  en  quatre  allées 
principales  j  ces  allées  voùt  se  terminer  au  Da- 
nube. On  en  voit  plusieurs  fréquentées  tous  les 
jours  et  à  peu  près  aux  mêmes  heures  par  les 
promeneurs  enclins  à  la  mélancolie.  Tout  se  fait 
à  Vienne  avec  tant  de  régularité,  que  l'on  met 
presque  autant  d'exactitude  dans  ses  plaisirs  que 
dans  ses  affaires.  A  l'extrémité  de  ces  belles  allées, 
on  jouit  d'une  vue  délicieuse.  Rien  n'est  aussi 
agréable  que  les  îles  nombreuses  dont  le  lit  du 
Danube  est  parsemé,  et  dont  ses  beaux  arbres 
viennent  se  réfléchir  dans  le  mobile  cristal  des 
eaux.    Tout  en  effet  paroît  animé  dans  cette 
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nature  riante  :  d'un  côté,  les  vents  qui  régnent 
ordinairement  sur  ces  bords  agitent  la  feuillée^ 
tandis  qu  ils  donnent  un  mouvement  encore  plus 
accéléré  aux  eaux  du  Danube.  En  voyant  passer  ce 
fleuve  qui  s'écoule  sans  jamais  Se  ralentir,  l'ima- 
gination se   représente  notre  vie  passagère  et  le 
temps  qui  en  est  la  mesure.  Nous  fuyons  de  même 
c[ue  ces  eaux ,  et  une  force  invisible  nous  ramène 
également  au  point  où  nous  étions  d'abord.   Le 
souffle  de  Dieu  nous  anima>  et  son  souffle  va  dé- 
truire ce  qui  tient  en  nous  à  la  matière  :  et  qui 
sait  si  les  élémens   qui  composent  notre  corps 
périssable   ne  sont  point  nécessaires  à  d'autres 
êtres  qui  vivront  et  finiront  comme  nous? 

C'est  dans  la  grande  allée  du  Prater  que  se 
rendent  la  foule  bruyante  et  ceux  qui  cherchent 
moins  à  se  promener  qu'à  se  faire  voir.  La  bonne 
compagnie  va  s'y  montrer,  et  l'élégant  citadin 
vient  y  étaler  son  luxe  et  le  faste  de  ses  équipages. 
De  belles  livrées,  de  magnifiques  voitures,  l'image 
d'une  population  heureuse  et  paisible,  tout  y 
attire  les  regards  de  l'étranger.  Il  aime  d'ailleurs 
à  contempler  à  son  aise  tant  de  nations  réunies. 
C'est  en  effet  une  chose  assez  singulière  de  voir  au 
milieu  d'une  capitale  de  l'Europe  un  grandnombre 
de  Turcs ,  dans  tout  le  luxe  de  leurs  costumes 
orientaux,  fumer  nonchalamment  leurs  longs 
calumets  à  côté  de  la  vive  Hongroise,  dont  les 
habits  légers  et  les  manières  enjouées  forment  un 
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si  grand  contraste  avec  les  yêtemens  amples 
et  la  gravité  des  Musulmans.  Plus  loin,  des 
Grecs  frappent  vos  regards.  A  leurs  longues 
robes,  on  les  prendroit  pour  des  prêtres,  si  leur 
coiffure  et  leur  physionomie  ne  vous  faisoient 
juger  de  votre  erreur.  Ces  Grecs  vont  moins  au 
Prater  pour  Jouir  du  charme  de  la  promenade  y. 
que  pour  causer  d'affaires  avec  les  juifs  de  la 
Galîcîe,  quel'on  reconnoît  facilement  a  leurs  robes 
violettes  et  à  leurs  grandes  barbes.  Il  n'y  a  pas 
jusqti^aux  marchands  tyroliens  et  même  jusqu'aux 
Czingares  qui  n'aillent  au  Prater  chercher  à  se 
défaire  de  leurs  marchandises,  ou  réjouir  les 
passans  par  leurs  chants  aigus  et  variés.  Cependant^ 
au  milieu  de  tant  de  nations  différentes  jamais  on 
ne  voit  le.  moindre  tumulte.  L'étiquette ,  auquel 
le  bon  peuple  de  Vienne  tient  autant  que  les 
hautes  classes  de  la  société,  empêche  que  la  joie 
n'y  soit  jamais  bruyante  ni  les  plaisirs  bien  vifs. 
C'est  par  une  suite  de  cette  étiquette  qu'on  ne 
voit  jamais  les  nobles  et  les  élégans  dépasser  dans 
leurs  promenades  un  petit  pavillon  placé  à  une  des 
extrémités  des  allées  du  Prater.  Ce  pavillon  sa 
nomme  Lusthaus.  A  la  vérité,  la  vue  dont  on  y 
jouit  est  si  agréable,  qu'on  a  peu  de  désirs  de 
poursuivre  sa  route  )  mais  on  y  songe  peu, 
et  il  suffit  pour  qu'on  s'arrête,  que  l'étiquette 
prescrive  qu'il  ne  faut  pas  aller  plus  loin.  Du 
reste,  n'en  est-il  pas  de  même  parmi  nous?  La 
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mode  n'est-elle  poinrpour  nos  merveilleux  ce  que 
l'étiquette  est  pour  les  nobles  et  les  bourgeois  de 
Vienne  ? 

Autrefois  le  Prater  n'étoit  ouvert  aux  voitures 
que  rété  j  mais  en  1766  Joseph  II  le  rendit 
public.  Dès  lors  Tentrée  en  fut  permise  à  toutes 
les  classes  de  la  société.  L'empereur  Joseph 
y  fit  faire  plusieurs  embellissemens,  et  il  jugea 
convenable  de  combler  le  petit  bras  du  Danube 
quipassoit  entre  cette  forêt  et  le  faubourg.  Enfin, 
et  vers  1786,  on  plaça,  d'après  ses  ordres,  le 
long  de  la  grande  allée,  des  fontaines  qui  sont 
devenues  très-utiles  pour  arroser  la  route  que 
doivent  suivre  les  voitures. 

Le  Prater  n'est  point  la  seule  promenade  de 
Tienne  j  il  en  existe  au  contraire  bien  d'autres.  L'An- 
Garten,par  exemple,  situé  à  l'extrémité  de  la  Leo- 
poldstadt,  est  un  immense  jardin  qui  a  l'avantage 
d'être  réuni  au  Prater  par  deux  grandes  allées.  Il 
n'en  est  séparé  que  par  la  grille  du  Brigitten- Au.  Le 
parc  de  ce  jardin  a  été  planté  par  Ferdinand  III. 
Ce  ne  fut  qu'en  1775  que  Joseph  II  le  rendit 
public.  Il  devint  dans  la  suite  la  demeure 
favorite  de  ce  prince.  Comme  les  inondations  du 
Danube  y  faisoient  souvent  de  grands  dégâts, 
pour  les  empêcher  l'empereur  y  fit  construire 
plusieurs  chaussées,  et  depuis  lors  elles  ont  tota-r 
lement  cessé.  On  montre  avec  respect  aux  étran- 
gers la  modeste  demeure  que  Joseph  II  s'étoit 
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choisie,  et  où  il  cherchoit  à  oublier  le  poids  du 
trône  dans  le  calme  de  la  retraite  et  le  charme  de 
la  solitude.  Un  ombrage  frais  et  une  vue  délicieuse 
sont  les  seuls  agrémens  de  ce  jardin.  Les  habitans 
de  Vienne  y  vont  peu ,  et  pourquoi  iroient-ils 
davantage,  eux  qui  font  tout  par  habitude?  Ils 
alloient  hier  au  Prater,  ils  y  iront  demain ,  tant 
qu'une  puissance  plus  forte  pour  eux  que  l'habi- 
tude, s!il  peut  en  exister,  ne  dérangera  pas  l'ordre 
qui  leur  convient,  et  où  ils  placent  le  bonheur  de 
la  vie. 

On  peut  encore  compter  le  Brigitten-Au  comme 
une  des  promenades  les  plus  agréables  de  Vienne» 
En  effet  le  Danube  l'entoure  de  ses  eaux  rapides  , 
et  l'on  sait  que  rien  n'égale  la  beauté  de  ses  rives. 
Ce  jardin,  réuni  autrefois  aux  parcs  de  Spital  et 
de  Korneuburg,  en  a  été  séparé  lorsqu'on  a  établi 
le  nouveau  lit  dans  lequel  coule  le  Danube.  La 
direction  qu'on  a  donnée  au  fleuve  a  fait  qu'ua 
nouveau  bras  arrose  maintenant  les  murs  de 
Vienne,  et  facilite  en  même  temps  l'approvi- 
sionnement de  cette  capitale.  Enfin,  autrefois  on 
voyoit  les  ponts  du  Danube  en  face  du  Brigit- 
ten-Au. C'est  pour  cette  raison  qu'on  donne 
encore  aujourd'hui  le  nom  de  vieux  Tabor  à  la 
partie  qui  touche  l'Augarten.  Le  dernier  de  ces 
ponts  ou  le  Wolfsbrûche  étoit  défendu,  sur  la  rive 
droite  du  Danube ,  par  une  tête  de  pont  nommée 
Wolfschanze.    Un    événement    malheureux  qui 
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arriva  dans  ce  même  lieu  à  rarchiduc  Léopold 
pendant  la  guerre  de  trente  ans ,  y  fît  construire 
une  église  qu'on  dédia  à  Sainte  Brigitte.  Gçtte 
église  subsiste  encore  aujourd'hui. 

Les  environs  de  Vienne  sont  généralement 
aussi  fertiles  que  pittoresques.  Au  nord,  on 
découvre  les  îles  du  Danube^  couvertes  de  bois 
touffus  oii  Ton  trouve  toujours  un  ombrage  épais. 
A  l'ouest  s'élève  le  Kahlenberg ,  dont  la  cime  est 
couronnée  de  maisons  de  campagne  ^  que  les 
faabitans  de  Vienne  se  plaisent  à  embellir» 
Des  montagnes  tapissées  de  beaux  vignobles^ 
ainsi  que  de  vastes  forêts^  donnent  à  toute  la 
partie  méridionale  un  aspect  enchanteur.  A 
Test  se  développe,  la  vaste  plaine  de  la  Marsch , 
variée  par  d'agréables  habitations  et  de  belles 
prairies  où  paissent  d'immenses  troupeaux.  Ce 
charmant  tableau  est  terminé  par  des  collines 
peu  élevées ,  qui  terminent  l'horizon  par  des  lignes 
sinueuses  et  ondulées.  On  peut  embrasser  d'un 
seul  coup  d'œil  tout  ce  que  Vienne  et  ses  environs 
présentent  d'agréable ,  en  s'élevant  sur  la  terrasse 
située  devant  le  palais  du  Belvédère.  Mais  si  l'on 
veut  avoir  un  horizon  encore  plus  étendu,  il  faut 
monter  sur  la  tour  de  Sain t-É tienne,  ou  gravir 
sur  la  cime  du  Kahlenberg.  La  vue  dont  on  jouit 
^u  hameau  champêtre  de  Dornbach  est  peut-être 
«encore  plus  variée,  et  je  dirai  même  plu^ 
agréable.    En  effet  ^  quel  immense  rideau  n'y 
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a-t-on  pas  à  ses  pieds  !  Ces  vastes  plaines  des  envi— 
rons  du  Danube,  ces  nombreuses  îles  flottante» 
dont  le  lit  du  fleuve  est  parsemé,  enfin  la  ville 
de  Vienne   sortant  comme  du  sein  des  forêts^ 
et  dont  les  clochers  en  aiguille  se  perdent  dans 
les  nues,  forment  le   premier  plan  du  tableau. 
Derrière  les  monts  élancés  de  la  Hongrie,  s'élèvent 
en  amphithéâtre  et  coupent  par  leurs  crêtes  aiguës 
ces  lignes   sinueuses,  mais  peu  saillantes.  Tout 
contribue  à  faire  de  ce  tableau  une  de  ces  vues 
qui  frappent  d^admiration,   et  dont  on  ne  perd 
jamais  le  souvenir.  En  effet,  l'aspect  d'une  belle 
contrée  produit  à  peu  près  sur  nos  âmes  la  même 
impression  que  l'image  du  bonheur  :  et  comment 
ne  pas  croire  au  bonheur  lorsque  l'on  a  devant  les 
yeux   une  nature  aussi  riante?   Heureux,    me 
disois-je,  est  donc  l'habitant  de  ces  belles  cam- 
pagnes !  La  guerre  vient  un  instant  troubler  sa 
félicité;  mais  bientôt,  en  reprenant  sa  charrue, 
il  la  trouvera  plus  grande  encore,  en  songeant 
aux  maux  qui  ont  troublé  son  repos.  Ainsi ,  pour  - 
sentir  tout  son  bonheur,  l'homme  doit  en  avoir 
été  privé  ;  et  plus  il  a  eu  de  craintes ,  et  plus  l'âme 
en  goûte  tous  les  charmes. 

Derrière  la  vallée  formée  par  la  petite  rivière 
de  la  Vienne,  s'élève  Schoenbrunn ,  ce  moderne 
palais  des  modernes  césars.  Autant  .il  existe  de 
différence  entre  les  palais  des  césars  et  ceux  des 
empereurs  germaniques,  autant  il  y  en  a  entre 
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leur  puissance.  Le  nom  de  César  appartenoît  au 
monde  ;  à  peine  celui  de  Tempereur  d'Allemagne 
appartient-il  à  cette  contrée  déjà  trop  vaste  dans 
notre  nouvelle  politique,  pour  être  soumise  à  un 
seul  chef.  En  quittant  Vienne  rien  n'annonce  la 
demeure  d'un  grand  empereur.  Vous  traversez 
le  faubourg  de  Mariahilf,  et  vous  arrivez  au  village 
de  Reindorf ,  qui  s'agrandit  tous  les  jours,  à  cause 
de  sa  proximité  de  la  capitale.  Une  fois  sorti  de 
Eeindorf ,  on  aperçoit  une  grande  allée ,  et  l'on 
vous  montre  au  bas  de  la  vallée  un  château  assez 
vaste  :  c'est  Schoenbrunn.    De   beaux  villages 
annoncent  Taisance  qui  suit  les  lieux  où  résident 
les  souverains ,  et  les  bienfaits  de  ceux  de  l'Au* 
triche  ont  contribué  à  enrichir  Penzing ,  Hitzing 
et  Grunberg ,  dont  la  population  augmente  tous 
les  jours. 

En  suivant  la  grande  route,  on  traverse  un 
pont  en  pierre  ;  bientôt  on  entre  dans  une 
cour  régulière,  qui  précède  le  château.  Auprès 
de  la  porte  qui  ferme  la  cour,  s'élèvent  deux 
obélisques  que  décorent  deux  belles  fontaines. 
Les  statues  de  l'Inn ,  de  l'Enns  et  du  Danube ,  en 
rappelant  les  fleuves  dont  les  eaux  fertilisent  le 
sol  de  l'Autriche ,  contribuent  à  l'ornement  de  la 
cour.  Aux  bords  de  la  seconde  de  ces  fontaines 
on  a  placé,  on  ne  sait  trop  pourquoi,  les  figures 
allégoriques  de  la  Galicîe,de  la  Lodomérie  et 

de  la  Transylvanie,  Toutes  ces  statues,  sorties  des 
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ateliers  d'Hagisnfaauer^  sont  loin  du  talent  qui 
brille  dans  les  premières  y  que  l'on  doit  à  Zauner« 
Déjà  y  dans  le  septième  siècle^  il  existoit  à  Schoen- 
brunn  une  maison  de  chasse^  que  les  empereurs 
d'Autriche  se  plaisoient  à  visiter.  Peu  à  peu  ils 
y  firent  planter  un  très-beau  parc ,  que ,  pour  se 
donner  le  plaisir  de  détruire^  les  Turcs  ravagèrent 
presque  entièrement  en  i683.  Cependant  on  re- 
planta le  parc,  et  l'empereur  Léopold  ayant  trouvé 
un  grand  charme  dans  le  séjour  de  Schoenbrunn 
prdonna  en  1690  qu'on  y  construiroit  un  palais. 
U  eut  ridée  de  laire  de  ce  palais  nn  lieu  de  retraite 
et  de  plaisir  pour  son  fils  Joseph  I®',  qu'il  affec- 
tionnoit  d'une  manière  toute  particulière.  Fischer 
tem  traça  le  plan,  et  l'exécution  lui  en  fut  con^fiée. 
Ainsi,  c^est  à  cette  époque  qu'a  été  bâti  l'ancien  châ- 
teau, dont  on  voit  encore  quelques  restes.  Les  tra- 
vaux fur  ^t  terminés  en  1700,  et  les  souverains  de 
l'Autriche,  enchantés  de  leur  nouvelle  demeure, 
y  donnèrent  de  belles  fêtes  et  de  brillans  tournois. 
Lorsque  Marie-^Thérèse^  se  fut  «affermie  snr  le 
trône  autant  par  son  courage  que  par  retendue  de 
son  génie,  elle  chercha  une  rctraite,'et  crut  en  trou- 
ver dans  Schoenbrunn  une  convenable  à  ses  goiêtts, 
coinme  à  la  grandeur  de  son  rang.  Elle  choisit 
donc  ce  palais  pour  le  lieu  de  sa  résidence  d*été. 
Ce  n'est  point  sans  attendrissement  «qu'on  visite 
le  cabinet  de  verdure  où  cette  grande  souveraine 
a  formé  tant  de  desseins  utiles  à  la  gloire  de  son 
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pays^  et  néc^saîres  au  repos  de  PEiirope.  On  y 
montre  le  baïic  où,  assise  avec  son  confident, 
le  prince  Kaiinitz^  elle  dîctoit  des  lettres  àà  la 
plus  haute  importance,  et  donnoit  des  ordres 
dont  les  résultats  dévoient  se  faire  ressentir 
non  -  seulement  sur  les  contrées  qui  lui  étoient 
soumises,  mais  encore  sur  tout  le  continent. 

Charmée  de  cette  solitur*      iVlarie-Thérèse  ne 
cessa,  depuis  1744  jus^'en  1750,  dVfairpdes 
embellissemens.    Cependant ,     économe  jusque 
dans  ses  plaisirs ,  elle  ordonna  à  son  architecte 
^Paccasi  de  conserver  le  vieux  château,  et  de  se 
borner  à  Télever  ainsi  qu'à  l'agrandir.  De  cette 
économie  mal  entendue ,  est  résultée  une  grande 
irrégularité  dans  l'ensemble  du  palais,  qui    en 
impose  cependant  par  sa  masse  e(  son  ensemble. 
Paccasi  ajouta  dans  la  suite  un  double  escalier  sur 
les  deux  façades   du  bâtiment.   Il   en   termina 
également  les  deux  ailes,  et  en  fit  bâtir  deux 
nouvelles.  Il  décora  avec  élégance  l'intérieur  du 
château   sans  cependant  y  mettre  un  luxe  fort 
recherché.  Enfin,  d'après Jes  ordres  de  Marie- 
Thérèse  ,    il   donna   une  ,  grande  attention  aux 
jardins,   et  les    distribua    d'une   maqîère  plus 
agréable  et  plus  commode.  Cependant,  les  jardins 
de  Schoenbrunn  doivent  psesque  tous  leurs  embel«- 
hssemens  au  souverain  actuel  de  l'Autriche;  c'est 
lui  qui  a  le  plus  agrandi  le  parc ,  et  qui  a  formé 
le  jardin  à  la  I;ioUaad<;)i$e.  Cq  jardin ,  commQ  U 
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ménagerie,  est  l'objet  de  Tadmiratioii  des  curieux 
et  le  charme  de  tous  les  amateurs  des  sciences 
naturelles.  Les  serres  qui  lui  ont  donné  une  si 
haute  réputation ,  ont  été  également  construites 
sous  ce  souverain,  qui  se  plaît  à  cultiver  lui-même 
les  plantes  qu'elles  réunissent.  En  entrant  dans 
ces  serres,  les  plus  vastes  qui  existent,  onpourroit 
facilement  se  croire  transporté  au  milieu  des 
forêts  de  l'Amérique,  tant  la  végétation  y  est  belle 
et  imposante.  L'illusion  est  d'autant  plus  corn* 
plète,  qu'au  milieu  des  palmiers,  des  bambous 
et  des  cannes  à  sucre,  volent  les  oiseaux  des 
tropiques,  qui  peuvent  aussi  croire,  en  se  voyant 
entourés  des  arbres  où  ils  s'étoient  mille  fois 
reposés ,  n'avoir  point  quitté  la  terre  natale. 

L'intérieur  du  château  de  Schoenbrunn,  sans 
être  magnifique,  plaît  cependant  par  le  bon  goût 
qui  a  présidé  à  la  distribution  des  appartemens. 
Pe  riches  tapis,  des  porcelaines  de  la  Chine,  des 
glaces  de  la  plus  grande  beauté,  des  lustres  qui 
sortent  des  grandes  manufactures  de  la  Bohême , 
sont,  avec  quelques  tableaux,  les  principaux  orne- 
mens  de  ce  palais.  Dans  un  salon  tout  en  glaces  ^ 
on  me  fit  remarquer  un  plafond  peint  par 
Guglielmi ,  le  même  qui  a  montré  du  talent  dans 
les  peintures  dont  il  a  décoré  la  coupole  de  la 
graude  salle  de  l'université ,  à  Vienne.  C'est  dans 
une  des  pièces  voisines  de  ce  salon  que  l'oQ 
voit  les  bustes  en  albâtre  de  François  !«'  et  da 
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Joseph  II-  Cerauchi  a  développé  de  grandes 
connoîssances  en  donnant  à  la  tête  de  cet  empe- 
reur une  expression  digne  du  caractère  que  rhis-»- 
taire  lui  attribue.  On  doit  au  Viennois'  MoU  le 
husie  de  l'empereur  François.  Il  y  a  plus  de 
talent  dans  celui  du  prince  Kaunitz  que  Ton 
voit  au  Belvédère. 

Dans  les  autres  appartemens  du  château  ^  on  a 
placé  différens  tableaux  de  Rosa^  l'ancien  directeur 
de  la  galerie  du  Belvédère.  Mais  les  plus  curieux 
sous  le  rapport  des  costumes  sont  ceux  qui 
représentent  les  cérémonies  du  mariage  de 
Joseph  II  avec  la  princesse  de  Parme,.  Ils  ont 
également  un  intérêt  historique  ^  par  la  quantité 
de  portraits  qu'ils  réunissent.  Toutes  les  têtes 
ont  été  exécutées  par  Meystens^  le  reste  a  été 
peint  par  diiTérens  artistes ,  ainsi  que  par  les 
élèves  de  ce  maître.^  Dans  la  pièce  où  l'on  voit 
ces  tableaux^  on  vous  fait  remarquer  une  fort 
belle  cheminée  en  albâtre^  toute  chargée  de 
sculptures  d'une  très-belle  exécution.  Pie  VI  en 
a  fait  présent  à  Joseph  IL  Ce  même  Meystens 
a  peint  également  les  différens  tournois  qui  eurent 
lieu  à  diverses  époques  dans  le  manège  de 
Vienne  :  ces  tableaux  n'ont  pas  moins  d'intérêt 
que  ceux  qui  représentent  les  cérémonies  de  la 
distribution  de  Tordre  de  Saint-É tienne ,  que 
Marie-Thérèse  fit  avec  la  plus  grande  pompe ,  et 
enfin  celui  où  l'on  voit  François  I«'  distribuant 


igS  Voyage 

Yoràxe  militaire,  prix  de  la  valeur  et  de  Fîntre- 
pidité.  Pittoni  a  répandu  peu  de  charme  sur 
le  tableau  qui  représente  l'entrevue  de  Joseph  II 
avec  son  frère  Léopold.  Enfin  on  ne  doit  pas 
oublier  de  se  faire  montrer  la  chapelle  de  la  Gour^ 
qui  se  trouve  dans  ime  des  ailes  du  palais.  On 
attribue  les  peintures  de  sa  coupole  à^  Daniel 
Grau^  peintre  peu  connu. 

Le  jardin  de  Schoenbrunn  se  trouve  tout-à- 
fait  derrière  le  palais.  Un  grand  nombre  de  sta- 
tues, la  plupart  attri!buées  à  <les  artistes  alle- 
mands ,  parmi  lesquels  on  cite  Beyer  et  Goth , 
en  décorent  les  allées,  et  répandent  l'image  de  la 
vie  au  milieu  de  la  solitude  qui  y  règne.  Ces 
statues  n'ont  rien  de  remarquable  :  on  veut  ce- 
pendant trouver  du  talent  dans  celles  qui  rap- 
pellent les  malheurs  de  M éléagre  et  de  Jason , 
et  les  charmes  de  Calliope  et  d'Aspasie.  Enfin  , 
au  pied  de  la  colline  qui  fait  face  au  château  , 
on  voit  un  grand  bassin  où  l'on  a  placé  les 
statues  de  Neptune  et  de  Thétis ,  entourées  des 
néréides ,  des  tritons  et  des  chevaux  marins.  G  e 
groupe,  de  la  même  main  que  les  autres  statues  , 
n  annonce  ;^oint  le  grand  artiste.  On  y  voudroit. 
plus  de  vie,  et  surtout  un  meilleur  goût  de 
dessin.  Il  en  est  de  même  de  la  statue  de  Joseph  11^ 
de  lamaindeBeyer,  et  des  deux  groupes  de  naïades 
du  même  artiste ,  qui  ne  sont  point ,  à  la  vérité , 
dépourvus  de  grâce  ni  de  sentiment.  Le  groupe 
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«TAréthuse  et  d'Hespérîe ,  que  Ton  voit  au  milieu 
d'une  des  grandes  allées  du  parc ,  n  est  pas  sans 
quelque  mérite  sous  le  rapport  de  Texécution. 

£n  face  du  château    et  du  bassin  dont  nous 
Tenons  de   parler,  on   a  placé  sur  une  petite 
hauteur  un  monument  qu'on  appelle  la  Gloriette. 
Il  est  disposé  de  manière  à  faire  point  de  tue  ^ 
et  à  servir  de  repos  à  Foeil.  Il  auroit  donc  fallu 
lui  donner  une  architecture  aussi  élégante  que 
légère.   Au  lieu  de  choisir  l'ordre  dorique^  il 
auroit  été  plus  convenable  de  faire  un  temple 
ionique  dans  le  goût  de  celui  qui  se  trouve  au^ 
ilessus  des  cascatelles  de  Tivoli.  Mais ,  kla.  place 
d'un  édifice  élégant,  on  a  élevé  un  monument 
lourd,  massif,  et   dont  les   proportions   n'ont 
aucune    légèreté  ;  à  la  vérité ,  lorsqu'on  y  est 
arrivé ,  on  l'oublie  aisément  pour  ne  plus  songer 
qu'à  la  beauté  de  la  vue  qui  s'offre  à  vos  regards. 
La  ville  de  Vienne  est  à  vos  pieds ,  et  le  beau 
bassin  du  Danube   qui  l'entoure,  accompagne 
d'une  manière  piquante  ,  par  la  richesse  de  sa 
végétation,  les  nombreux  édifices  qui  s'élèvent 
du  sein  de  cette  capitale.  Ce  tableau  se  prolonge 
par  les  plaines  fertiles  de  la  Hongrie  ^  que  des 
montagnes  dont  la  hauteur  va  toujours  en  crois- 
sant, terminent  à  l'extrémité  de  l'horizon^r  Les 
chasseurs  oublient  seuls  la  beauté  de  ce  paysage 
pour  aller  visiter  la  grande  faisanderie ,  qui  s'é- 
tend jusqu'à  Hetzendorf.  Lés  autres  monumens 


que  Ton  voit  au  milieu  du  jardin^  merîteiit  pôU 
d'arrêter  les  regards  du  voyageur.  On  lui  montre 
cependant  avec  une  certaine  emphase  lé  toonu-*' 
ment  qu'on  appelle  la  Ruine ,  et  qui  représente 
un  arc  de  triomphe  que  le  temps  semble  avoir 
en  partie  détruit.  Ce  monument  n^est  pas  d'un 
meilleur  goût  que  1"  obélisque  égyptien  qui  décOre 
une  des  allées  du  jardin.  Supporté  par  quatre 
tortues  dorées ,  cet  obélisque  a  ses  faces  toutes 
chargées  d'hiéroglyphes.  Un  aigle  dont  les  aileà 
sont  déployées  en  couronne  le  sommet.  On 
prétend  qu'en  élevant  ce  monument ,  on  a  voulu 
imiter  l'obélisque  égyptien  que  l'on  voit  à  Rome  j 
mais  je  n'oserai  assurer  que  l'on  a  réussi. 

Si  l'homme  élève  une  foule  de  monumens  qui 
,  prouvent  son  génie  y  et  son  désir  de  vivre  dans 
l'avenir  y  la  reconnoissance  ,  aussi  bien  que 
le  devoir ,  le  force  presque  toujours  à  en  édifier 
qui  attestent  son  néant.  On  peut  même  dire  que 
la  plupart  de  nos  monumens  ne  montrent  jamais 
que  notre  impuissance  et  le  temps  borné  qui 
nous  est  accordé.  En  effet,  tous  ne  sont-ils  pas 
consacrés  à  rappeler  des  souvenirs ,  ou  un  être 
qui  n'est  plus.  Le  néant  existe  toujours  sous  les 
lambris  dorés ,  ou  sous  ces  marbres  magnifiques 
que  nous  chargeons  d'inscriptions  pompeuses^ 
dernière  preuve  de;  la  vanité  qui  nous  poursuit. 
A  l'extrémité  d'une  des  allées  solitaires  du  parc 
de  Schoenbrunn;  on  a  placé  le  tombeau  d'une 
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femme  qui  fui  reine  :  aujourd'hui ,  une  pierre  la 
distingue  à  peine  de  ceux  qui ,  comme  elle ,  ont 
payé  le  funeste  tribut.  Une  colonne  en  granit , 
sur  laquelle  sont  des  fleurs ,  image  bien  vaine  de 
la  beauté  périssable  de  la  femme  ^  est  le  simple 
mionument  élevé  à  une  reine  par  la  piété  filiale  : 
une  inscription  touchante  apprend  au  voyageur 
qu'elle  vécut  heureuse  au  milieu  de  Naples ,  cette 
seconde  capitale  de    l'Italie,  et  qu'elle  sut  ne 
jamais  abuser  du  pouvoir.  Pourroit-on  s'empê- 
cher de  verser  quelques  larmes  auprès  du  tom- 
beau de  celle  qui  en  a  tant  essuyé  ? 

En  quittant  Schoenbrunn,  vos  guides  vous 
engagent  presque  toujours  à  aller  visiter  le 
château  et  le  village  de  Hetzendorf.  On  se  laisse 
facilement  entraîner ,  d'autant  qu'on  aperçoit  à 
une  petite  demi-lieue  le  village  et  le  château 
s'élever  d'une  manière  pittoresque  sur  le  revers 
méridional  de  la  colline  où  se  trouve  une  partie 
de  la  ville  de  Vienne.  Le  château  impérial  d'Het- 
zendorf  n'est  pas  fort  étendu,  ni  d'une  belle 
architecture.  Il  rappelle  du  moins  quelques  sou- 
venirs :  C'est  là  que  Joseph  II  a  passé  les  dernières 
années  de  sa  vie,  et  a  conçu  la  plupart  des  projets 
qu'il  méditoit  pour  le  bonheur  de  son  pays, 
mais  que  toute  sa  puissance  ni  son  génie  n'ont 
pu  faire  adopter  là  où  l'habitude  a  tant  de  force. 
Aujourd'hui  tout-à-fait  désert ,  ce  palais  paroît 
triste  et  comme  étonné  de  sa  solitude*  En  tra-       \ 
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versant  ces  longues  galeries ,  où  vous  n'entendei^ 
que  le  bruit  de  vos  pas ,  on  se  reporte  au  temps» 
où  la  foule  des  courtisans  inondoit  ses  porli<«> 
ques  y  et  plaçoit  son  bonheur  dans  un  sourire  ^ 
ou  même  dans  l'apparence  d'une  attention.  La 
foule  a  disparu  avec  le  maître  pour  aller  ailleurs 
solliciter  la  faveur  et  l'obtenir  même  ^  s'il  le  faut^ 
par  la  constance  de  l'importunité.  Les  courtisans 
ne  savent  que  trop  que  les  souverains  ont  le  plus 
souvent  le  cœur  au  bout  des  yeux.  Le  mérite  leur 
reste  inconnu^  tandis  que  la  médiocrité^  tou-» 
jours  heureuse^  ne  craint  point  de  les  étourdir 
des  services  qu'elle  n'a  jamais  rendus  et  des 
talens  qu'elle  ne  peut  avoir* 

Allez  à  Laxenbourg ,  et  vous  y  trouverez  cei 
courtisans  qui  ont  succédé  à  ceux  qui  jadis 
flattoieùt  Joseph  ^  et  à  qui ,  dans  pen^  d'autres 
viendront  succéder.  Autrefois  Laxenbourg  n'étoit 
qu'un  vieux  bâtiment  fort  irrégulier  ,  bâti  dans 
le  quatorzième  siècle^  et  qui  ^  par  conséquent^ 
ne  réunissoit  aucun  de  ces  agrémens  que  le^ 
progrès  de  notre  civilisation  nous  ont  rendus 
presque  nécessaires.  Entouré  de  fosses  remplis 
d'une  eau  sale  et  croupissante ,  sans  promenade  ^ 
ainsi  que  sans  vue^  ce  château  ne  paroissoit 
guère  pouvoir  devenir  l'habi^tion  £avorite  d'un 
grand  souverain;  mais  quejïe  peut  la  puissance  î 
Ces  fossés  ont  été  comMés  et  convertis  en  un 
parterre  enrichi  des  plus  belles  fleurs.  Ce  château^ 
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qai  tomboît  en  ruine ^  est  devenu^  non  pas  une 
belle  habitation  ^  mais  une  maison  commode  et 
agréable.  On  y  cherchera  toujours  la  vue  ; 
mais  le  pouvoir  ne  va  pas  jusqu'à  en  faire  naître. 
Cependant  ^  malgré  tous  ces  embellîssemens  y  on 
a  bien  senti  qtf  un  souverain  ne  pouvoit  guère 
loger  dans  une  maison  aussi  simple ,  et  peu  à 
peu  on  s'est  décidé  à  bâtir  un  nouveau  château. 
A  la  vérité ,  le  château  modernje  ^  qu'on  appelle 
la  Maison--Bleue ,  n'est  |ias  plus  magnifique  ^  et 
peut-être  même  est-il  trop  modeste.  A  un  seul 
étage  et  de  l'architecture  la  plus  simple  y  il  est 
loin  d'annoncer  la  demeure  d'un  grand  prince. 

Les  jardins  de  Laxenbourg  ont  eu  le  sort 
des  bâtimens.  On  a  cherché  à  leur  donner  de 
l'agrément  j  mais  on  ne  commande  pas  à  la 
nature  comme^  aul  pierres  qu'on  veut  aligner. 
Il  a  fallu  bien  du  temps  et  bien  des  dépenses  pour 
vaincre  tous  les  obstacles  qu'opposoit  un  sol 
ingrat  et  pierreux  aux  embellissemens  que  l'on 
se  proposoit  d'y  faire.  Cependant ,  à  force  de 
soins  ^  ou  est  parvenu  à  donner  aux  jardins  de 
l'élégance  et  une  beauté  qui  tient  moins  à  la 
nature  qu'à  l'art.  On  a  de  même  agrandi  et 
augmenté  le  parc,  et  pour  Tembellir  on  y  a 
élevé  plusieurs  monumens.  Ainsi,  on  y  a  placé 
la  statue  équestre  de  Joseph  II.  Cette  statue  est 
semblable  à  celle  qui  se  trouve  à  Vienne.  Quant 
au  monument  consacré  à  Diane ,  il  est  aussi  peu     \ 
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remarquable  que  le  temple  de  la  Concorde,  Le 
temple  de  la  Joie  est  encore  un  des  monumens 
du  parc.  C'est  une  petite  maison  de  campagne 
dont  les  fenêtres  sont  garnies  de  vitres  colorées  , 
et  dont  chaque  pièce  exprime  une  idée  différente 
et  souvent  grotesque  L'architecture  de  ce  temple 
est  un  mélange  de  gothique  et  d'ég3rptien.  Les 
portes  représentent  une  volière ,  une  citadelle , 
un  bastion  de  Vienne  et  un  colombier.  En  en- 
trant dans  la  cuisine^  on  voit  plusieurs  diables^ 
Occupés  à  jouer  aux  cartes^  et  Ton  est  frappé  de 
Faspect  de  ces  singuliers  personnages.  Le  cabinet 
de  toilette  est  décoré  d'une  manière  non  moins 
bizarre  :  des  chiens^  des  singes  et  des  ours  tiennent 
tous  les  instrumens  nécessaires  a  la  toilette^  et 
semblent  prêts  à  présider  aux  atours  d'une  belle. 
Le  salon  de  musique  présente  également  un  aspect 
singulier.  Tous  les  meubles,  chargés  de  notes,  ont 
la  forme  d'instrumens  de  musique,  et  l'on  j âge 
bien  qu'une  chaise  transformée  en  violon  peut 
paroître  assez  extraordinaire.  On  vous  fait  ensuite 
entrer  dans  le  cabinet  de  paille,  où  tout  est  fait 
avec  cette  matière  :  la  table  où  sont  les  figureii 
de  tous  les  jeux,  offre  des  peintures  charmantes. 

Toutes  ces  curiosités  du  parc  de  Laxenbourg 
intéressent  peu ,  parce  qu'elles  ne  rappellent  rien: 
à  l'esprit,  et  qu'elles  paroissent  d'ailleurs  plus  bi- 
zarres que  de  bon  goût.  Il  n'en  est  pas  de  même 
du  petit  château  gothique.  On  a  voulu  y  rassem^ 
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Mer  tout  ce  qui  pouvoit  donner  une  idée  des 
mœurs  chevaleresques  et  des  monumens  qui  ap- 
partiennent à  cette  époque  brillante  du  moyen 
âge.  Mais  y  pour  ne  point  se  laisser  aller  à  ce  que 
l'imagination  auroit  pu    faire    inventer^    on  a 
choisi  pour  modèle  Ambras^  château  du  Tyrol 
qui  ayoit  été  bâti  dans  le  quinzième  siècle  par 
Maximilien  I<^'.   Ce  prince  l'avoit  décoré  avec 
la  plus  grande  magnificence*  On  n'y  a  mis  d'ail*- 
leurs  aucun  meuble  ni  aucun  ornement  qui  ne 
datât  de  la  même  époque^  ou  au  plus  du  trei« 
zième  ou  du  quatorzième  siècle,  en  sorte  que  l'illu- 
sion est  vraiment  complète.  U  règne  beaucoup 
de  goût  dans  la  disposition  et  l'ameublement  de 
la  salle  du  jugement,  de  la  salle  d'armes,  et  enfin 
de  la  salle  du  conseil,  que  l'on  a  éclairée  par  , 
un  jour  doux  et  mystérieux.  De  beaux  vitraux 
ont  été  placés  dans  l'intérieur  du  château,   et 
lui  donnent  cet  air  de  vétusté  que  contribuent 
à  y  répandre  encore  ces  voûtes  sombres  sous 
lesquelles  on  passe  pour  communiquer  d'un  ap- 
partement à   l'autre.  On  pense  bien  qu'on  n'y 
a  pas  oublié  et  la  cour  des  tournois ,  et  le  pont- 
levis ,  et  la  tour  élevée  d'où  l'on  pouvoit  aper- 
cevoir les  chevaliers  qui  venoient  visiter  le  sei- 
gneur suzerain ,  ou  qui   vouloient  attaquer  uu 
château  défendu  par  des  princes  redoutés.  Le 
nain  sonne  encore  du  cor  lorsqu'on  veut  passer 
le  fleuve,  et  le  dameret  vient  vous  présenter  l'ai- 
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guière  et  Fécharpe,  lorsqu'on  a  obtenu  Thon- 
neur  d'y  être  introduit.  La  cour  de  Vienne  s'est 
donné  une  fois  le  plaisir  de  faire  exécuter  de* 
Tant  elle  un  tournoi  semblable  à  ceux  qui 
avoient  lieu  dans  le  quinzième  siècle.  On  assure 

*  que  le  coup  d'œil  en  étoit  enchanteur  :  toutes 
les  balustrades  étoîent  garnies  de  seigneurs  ha- 
billés comme  les  anciens  chevaliers ,  et  de  dames 
vêtues  comme  celles  aux  pieds  desquelles  les 
chevaliers  armés  venoient  déposer  le  prix  de  leur 
valeur  pour  recevoir  une  récompense  non  moinst 
douce.  Je  n'ai  point  vu  ces  tournois  pendant 
mon  séjour  à  Vienne ,  et  j'en  ai  eu  bien  du  regret. 
£n  me  trouvant  seul  au  milieu  de  cette  cour  où 
tout  retraçoit  ces  jeux  d'une  des  époques  les 
plus  brillantes  et  les  plus  aimables^  de  l'histoire , 

'  je  regrettai  de  n'avoir  pas  vécu  dans  un  siècle 
où  la  bonne  foi  étoit  dans  tous  les  Cœurs ,  comme 
les  sentimens  généreux  dans  toutes  les  âmes. 

De  Laxenbourg^  je  fus  à  Erlau,  joli  village 
situé  à  une  demi -lieue  d'Hetzendorf^  et  où  le 
prince  de  Stahremberg  fait  sa  résidence.  Le  châ- 
teau où  habite  le  prince  n'a  par  lui-même  rien 
de  bien  remarquable.  Il  est  cependant  fort  vaste , 
et  curieux  à  visiter ,  à  cause  de  la  richesse  des 
meubles  qui  en  décorent  l'intérieur.  Quoique 
fort  régulier,  le  jardin  est  très-agréable,  et  de 
jolies  fabriques ,  avec  une  belle  faisanderie,  sem- 
blent placées  à  l'extrémité  du  parc  comme  pour 
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le  plaisir  des  yeux.  Je  passai  ensuite  à  Herrenals^ 
un  des  plus  beaux  villages  des  enyirons  de  Vienne^ 
et  que  l'industrie  la  plus  active  s'est  plue  à  em- 
bellir. Rien  n'annonce  le  bonheur  comme  ce  vil- 
lage ;  l'aisance  semble  exister  chez  tous  les  habî* 
tans^  à  en  juger  du  moins  par  l'aspect  et  la  pro- 
preté des  maisons.  Mais  tout  ne  s'embellit-il  pas 
aux  yeux  du  voyageur?  Cependant  je  fus  si  frappé 
dé  voir  dans  un  petit  village  tant  de  jolies  mai- 
sons et  de  jardins  charmans  ^  que  je  m'informai 
si  vraiment  les  habitans  y  vivoient  heureux.  On 
me  dit  qu'ils  dévoient  leur  aisance  à  leur  indus-* 
trie  et  aux  nombreuses  manufactures  qu'ils  y 
ont  fondées.  Ce  village  doit  son  nom  à  la  petite 
rivière  d'Als,  qui  le  traverse  j  et  comme  il  appar- 
tenoit  aux  templiers^  on  l'appela  Herren-als  (u4lsa 
Dominorum).  C'est  dans  l'église  de  ce  village  que 
se  trouve  W  tombeau  du  célèbre  général  Clairfayt^ 
mort  en  1780.  Ce  tombeau  est  simple  ;  mais  le 
nom  qtii  y  est  inscrit  ne  vaut-il  pas  mieux  qu'une 
i^endeur  mal  placée  ?  En  face  de  cette  église  on 
voit  la  maison  d'éducation  destinée  aux  filles  des 
(d^iers.    Cette  maison ,  fondée  en    1784    par 
Joseph  11^  fait  honneur  aux  vues  de  ce  grand 
empereur. 

Les  amateurs  des  beaux  sites  ne  quittent  point 
Vienne  sans  aller  visiter  Dornbach^  autrefois  la 
retraite  chérie  du  maréchal  Lacy.  Aujourd'hui, 
cette  demeure  champêtre  appartient  au  prince  de 
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Schwartzemberg.  Le  .parc  de  Dornbach  est  de  la 
plus  grande  étendue  y  et  présente  à  chaque  pas 
des  sites  enchanteurs,  Uart  n^a  presque  rien  eu. 
à  faire  pour  embellir  ces  beaux  lieux  \  il  lui  a 
suffi  de  faire  valoir  celles  que  la  nature  semble 
avoir  pris  plaisir  à  y  prodiguer.  Dornbach  est. 
devenu  une  des  promenades  habituelles  des  habi— 
tans  de  Vienne.  Les  dimanches^  les  bourgeois  aisés 
partent  de  bonne  heure  avec  leur  famille  pour 
aller  jouir  à  leur  aise  du  charme  de  la  promenade  i 
les  seuls  étrangers  s'étonnent  qu'un  parc  qui  ap- 
partient à  un  particulier  soit  ouvert  à  la  foule  , 
et  cela  sans  aucune  distinction  ;  mais  ils  ne  le  sont 
plus,  lorsque  le  lendemain  ils  vont  visiter  ces 
mêmes  lieux.  En  effet,  lorsque  la  foule  s'est  écoulée, 
on  ne  voit  pas  qu'il  manque  une  seule  fleur^  tout, 
est  à  la  même  place ,  comme  si  personne  ne  s'étoit 
promené  dans  ces  jardins.  Ce  respect  que  le  bon. 
peuple  de  Vienne  conserve  toujours  pour  ce  qui 
n'est  pas  à  lui ,  annonce  combien  ses  mœurs  sont 
pures  et  sa  probité  sévère.  Ce  que  je  viens  de 
dire  paroît  d'autant  plus  singulier,  que  la 
sobriété  n'est  point  leur  vertu  du  dimanche  :  on 
peut  même  dire  que  ce  qu'une  famille  consomme 
en  nourriture  dans  un  seul  jour  de  fête ,  pourroît 
ailleurs  suffire  aux  besoins  d'une  semaine^ 

La  beauté  de  la  vue  dont  on  jouit  à  Hutteldorf 
y  attire  beaucoup  d'étrangers.  A  la  vérité ,  il  en 
est  quelques  -  uns  qui  y  vont  pour  visiter  les 
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tombeaux  dn  taron  Grechter  et  deraîmaMe  poëte 
Denis.  Ce  Grechter  éloît  un  original  assez  sin- 
gulier, qui  trouva  le  moyen,  par  Tagrément  de 
Ses  saillies  et  la  vivacité  de  son  esprit,  de  devenir 
lournisseut  général  de  l'armée  autrichienne,  de 
simple  charretier  qu'il  étoit  d'abord.  H  amassa 
une  telle  fortune,  qu'à  sa  mort  ses  héritiers  fu- 
rent très -agréablement  surpris  de  se  partager 
huit  à  dix  millions.  LeuJr  reconnoissance  lui  a 
payé  un  dernier  tribut  qui  rappelle  tous  les  titres 
de  gloire  du  fastueux  charretier.  Quant  à  Denis , 
c'étoît  un  poëte  aussi  aimable  dans  sa  conversa- 
tion que  dans  ses  écrits.  Ses  poésies  ont  de  la 
grâce  et  de  la  facilité  et  un  enjouement  qui  n'est 
pas  fort  commun  dans  les  écrits  des  Allemands. 

Le  petit  village  d'Hadersdorf  doit  toute  sa  célé- 
brité au  maréchal  Lawdon  ou  Laudon.  On 
y  voit  son  tombeau  dans  Fancien  château 
qui  avoit  appartenu  à  ses  pères.  Exécuté  par 
Zauner ,  il  tfa  rien  de  remarquable  sous  le  rap- 
port de  Fart  ;  mais  que  ne  dit  point  cette  belle 
inscription 9  tracée  par  la  main  d'une  épouse! 

lŒC  CiESAR,  N£C  PATRUi 
S£D  UXOR. 

Dlïadersdorf  on  m'engagea  à  aller  visiter  le 
village  de  Woeslau ,  où  le  comte  de  Pries  a  fait 
bâtir  un  château  charmant  :  c'est  une  àes  plus 
jEÛmables  retraites  des  environs  de  Vienne.  Elle 
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a  été  emibellie  avec  tant  de  goût,  (pCû  est  difficile 
de  s'en  arracher.  Après  lavoir  joui  du  charme 
d'une  belle  nature ,  on  aime  à  contempler  ces 
tableaux  où  Ton  a  cherché  à  en  donner  une 
idée-  On  ne  sent  jamais  mieux  Ja  difficulté  de 
J'art  jjue  lorsque ,  encore  ému  par  le  souvenir 
d'mieJbeUe  campagne,  on  jette  les  yeux  i^ur  ces 
peintures  où  tout  Fart  des  Claude  Lorrain ,  des 
Ruysdael  ou  des  Vernet  est  encoje  si  loin  de  la 
nature.  Le  peintre  n'a  jamais  qu'un  moment,  et 
sa  pale,tte  n  es,t  composée  que  d'un  certain  nom- 

bre  de  nuances.  Comment  pourroit-il  rendre  ces 

t.,        ■        É.-.ij.  •  '  < 

tons  variés  qui  se  perdent  lès  uns  dans  les  autres^ 
et  qui  varient  souvent  avec  la  rapidité  de  l'éclair 
sans  jamais  fatiguer  Fceil?  On  doit  lui  savoir  gré  de 
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ses  efforts  ;  mais  ses  tableaux  ne  sont  jamais  que 
des  beautés  de  convention  :  aussi  faut-il  une  cer- 
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tainp  étude  pour  apprendre  a  y  lire.  Rendons 
grâces  cependant  à  ceux  qui  cherche^  à  nous 
rappeler  le  bonheur  qu'on  éprouve  en  contem- 
plant  une  nature  tranquille .  ou  Teffroi  que  pro- 
duit  la  vue  d'une  mer  agitée  çt  couverte  cepen- 
dant  de  vaisseaux  qui  nous  annoncent  et  le  génie 
de  l'homme  et  les  dangers  qu'il  ne  craint  pas  de 
braver. 

.  M.  le  coin^te  de  Fries  aime  les  arts,  e];le$  îu^e 
avec  ce  tact  délicat  qui  n'appartient  <{u'à  un 
petit  nombre  d'hommes  :  ^ussi  a  - 1  -  il  réuni 
dans  sa  charmante  maison  un  grand  nombre  de 
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•tEttues  et  àb  tableaux  qui  font  honneur  k  son 
^oûu  Sa  Êimillle  aiiiie  tant  cette  solitn'ée^  que 
tous  les  membres  qui  ia  composent  y  ont  désiré 
.y  arôir  le^r  dernière  demeure*  M.  le  comte  dô 
'Pricsa  miséii  luxe  dans  la  consti'ttctîon  du  ca- 
veau qui  reunit  les  mafusôlées  élevés  par  sa  ten- 
'^btsse  filiale  à  des  pàrens  chéris.  Ces  mausolée^ , 
-la  phiptrt  exécutés  sut  les  dessins  de  Fischer,  ont 
été  embellis  par  le  lalent  de  Zauner»  On  va  voir 
têgajement  à  Schoenau  le  tombeau  du  poëte  Âlxin- 
«gcr^  inort  en  1797.  Alxinger  est  fort  connu  en 
Âllemagire  par   son   charmant   poëme  chevale- 
ïesqure  intitulé  :  DjoIùi  de  Mayétice  et  Bliotnberi^^ 
Sa  traduction  en  Vers  de  Numa  Pompilius  eàt 
également  fort  esliméc.  Un  des  plus  beaux  ihô- 
nhmexis  du  parc  cet  te  femeux  temple  de  la  Nuit, 
tlont  on  parle  sans  cesse  aux  étrangers  >  et  qui  est 
essei    singulier  pour   piquer  leur  éuriosité*  A 
l'extrémité  du  parc  et  aux  bords  d'un  lac  asse2 
vaste ,  on  aperçoit  l'entrée  d'un  souterrain,  qui  se 
prolonge  par  de  longues  jg^aleries.  On  est  tenté 
d'en  sonder  la  profondeur,  mais  à  peine  y  a-^t-on 
fait  quelques  pas,  qu'on  entend  le  bruit  sourd 
des  torrens  qui  te  précipitent  >  et  dont  le  fracas 
épouvantable  est  rendu  plus  terrible  encore  par 
les  yoûteè  sonores  de  Fédifice.  On  sèrdîl  alors 
tenté    de  retourner   en  arrière,  craignant    de 
tomber  dans  quelque  précipice  |  mais  la  curio- 
sité Fempojtei  et  l'on  veut  voir  la  fin  de  cette 
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aventure^  En  avançant^  on  se  sent  raouîllé  par 
Teau  <jui  s'écoule ,  et  Ton  n'arrive  ainsi  que  plus 
vite  à  une  place  circulaire ,  qui  se  termine  par 
des  portes  d'airain  dont  la  hauteur  et  la  beauté 
attirent  les  regards.  A  peine  les  a-t-^on  considé- 
rées quelques  iastans ,  qu'elles  s'ouvrent  comme 
d'elles-mêmes.  Une  lumière  mystérieuse  permet 
de  distinguer  un  temple  de  la  plus  belle  archi- 
tecture. Dès  que  vous  en  avez  touché  le  seuil , 
une  musique  céleste  se  fait  entendre  et  vous  invite 
au  doux  repos.  Revenu  de  ce  premier  étonne^ 
2nent  y  on  n'est  pas  moins  surpris  en  portant  ses 
regards  sur  tout  ce  qui  vous  entoure.  On  se  trouve 
dans  un  temple  tout  resplendissant  de  marbre 
.  dont  la  voûte  est  rendue  plus  brillante  encore 
par  une  infinité  d'étoiles  scintillantes  d'une  vive 
clarté.  La  lune  y  paroît  tantôt  dans  tout  son 
éclat ,  tantôt  enveloppée  par  des  nuages  épais  qui 
la  dérobent  par  intervalles,  en  donnant  au  jour  un 
ton  plus  mystérieux  encore.  La  divinité  de  la  nuit 
préside  seule  dans  un  lieu  où  tout  retrace  sa 
modeste  beauté.  Assise  dans  un  char  d'argent 
que  traînent  des  chevaux  ailés,  du  noir  le  plus 
sombre,  la  déesse,  couronnée  d'une  guirlande  de 
X  fleurs  que  laisse  à  peine  entrevoir  un  voile  blanc 
parsemé  d'étoiles ,  semble  aller  prendre  son  vol 
dans  l'empire  des  airs,  et  répandre  le  repos  sur 
les  humains  fatigués.  On  se  sent  même  saisi, d'un 
sommeil  involontaire,  et  il  paroît  se  disser  dans 
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les  veines  avec  plus  de   douceur   q;ue  jamais. 
Ce  jour  mystérieux,  cette  musique  que  Ton  en- 
tend dans  le  lointain  et  que  l'écho  de  la  ca- 
verne répète  et  répète  encore ,  tout  vous  porte 
au  repos   et  à  des  idées  de  mélancolie.  Il  n'y  a 
pas  jusqu'au  bruit  éloigné  des  torrens  ,  qui  se 
prolonge  sous  les  voûtes  sonores  des  galeries,  qui 
ne  cliamie  l'oreille  et  ne  porte  à  la  rêverie.  Il  faut 
l'avouer,  si  l'on  ne  venoit  d'entrer  dans  ce  lieu 
enchanté^  si  l'on  ne  savoit  qu'on  est  auprès  de 
Vienne,  on  pourroit  croire  assister  à. quelques 
mystères  d'Isis ,  et  commencer  ces  terribles  ini- 
tiations où  le  prestige  des  prêtres  faisoit  croire 
aux  trop  faciles .  humains  que  dès  choses  trop 
hautes  pour  ototre  commune  foiblesse  leur  étoient 
dévoilées.  Eio.  cherchant  à  peindre  ce  que  j'ai 
éprouvé  >j  et  en  voulant  donner  une  idée  de  cette 
imitalion  parfaite  d'uneddes  grandes  scènes  de 
la  nature ,  j'étonnerai  ^ceux  qui  n'ont  point  vu , 
et  je  paroîtrai  exagéré  à  ceux  qui  n'ont  jamais 
senti  rimpressijDii  qu'un  spectacle  inattendu  peut 
produire  sur  notre  imagi|aatioi;i.  Plus  d'un  lecteur 
loalin  trouvera  peut-être  aussi  que  je  me  suis 
trop;  «tendu  Jiur  les  .environs  de  Vienne  j  mais 
qu'il. se  ]la{)psJLe  combien  il  est  difficile  de  ne 
point  retracer  ce  qu'on  a  vu  avec  plaisir,  puisque 
nous  plaçons; nos  plus  douces  jouissances  damk 
le  charma  des  souveairs» 
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DISTRICTS  SITUÉS  SUR  LA  RIVE  GAUCHE  DU  DANUBE^ 

•    SECTION'  IL  ' 

Du  Cercle  fta*des$oujs.dç  la  forêt  de  Vienne^ .         .    . 

«  ...  0  • 

Le  cercle  au-dessôns  de  la  forêt  de  Vîfenne  i 
(^Viertel  unter  den  fFîenerwald)  comprend  une  :. 
surface  de  8i  milles  56'ou  44  i^yi'iamètres  carrés 
58.  Ses  bornes  sont,  au  ttord^e  Danube,  à  Pfest  le  ^ 
mont  Leytha ,  au  midi  la-  Styrîé  /  et  îS  Foiiést  le 
cercle  au-dessus  de  là  forêt  de  Vienke. 

VILÏ.ES.  ;      '        .   ,  , 

f^ienemsûh-Neusia^t  estTuiieiiullfifostifi^e^iâsseft^ 
agréable  à  habiter,  Henbâtie^iocmpûsée  daôqeTÊoui 
sons  et  peuplée  !.dé;6,oba  liâmes.  iGaqikri^iiiJyoeiiM 
compte  que  5,boG.  £'est,après.Vieiine;^tddn{^eite^jesç  > 
éloignée  de  six  milles,  la  sé^MAidevilleida|ccriJ^ 
rivière  delà  LcythaVaTroseC/Les  rues  eli'^oixtlal'giesy^ 
alignées  aUeocdêa^,  lesplac^iassça^beltes^^etJOfiiileâ^ 
destatuesuIiàncaesi^hâtqauari^idtiÂaicaf^tâioëâé^ 
r^cadémie  militaire ^  quiy  a 4t^ énstblieipaflisiiÂeAq 
Tbérèse.I/évêe^é  deNet^is^liédtiaété  toAàé^iê  i4i^9^ 
mais  le: siège  en  a  été  à^iisféri  à:SaiikMpbltt|ajL3 
Cette  villei>  bâtie  en  aâoô^pdi^  YsîtM^âxio^Llèch^^ 
pold  Vllp^',  se  trpuve'Sur  la  xoufÇè  deia^Svymr^iftmi 
sud  de  Vienne/ Oii  doity  ve]Kiar|[ii6r:uii»>|Kfaif iqiMU 
d'épingles  et  de  fil  de  laixon^  Cette  ciiaiii«£3kGt»ire>i 
est  une  des  plus  belles^  de  l'Allemagne.  On  a  fixé 
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la  latitude  de  Vienerisch-Neustadt  à  47®  48'^  27^, 
et  sa  longitude  à  33<>  53'  17'^ 

Baden^  Aqiiâs  Pàhrionicce  y  ville  très-ancienne^ 

à.  quatre  milles  de  Vienne ,  sur  la  petite  rivière  de 

Schwaecha  ti  au  pîéJi  dû  Calvaire ,  montagne  peu 

élevée,  qui  dépend  du  ^Kaïiïenierg.  BâcTén  tire  son 

nom  des  bains  chauds  qui  s'y  trouvent.  En  i48b; 

rempereur  ï^réderîc  IV  lui  accorda  le  droit  de 

ville  et  le  privilège  de  tenir  un  marche  toutes  les 

semaines*  On'y  voybit  àùtrélbis  un  château,  nommé 

Haug  *y  il  a*  été  entièrement  détruit  y  étant  devenu 

à  plusieurs  réprises  un  lieu  dé  retraite  pour  les 

voleurs.  LWceinte  de  la  ville  ne  rénïerme  pas 

plus  de  86  maisons;  maïs  on  en  compté  plus  de  3oo^ 

en*  y  coinprénànt  celles  dès  fâiiliourgs.  Le  nombre 

des  habitans  de  Baden  s'élève  à  environ  2^000!  On 

remarque  dans  cette  Vîllè  uiie  coloniie  en  pierre  ^ 

om4e  de  statues  et  d'inscriptions  j  elle  a  été  éri- 

gée  en  17^4^  en  action  de  grâces  de  la  fin  dé  la 

pest.e.  La  maison  <ie  ville  est  un  ancien  bâtiment 

asâez  irrégulièr  :  l'église  paroissiale  est  d'un  beau 

gothique  j  celle  des  Augustms  ^  dont  la  porté  est 

également  gothique,  a  été  bâtie  avec  assez  de 

goût;  l'église  Frauen  a  été  convertie  en  un  ma- 

gasindebois:  on  voit  à  Baden  un  hôpital  (bu 

l'appelle  Mdrîazeller^Ufof)  destine  aux  jpauvres 

qui  doivent  prendre  les  eaux  ;  le  théâtre  a  été  bâti 

en  1775,  et  le  casino   en  1786.  On  a  également 

construit  en  1800,  à  côté  du  théâtre,  un  assea 
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belle  salle  de  danse.  On  ne  doit  pas  négliger  de? 
visiter  le  jardin  de  Marie-Thérèse,  appelé  le  parc  r 
il  a  été  planté  en  1792.  La  ville  de  Baden  est  dix 
reste  bien  bâtie  et  bien  éclairée  ;  ses  rues  sont  éga— 
lenient  pavées  avec  soin  j  des  trottoirs  régnent  le 
long  des  maisons,  et  des  aqueducs  souterrains 
servent  à  l'évacuation  des  immondices.  Baden  a 
été  fort  cioibellie  depuis  vingt  ans  :  les  eaux  mi- 
nérales y  attirent  beaucoup  d'étrangers  qui  là 
rendent  riche  et  très-vivante.  Les  environs  sont 
charmans  et  remplis  de  beaux  jardins  jt  la  plupart 
ouverts  à  ceux  qui  font  usage  des  eaux.  Les  nom-- 
breux  divertissement  qu'on  trouve  dans  cette  vîUet 
y  amènent  beaucoup  de  Viennois,  La  latitude  de 
Baden  a  été  déterminée  :  on  la  trouve  de  48^  ^' 
20",  et  sa  longitude  de  33^  55'  3o^ 

Kîoster^Neubourg ,  ville  à  deux  milles  au  nord- 
est  de  Vienne ,  sur  le  Danube.  Ses  portes  et  ses 
murailles  annoncent  qu'elle  a  été  jadis  une  colo- 
nie romaine.  Le  Kirlinger^  petit  ruisseau  peu  con- 
sidérable^ la  divise  en  deux  parties  :  la  basse  ville 
est  la  plus  ancienne.  Elle  est  aussi  fort  singuliè- 
rement bâtie  :  les  Turcs  la  brûlèrent  en  i683  ^ 
tandis  que  les  habitans  de  la  haute  ville  y  sous  la 
conduite  d'un  certain  Marcellin,  résistèrent  à 
tous  leurs  efforts.  On  compte  dans  Kloster-Neu-* 
bourg  environ  3,ooo  habitans.  Cette  ville  présente 

quelques  monumens  intéressans  pour  l'histoire  duL 
pays  :  il  n'en  est  aucun  qui  n9.énte  l'attention  dea 
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jetiraiigerâ ,  si  ce  n'est  le  chantier  où  Ton  construit 
des  péniclies  armées.  La  première  de  ces  péniches 
a  été  mise  à  flot  en  1768.  On  voit  dans  les  magasins 
du  chantier  beaucoup  de  pontons^  différens  modèles 
de  vaisseaux  de  guerre^  et  les  pavillons  de  toutes 
les  puissances  maritimes.  La  célèbre  abbaye  de 
KlMter  -  Neubourg  est  une  collégiale  de  cha- 
noines réguliers  de  l'ordre  de  Saint-Augustin^ 
dont  le  margrave  Léopold  IV  a  jeté  les  premiers 
fondemens  le  1 4  juillet  iii4^  et  qui  fut  rebâtie 
avec  plus  de  goût  en  1780 ,  sous  Charles  VL 
On  n'a  termine  que  deux  ailes  de  cet  immense  et 
magnifique  bâtiment.  Auprès  de  Féglise,  se  trouve 
une  chapelle  consacrée  au  fondateur  du  couvent 
Saint-L  éopold  :  elle  renferme  le  corps  de  ce  prince 
dans  un  cercueil  d'argent.  Chaque  année  ,  le  i5 
novembre,  jour  de  Saint  -  Léopold ,  on  célèbre 
avec  pompe  la  fête  de  ce  patron  de  l'Autriche ,  et  on 
promène  ses  cendres  dans  l'église  pour  les  exposer 
à  la  vénération  publique.  On  conserve  dans  le  tré- 
sor de  l'abbaye  la  couronne  archî ducale,  faite  en 
i5i6,  et  dont  l'archiduc  Maximilien  lui  fit  pré- 
sent en  16 16.  Depuis  cette  époque,  on  la  porte  à 
Vienne  lorsqu'un  nouveau  souverain  monte  sur 
le  trône.  Le  couvent  possède  une  bibliothèque  de 
vingt- cinq  mille  volumes,  plus  de  deux  cents 
manuscrits  hébreux,  arabes  et  latins 5  une  bible 
allemande ,  imprimée  à  Mayence  en  1462  par 
JeanFurst;  une  collection  des  ouvrages  les  plus 
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célèbres   qui    ont  paru   depuis    iSao   jusqu^ 
1S70 ,    un   pietit  caMriet    d'histoire  '  naturelle  , 
enfin  uM  belle  cfoUteCttôàdé  médaille^.  Rien  de 
pïus  béâtt  qtielefexÀifes  dé  ce  c'o^àyeht,  qui  for— 
iiiént unrlâbyrîtftbiè^dié  corrîdfei'sdispbéés pat* trois 
étages.  Oit*  voît  dans  ces  càiës  uh  tônn'éàù  qui 
cîyhtient'phis  dé'6a,ot)to  litifes  déVîïij  c'est  le  pLiS^ 
grbsde  rAlkinkgnfe  après  celui  d'Héidelber^.  Di- 
vfersei*  obséi*tàtiônfe  qtieTon  peut  crôîïe' exat tés 
dbnhèhk  à-  Hlostér-Neuboutè^iiiiëlatîtùdé  dë'48o 
ig';  et  une' longitude  dé  33«  57'. 

"  Hàimbàûrg ,  ville  à  neuf  inilles  dé  Vienne ,  sur 
lé  Dàiiûbë,  au  pied  d'un  rocbèr  sur  lequel  on  voit 
lés  ruinés  d^ih  ancien  châteaul  Cette  ville  ren- 
ferme 260  maisons.  On  a  reconnu  que  sa  latitude 
éfoit  de  ^48^  '9%  et  '  sa  longitude  de  34**  33'. 

Bruck,  Lejihce  Pontum^  à  cinq  milles  de  Vienne^ 
sur  la  Leytha ,  est  divisée  en  vieille  et  en  nouvelle 
ville.  Le  roi  Matbias  s'en  rendit  maître  en  i483  y 
après  un  siège  opiniâtre  :  elle  devînt  la  proie  des^ 
flammes  en  1766.  On  y  compte  maintenant  envi^ 
ron  3oo  maisons. 

Ebenforty  petite  ville  oiur  la  Leytha,  entourée 
de  murs  et  de  fossés,  et  bâtie  par  les  Templie*^- 

BOURGS. 

Laxenhourgy  bourg  médiocrement  étendu,  maïs. 
très*bîen  bâti,   à  une  lieue  et  demie  de  Vienne;^ 
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sitr  le  cbemin   d'OEdenbourg ,   dans- une  belle 
plaine  entre  le  canal  de  Neitstadt*et  la'Tricstmg-.' 
n-  s'appelèk  ^  il"  y  a?  un  ^  sîèélfc^  Uassend^rf  ^  oti 
Laxendoi'f:  il^date^dè-iî^ô/Iie  cMltèatt  deplàî--- 
sance.  a  -été  'bft#,  en  iS^TJ  par  lé-  dne  Albert  IIl  y 
lQrsqiï^il^eirtHerniineîà'gfaèrré,t;ôntt'e  lés^R-ns-  ' 
siens.'  La  ^otii^  iicoutume<Ky  passer 'quelques  mteis 
de  la  belie-safsaa^  ^Dé^rc' lest  ^très-beau -et  à  dctiX' 
lieures  de  tourj  il  deviendra  tiu  jafdôi:  anglais 
des  plus^àrié^  st*oli  ràtchèrB  «urlë^  même  plan. 
On  ne  voyoJt^tttt^fôir  quedés  ^eàtix'  stagnantes* 
dans  ce-  parc*^  âujbûrd'hur'îF^  est' traversé  pkr' 
la  Séhwaedhlà}^  ' dont  '  les'"  eaux*  bkîgti'ent  le  beau;  ^ 
château  gothi^ùë^  cdustrulipar  Tem^peteur  actuel  ' 
d^Autrichëi      '  ' 

\fcAwiïecAfe-,*4>btiî^4>îen  bâtr^  à^ûtte  lieue  ^  et  " 
demie  dé  Vienne^/ 'siit*  là 'rivière  xiu^nlènienom:^  * 
C'est  un^ésibbtirgs  lés  plus'împbriigtns  dei'Aù-  ' 
triche  y  à  cauSè'^dcf  *  ses  faïriqutes'.  Tfës^ncién;  il 
date  dé-ioSfl.^Oif  le^'tiîvifce  ei^krtre  haute  et  en 
partie  basse  ^  séparées  par  la  rivière  et  réunies  par  ^ 
un  pont/  Au-^dëssdur  de'SthWàiecha  j  lai  rivière  se 
partage  entêtai  hrksy  dtmt  4'un*  se -dirige  vers  * 
EbetrsdorfV  WTàutré  vers  Mannsbferg,  laissant^ 
entre  eux  nncf  tle  bù  se  trouve  le  beau  viHâ^er  ' 
d'Albèrn;  • 

^Fïschàment/  ancien  bWg/ àutrtfdi^  repaire 
de  ^roleur^y  et  iibttimé  PHsvIpgemund&jBiïaê'eiti''^ 
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conflueut  de  la  Fischa  et  du  Danube^  a  quatiro 
milles  à  Test  de  Vienne. 

Maennersdorfy  gros  bourg,  avec  un  beau  châ- 
teau y  au  midi  de  Laxenbourg ,  dans  ime  plaine 
€t  sur  la  Triesting.  L'empereur  François  I«'  y  fit 
construire,  en  1757,  un  vaste  et  beau  bâtiment: 
pouf  la  commodité  des  personnes  qui  visitent  les 
eaux  thermales.  Ce  bourg  a  été  en  grande  partie  la 
proie  des  flammes  en  1 76 1 . 

Mçdling ,   bourg ,  à  deux  miUes  au  sud  de  , 
Vienne,  avec  une  s^cienne  église  ^sicr  une  hau- 
teur ,  et  une  maison  de  ville  également  repiar^ 
quable  par  son  ancienneté.  Il  y  a  dans  ce  bourg.  ^ 
plusieurs  fabriques  de  rubans  et  de  mousselines  y 
dirigées  par  des  Suisses.  A  un  quart  de  mille  vers 
ïouest,  .on  voit  sur  une  montagne  les  ruines  d'uji    - 
château  dont  les  Honîrrois  étoient  autrefois  ma^^  . 
tres^  il  leur  fut  enlevé  en  584  par  Léopold  I^'^ ,  et 
servit  de  résidence  à  plusieurs  arçl4^<^  pendax^t 
le  douzième  siècle  et  la  première  «i^oj tîé  du  trei^ 
zième.  .  -      ,  ^      s  m.  r 

Berchiolsdorf  y  grand  bourg  bi/^:)2âtî  et  trèsp 
peuplé,  appartenoit  autrefois  aux  Templiers j  son 
église,  rebâtie  en  \[^\ip  ressemble  beaucoup  jt 
celle  de  Medling.  Après  l'extinction  de  la  .maison 
de  Berchtoldsdorf ,  ce  bourg  appartint  aux  ducs 
du  pays,  et  Albert  VI  le  donna  au  comte  Sigis- 
mond  de  Presing^^  qui  non-seulement  refusa,  da^ 
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le  rendre  à  Fempereur  Frédéric  IV,  maïs  eneor© 
mit  une  garnison  dans  le  château.  Frédéric  ne  ptit 
5*en  rendre  maître  qtfaprès  un  siège  en  règle.  En 
i683 ,  les  habitans ,  pouf  échapper  aux  Turcs  ^  se 
réfugièrent  dans  Téglise^  où  ils  se  défendirent 
long-temps  avec  courage  j  mais  s^étant  confiés  à 
la  générosité  de  leurs  perfides  ennemis^  ils  furent 
tous  égorgés  ou  menés  en  esclavage, 

Gumpoldskirchen  ,  anciçn  bourg,  caché  en 
grande  partie  dans  une  vallée  qui  s'étend  de  Touest 
à  Fest  entre  les  montagnes.  Il  est  devenu  célèbre 
par  ses  vins  y  les  meilleurs  de  O^triche. 
JDraiskirchenyhoMTg  de  i3o  maisons,  dont  il 
'  est  fait  mention  dans  l'histoire  depuis  Iii3.  On  y 
trouve  une  belle  filaturCé  II  est  situé  à  trois  milles 
de  Vienne,  et  à  90  toises  (175  mètres )  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer. 

Brûnnr-am-Gebirge y  bourg,  à  un  mille  au  sud 
de  Vienne ,  célèbre  par  le  bon  vin  qui  croît  dans 
ses  environs. 

Gutensteiriy  bourg  de  60  maisons,  avec  cinq 
forges ,  quelques  moulins  à  scies  et  plusieurs  fa- 
briques d'épingles.  Les  habitans  ne  s'occupent  qu'à 
travailler  le  fer  ou  à  faire  des  planches  et  des  ton- 
neaux. Le  nouveau  château  se  trouve  dans  le  fond 
de  la  vallée  ,•  à  côté  est  le  vieux  château ,  bâti ,  en 
1220,  sur  un  rocher  uni,  d'où  le  Piesting  se  pré-» 
cipite.  Gutenstein  est  à  234  toises  (4^6  mètres)  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer. 
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Xeahersdorf  on  Loiicr^dorfj^^^nietihôVkT'gd^it 
coirnu' en  107.3^  à4eu;s^.fo]?lwUeu;^  Neustadt 
sur.laTriesting« 

JPiesti^g,yhoujf§yàe  iûo>maisoii£i^A&bvte){)lil$îeurs 
jbonnes  ibrges^  à  une  d&mi-lieuiB  ^siste  une 
gi:andi&  fabrique  de  «marmites  >de.£&nte. 

JPottsnsteiu  ou  Modenstein^  liCHlrg  {bien  bâd^  de 
98  maisons  ;  an  pied  d'<un^  «moniaigne  couronnée 
de  forêts  et  dans  une^Ue  ¥allée.^  a  quatre  lieues 
de  Fernitz.  C'étoitauti^ois^w  oh6teaxi>déjà  celè-^ 
bre  en  ix8& 

AUenboicrg  ^  bourg ,  à  hlw*  milles  de  Vienne  , 
au  pied  d'4Uie  moatagne  peu  «le vée,  ou  l'on  voit  les 
ruines  de  Tnancien  obât^tau  de  £Lak»l»oucg. 

Gœtzeudorfy  houijg  y  avec  un  t&Meauw 

PitùeUf  bottirg^  u^ec  un  cliât^Âu  sur  un  rocher. 

Potténdorfy  bourg ,  avec  un  ancien  «t  fameux 
château  des  comtes  de  ;Stahreiii>erg. 

Trautmansdorf^  }>D^r  gravée  lioa . château^  à  trcHS 
milles  de  Vienne  y  sur  le  chemin  de  la  Hongrie, 

Kirschlagy  bourg  ^  aVeo  un  thâleau  sur  une 
montagne. 

Wiesmaih ,  Jbourg  ,  toisiki  de  Terlnîlage  de 
Saint-Wolfgang. 

SckaidwieH  ou  SchoUweiiiy  bo>ttrg|  à  dix  milles 
de  Vienne  y  au  pied  du  mont  Semmeting. 

Saint-'F^eU ,  beau  château  y  sur  une  montagne» 
C'est  un  des  endroits  les  plus  agréables  des  envi* 
rons  de  Vienne- 
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,  GlocknitZyhoMTg,  Siycc  im  priepré  de  ]>épé- 
dictins.  Ce  bourg  est  à  2;io  toijes.(4^8  .mètres.) 
au-dessus  du  iiiiveau  .jie  la  jo^^     . 

Puohbergy  sur  1^  ^ofi^iàres  y^  M  JËangrie^ 
au  pied  du  SchiijQebqrg,  i^pQiqu'qn  lecQmpte  au 
nom^wçe  des  4>ûucgs ,  ^  .peai^e  pQii^ii  pasiser  pour 

GROS   VILI^GES. 

Ebersdorf  y  près  du  Danube^  sur  un  bras  delà 
SchwaexJia,  avec  un  beau  ciiateau  de  plaisance. 
Ce  .village  est  connu  d^ns  Fbistoire  depuis  1288. 
On  prétend  (jue  €'est  Fantique  Alanaya  des  Ro- 
mains. 

Daeblingj  le  plus  beau  village  des  çnyirons 
de  Vienne ,  rempli  dé  belles  maisons  de  campagne 
et  de  jardins  agréables.  Il  se  divise  en  haut  et 
eu  bas.  On  y  compte  plus  de  cent  cinquante 
maisons. 

Ottokrin ,  ancien  village,  près  dti  Kahlenberg, 
renomme  par  son  excellent  vin. .  Il  tire  son  nom 
tfOdoacre,  roi  des  Hernies.  Charlemago^e  y 
bâtit  une  église  après  Texpulsion  des  Avares. 

Ebreichsdorfy  village  très-bien  bâti,  avec  une 
belle  manufacture  d'io^^j^ne. 

Simmermgyhea.11  village  paroissial,  à  une  demi- 
lieue  de  Vienne,,  sur  la  route  de  la  Hongrie.  Il 
s'embellit  tous  les  jours  :  à  sa  droite  se  trouve 
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un  canal  navigable.  Quoique  le  sol  y  soit  mauvais 
et  formé  seulement  d'une  couche  peu  épaisse  de 
terre  végétale ,  on  est  parvenu  à  le  rendre  assez 
fertile.  A  quelque  distance  est  Neugebauenr^ 
autrefois  château  impérial.  Ce  bâtiment  est  éleva 
sur  la  place  où  le  sultan  Soliman  établit  son 
quartier  général  en  iSag^  lors  du  premier  siège 
de  Vienne  :  c'est  pour  cette  raison  que  les  Turfcs 
le  respectèrent  dans  le  second  siège  qui  eut  lieu 
en  i683. 

Nussdorfy  gros  village  dans  une  belle  vallée 
et  dans  un  site  romantique^  sur  la^rive  gauche 
du  Danube.  Il  est  rempli  de  maisons  de  cam- 
pagne bâties  avec  goût^  et  de  beaux  jardins.  De 
Nussdorf  à  Vienne  règne  une  belle  chaussée^ 
élevée  4  grands  frais  pour  empêcher  les  débor- 
démens  du  fleuve. 

Petronellj  village ,  sur  les  bords  du  Danube , 
avec  un  beau  château. 

Heiligenstadtj  village  où  Ton  voit  les  restes 
d'un  château  des  templiers.  Son  nom  dérive  d'un 
couvent  que  Saint  Severin  fit  élever  en  4^4  près 
de  Vienne. 


!      . 
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SECTION  m. 


Du  Cercle  aa-des^us  de  la  forêt  de  Vienne* 

Le  cercle  au-<iessus  de  la  forêt  de  VîeBne 
(Jf^iertelobdemTjn^nenvald)  a  94  milles  carrés  gff 
52  vajTi  126  ).  Ses  bornes  sont,  au  nord  le  Da- 
nube ,  à  Test  le  cercle  au-dessous  de  la  forêt  de 
Vienne,  au  sud  la  Styrie,  et  à  Fouest  FEnns, 

Saint  '- Pollen  ou  Saint  *-  Hîppoljte  (^fanum 
Sancti^lfippolj'ti)y chef-lien  du  cercle,  jolie  ville 
a  huit  milles  de  Vienne,  dans  une  plaine  sur  la  rive 
orientale  de  la  Drasen^  Elle  doit  son  origine  à  un 
chapitre  de  chanoines  réguliers  de  Tordre  de  3aint 
Augustin,  fondé  dans  lé  huitième  siècle  par  Içs 
comtes  Adalbert  et  Oitocar,  et  dissous  en  1784. 
Depuis  cette  époque,  l(i  ville  est  devenue  la  rési- 
dence d*un  évêque  qui  siégeait  autrefois  à  Neustadt, 
et  qui  est  suffragant  de  Tarchevêque  de  Vienne.  Sa 
population  est  de  4?5oo  âmes.  Cette  ville  offre 
une  belle  manufacture  de  toiles  de  coton  et  de 
papier.  Près  de  S|aint-Polten,  à  Wishofen,  existe 
iiue  manufacture  de  glaces  :  enfin  celle  de  toiles 
de  cotpn  que  Ton  voit  à  Frijdau ,  appartient  au 
prince  Cor^ini.  La  latitude  de  cette  ville  est 
de  48^  12'  3^\  et  sa  longitude  de  33o  i5'  5^^. 

Tuln  'j  ancienne  ville ,  $ur  la  rivière  du  même 
a.  i5 
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nom^  à  quatre  milles  de  Vienne,  et  sur  la  riyer 
méridionale  du  Danube.  Ce  qu'elle  présente  de 
plus  remarquable,  c'est  un  ancien  temple  des 
Romains  qu'on  a  converti  en  une  église  chré^ 
tienne.  On  y  voit  aussi  une  manufacture  de 
rubans  de  laine.  La  position  de  ces  deux  villes 
n'étant  pas  différente ,  on  a  trouvé  la  latitude 
de  cette  dernière  de  48^  19'^  et  sa  longitude 
de  330  [\i', 

Ips  {IpsiurUy  Ibissa)y  jolie  ville  bien  bâtie, 
au  confluent  de  la  rivière  d'Ips  et  du  Danube, 
et  enfin  à  seize  milles  de  Vienne;  probablement 
c'est  l'ancienne  Pons  Isis  ou  Isipontum.  On  a 
fixé  la  latitude  d'Ips  à  48"^  i3',  et  s^  longitude  à 
320  3o'. 

PFaidhofen  ou  Bajrerisch  Waidhofeny  ville  à 
dix-huit  milles  de  Vienne,  sur  la  rive  gauche  de 
rips,  près  des  frontières  de  la  Styrie.  Elle  a 
été  donnée  en  995  à  l'évêque  de  Freysing  par 
l'empereur  Othon  III.  La  latitude  de  Waidhofen 
est  exprimée  par  47®  5o',  et  sa  longitude  par  3.2  «>  18', 

Mautem,  petite  ville  sur  le  Danube ,  qui  com- 
munique par  un  beau  pont  avec  celle  de  Steîn, 
située  sur  l'autre  rive  du  fleuve.  Les  Autrichiens 
y  perdirent  une  bataille  en  i484  \  les  Hongrois 
étoient  alors  leurs  enne^miis.  ^      ' 

Trassmaner^  petite  ville ,  sur  la  rîvô  orientale 
de  la  Trasen ,  avec  un  château  fortifie. 

Pechlam^  petite  ville,  avec  un  château  peu 
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éloigné  de  l'endroit  où  l'Ërlaph  se  jette  dans  !§ 
Panube. 

BOURGS, 

Maelk  (Melicium),  bourg,  assez  bien  bâtî,  à 
trois  milles  de  Saint -Polten,  sur  la  rivière  du 
39êniè  nom,  qui  se  jette,  à  quelque  distance  dp  ce 
i)ourg  y  dans  Ip  Danube.  Il  ejst  situé  au  pied  d'un  : 
rocher ,  sur  lequel  se  troi^ve  une  riche  çt  magni<? 
fique  abbaye  de  bénédictins,  établie  depuis  1089, 
époque  qù  lyéppgld  III  supprima  les  chanoines 
que  son  prédécesseur  Léopold  I^r  avoit  institués. 
Ce  superl^e  bâtipient  présente^  du  côté  du  bourg, 
une  façade  de  62  fenêtres.  On  y  voit  une  belle 
})iblioth^que,  un  cabinet  d'histoire  naturelle  t% 
ime  cojilectioi^  de  inédailles, 

Herzo^enbourgj  bourg  assez  triste, sur  le  Tra-^ 
$en,  entouré  d'un  mur.  çt  d'uQ  fossé,  et  situé 
dans  une  plaine  marécageuse.  On  y  compte  e^-* 
yiron  i5q  maisons  et  un  chapitre  de  chfinoines 
régulier^  de  l'ordre  de.  Saint  Augustin,  fondé 
^n  -II 12.  La  bibliothèque  de  cet^e.  ^baye  est 
considérable. 

Zeiselmauer  j  entre  ce  bourg,  qui  est  tr^s-r 
^cien,  et  le  yillage  de  Greifçnstein,  se  trouyoiç 
autrefois  la  ville  de  Comogens^. 

^cheibg,  UTOS  bourg,. sur  Ift  riyp  oriental<^  de 

l'Ërlaph- 
Qrajçndors^  sur  Ijt  Çielach,  à  Tçst  de  Vienne, 
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HolenbQurg,  $ur  le  Danube^  à  peu  de  dîsuince 
de  Mautem. 

Furth,  au  pied  de. la  montagne  sur  laquelle 
est  bâti  le  couvent  de  Gottweig  y  près  du  Danube 
et  de  Mautem. 

Lilienfedl  (Campililium) ,  sur  la  rive  orientale 
de  la  Trasen,  à  douze  milles  de  Vienne,  avec 
une  riche  abbaye  de  Tordre  de  Cîteaux,  fondée 
en  1206.  Son  église,  toute  revêtue  en  marbre 
noir,  est  une  des  plus  belles  de  l'Autriche.  Cest 
dans  ce  bourg  que  se  trouve  une  belle  manu-* 
facture  d'armes. 

Rabenstein^  bourg,  avec  tm  château  sur  la 
Bielach. 

PTilheimsbourgj  bourg,  à  dix  milles  de  Vienne, 
sur  la  Trasen ,  entre  Saint-Polten  et  Lilienïèld. 

Séifeinstellen^  bourg,  avec  un  riche  couvent  de 
bénédictins,  fondé  en  11 12  par  Udarschale  de 
StiUe  :  la  biblîotlièque ,  composée  de  3 0,000  vo- 
lumes, est  fort  riche  en  livres  rares.  JLe  cabinet 
4^istoire  naturelle  mérite  d*^être  visité.  On  y  a 
rassemblé  un  assez  grand  nombre  d'antiquités 
romaines,  déterrées  à  Esling,  village  peu  éloigné. 
Parmi  les  statues  de  broÀze  qu^dn  y  a  décou- 
vertes,  une  petite  figuré  reprcsen^nt  un  dieu 
therme,  est  à  remaîrquer, 

Loosdorf  y  atl  couchant  de  ce  bouirg  et. sur  la. 
droitC;  est  le  château  de  Sçhallebourg,  situé  sur 
tine  montagne.  C'est  là  que  se  trouve  le-  pluft 


tûcieu  gyouiase*  Il  a  été  fondé  en  i5a4  p^r 
Christophe  de  Lafenstein. 

Afnstètien  ou  Amstaedt&t  ou  AbstêHen^  à  seize 
milles  de  Vienne. 

Zeilem,  à  douze  milles  de  Vienne^  entre  Ams« 
tetten  et  Oed. 

Strengberg,  à  dîsLHieuf  milles  de  Vienne,  sur 
une  haute  liiontagne  qui  lui  donne  son  nom. 

Sieghartskirchen  ou  Sitzkirohen^  à  quatre  millet 
de  Vienne-r 

DûmitZj  à  quatorze  milles  de  Vienne^  sur  la 
rivière  du  même  nom. 

IpsîtZj  très-petit  bourg ,  remarquable  par  une 
saine  de  houille  et  quelques  carrières  de  marbre. 


■** 
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SECTION  IV. 
Du  Côrcle  U-dessos  du  m^^ht  SaÎBfc-Médâr^ 

Le  cercle  au-^dessus  du  knont  Saint- Médkrd 
(  WlejteL  oh  dent  MànmJfiartsherg) ,  a  90  milles 
tarrés37  d'étendue  (4g  lây^iatttètî*e&  â^).  Ses 
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bornes  sont,  au  nord-ouest  la  Bohême^  au  hord  ià 
Moravie ,  à  Test  le  cercle  au  -  dessous  du  mont 
Saint-Médard,  au  sud  le  JDanube  et  à  l'ouest  là 
Haute-Autriche. 

VlLLESi 

K  rems  y  chef-lîeu  du  cercle,  ville  de  6000  amés^ 
bien  bâtie ,  sur  les  bords  du  Danube.  Elle  reçoit 
la  Krems ,  a  cinq  églises  et  un  couvent  de  do-* 
minicâinsi  Lat.  48'*'  27%lohgit*  33°  i3', 

Zwettl y  Petite  ville,  de  i5o  maisons  >  sur  les 
bords  de  la  Kanl ,  à  i5  milles  de  Vienne.  Lat.  48<* 
37' ,  longit.  32« 48'. 

fVaidhofen  ott  Boéhmisch^PTaidhofen.  Elle  a 
170  maisons,  avec  un  château  sur  la  Theya ,  à  16 
tnilles  de  Vienne.  Lat.  48^  5o',  longiL  32<>  55'. 

Hardecky  sur  la  Theya*  Lat.  48^  55',  long.  32°  36'i 

Horn^  ville  j  avec  un  château,  sur  la  rivière  dé 
Tesseï^.  Cette  ville  est  tres-connue  dans  la  capi- 
tale de  la  monarchie  autrichienne ,  à  cause  dé 
l'excellente  bière  ^ue  Foû  y  pteparè.  Lat;  48^4i'i 
longit.  330  II'; 

Wôiirdj  petiiÉe  Vilk,  àVeè  un  châteatt^  ^ur  la  ri-a 
Vière  de  Launitz.  Lat.  48*^  ^2' ,  longit.  3^^  3o'. 
*    SteinjûiiT  le  Danube,  fcn  face  de  Mantera.  EUd 
jsst  réunie  à  Krems  par  une  belle  avenue  d'arbresa 

Gemimdj  petite  viUe^  avec  un  châteaui 
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Durrenstein  ^  sur  le  Danube ,  avec  une  abbaye 
de  chanoines  réguliers  de  Tordre  de  Saint  Au* 
gustîn» 
Dtossendorf^  ville  et  château  ^  ôur  la  Theya* 
Altensteigj  petite  ville  >  avec  un  château. 

Litschau  j  petite  ville  y  sur  les  frontières  de  la 
Sohéme. 

Egenbourgj  ancienne  villé^  près  du  mont  Swxx,* 
Médard« 

^erassj  abbaye^  sur  la  frontière  de  la  Moravie^ 
fondée  par  Egobert ,  comte  de  Berneck ,  et  con-» 
firmée  en  1188  par  Dipold^  évêque  de  Passau. 

Ispem  ,  couvent  et  bourgs  sur  le  ruisseau  du 
même  nom. 


SECTION    V* 

î)u  Cerde  au-dessous  du  mont  Saint^Médard. 

Le  Cerclé  au-^dessoUiS  du  mont  Saint-Médard 
{  Wîertel  unter  den  Mannhartsherg^  a  87  milles 
carrés  îi6(4î7myriamètres  874)  de  superficie.  Ses 
bornes  liotit  ^  au  nord  la  Theya  ^  à  l'est  la  March  y 
au  sftid  le  Danube  ^  et  à  Fouest  le  cerclef  àu-nlessuÂ 
du  mont  Saint-^Médard. 
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Villes. 


Korneuhourg^  ctef-lieu  du  cercle,  petite  vîllfe 
de  3ooo  âmés>  à  un  quart  de  lietie  de  la  rive 
gauche  du  Danube  et  à  idfeiix  milles  dfe  Vienne^ 
ten  face  de  Klosterneuboitrg,  autrefois  très -flo- 
rissante y  mais  aujourd'hui  ruinée  par  les  suites  de 
la  guerre.  Lat  46^  ^o'  >  longit.  34^ 

Laa  ou  Làha^  ville  fortifiée,  sur, la  Thfeya,  à 
huit  milles  de  Vienïie*  Elle  passe  pour  la  plus 
ancienne  de  l'Autriche,  et  renferme  170  maisons^ 
Lat.  48^44',long.33<*58'. 

Féldspergy  petite  ville  de  2i5o  maïsôhis^,  avec 
im  Ichâteàu  et  un  palais  magnifique-  Elle  est  si- 
tuée sur  les  frontières  de  la  Moravie*  Lat.  48«*  44'^ 

long.  34^  2i2^ 

Marcheggy  petite  ville  sur  la  Theya,  bâtie  en 
îa86  par  Ottocar  II,  roi  de  Bohême,  surnommé 
I^rîsemysL  Lat.  48*^  i4%loiig.  34*^32'. 

Zistersdorf^  petite  ville ,  avec  un  château^ 
Lat.  48^  3a'^  long.  34^  22'- 

ttadti^  sur  les  frontières  de  la  Moravie»  Lati-* 
tude  48«  49'>  loûgit.  33«  3o'. 

Enzér^dorfj  petite  ville  près  du  Danube ,  en— 
lettrée  de  murs  et  de  fossés.  Elle  a  été  bombar- 
dée et  réduite  en  cendres  par  les  François  dans  \sk 
dernière  campagne^ 
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NeissaUj  petite  ville^  avec  un  bon  château. 
Sçkrattenthal ,  petite  yîlle^  avec  un  bon  château* 

BOURGS* 

Hockerau  >  à  une  demi-lieue  du  Danube- 
Puîkau  ^  gros  bourg  y  sur  là  i^Ulkà. 
Aspern,  bourg,  avec  un  château* 
Falbenstein  y  château  y  sur  une  montagne. 
ffollabrunné  Deux  bôiirgs  portent  ce  nom  :  on 

les  distingue  par  l'épithète  de  haut  et  de  bas  ;  ils 

sont  assez  éloignés  Fun  de  l'autre. 

Fellabrunn.  On  donne  aussi  ce  nom  a  deux 
bourgs  également  distahs>  et  distingués  en  haut  et 
en  bas. 
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II.  HAUTE -AUTRICHE. 


UriMMàlA 


CHAPITRE  PREMIER. 


J^ 


iOE  L  ETENDUE  lISRRiTORÏAlE  El'  DE  LÂ^  PÛPtJLATIOlT. 


Lia  Haute-Autriche  (  Ùesiérreick  oh  der  Enns)^ 
située  entre  les  4?®  ^6'  et  les  48®  4o'  de  latitude 
septentrionale^  et  à  peu  près  entre  les  So®  i4'  et 
lés  3ao  39'  de  longitude  orientale ,  a  pour  bornes  , 
au  nord^  la  Bohême;  à  l'est,  la  Basse-Autriche; 
au  sud  y  le  pays  de  Saltzbourg  et  la  Styrie  ;  et 
enfin  à  l'ouest  ^  la  Bavière.  Son  étendue  est  dâ 
!2o3  milles  carres  géographiques  [laGmyriamètrei» 
Carrés  ](i)* 

Lé  Danube  se  partage  tù  deux  portions  iné- 
gales, l'une  septentrionale ,  et  l'autre  méridionale* 
La  première  ^  ou  la  moins  étendue ,  porte  le  nom 
de  cercle  de  la  Mûhl  (Mûhhiertel)}  la  secondé 
eomprenoit,  ayant  le  traité  du  i4  octobre  1809/ 
les  trois  cercles  de  l'înn  (Inwiertel)  ^  deFHaus* 
rùck  (  Hausrûchsfiertel),  et  de  la  Traun  (  Traun^ 

(i)  Europmchcn  Arm4eni  1810;  st^  II,  p-  269. 


\^iértei);  mais^par  ce  traité,  F  Autriche  avoît  perdu 
le  cercle  entier  de  l'Inn ,  et  les  trois  cinquièmes 
de  celui  de  l'Hattsrûck  ^  savoir,  tout  le  pays 
situé  à  l'ouest  d'une  ligne  qui ,  partant  du  Danube 
auprès  du  village  de  Strass ,  passeroit  par  Weis-'^ 
senkirch,  Widersdorf ,  Michelbach ,  Greist^  Mun- 
kenhoffen,  Heist,  Jeding,  suivroit  ensuite  la 
grande  route  jusqu'à  Schwannstadt,  passeroit  der- 
rière cette  ville  et  remonteroit  la  rivière  d'Alter^ 
ainsi  que  le  lac  du  même  nom,  jusqu'au  point  où 
ce  lac  touche  le  pays  de  Saltzbourg(i).  Ainsi  l'Au- 
triche avoit  perdu ,  dans  les  provinces  de  la  Hautes 
Autriche ,  5  villes ,  ^3  bourgs  >  3,687  villages , 
37,226  maisons  et  2i8>7io  habitans  (2).  Tout  ce 
territoire  avoit  été  cédé  par  la  France  à  la  Bavière^ 
On  compte  encore  aujourd'hui  dans  les  trois 
cercles  de  la  Haute- Autriche  9  villes,  Ggbourgs^ 
2,960  villages ,  66,664  maisoi;is,  et  ime  population 
de  428,649  individus.  Presque  tous  les  habitans 
descendent  des  Franconiens  et  des  Bavarois  j  ce-^ 
pendant  Lùcca  (3)  prétend  qu'on  rencontre  quel- 
ques Slawes  dans  la  partie  du  cercle  de  la  Trauu 
qui  avoisine  la  Styrie^  Gomme  il  ne  cite  aucune 
autorité  à  l'appui  de  cette  assertion,  nous  avon» 

(1)  Moniteur  universel,  du  29  octobre  1809. 

(2)  yaterlaéndische  Blajetter, etc.  181 1 ,  n*  16,  p.  96. 

(3)  Geographisches  Hàndbuch  von  deéi  Oesterreichisùheii 
^tofOSk  Wien ,  1791 ,  t*  I,  p.  36; 
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peine  à  la  croire  fondée  ^  d'autant  qtie  fiOtts  n^etf 
avons  point  observe. 

£n  général  9  la  Hante* Autriche  présente  un 
aspect  sévère  et  imposant.  Elle  est  encore,  sur** 
tout  les  contrées  situées  sur  la  rive  droite  du 

s 

Danube  ^  conforme  au  tableau  que  Tacite  nous  a 
tracé  de  cette  antique  Germanie  y  asperam  c€^io  f 
fristem  cubu  aspectuqueé  Cependant  tout  lefiays 
situé  entre  Kremsmunster^  Steyer^  Saint-Florian 
et  Lintz,  est  en  quelque  sorte  le  jardin  de  k  nio- 
narchie  autrichienne^  La  nature,  aidée  pâ[r*les 
soins  de  cultivateurs  intelligens  et  industrietix  ^  y 
prodigue  de  toutes  parts  ses  richesses*  Tous  le* 
arbres  réussissent  parfaitement ,  et  ne  tardent  pa» 
à  couvrir  la  terre  d'un  épais  feuillage.  De  longues^ 
allées  d'arbres  fruitiers  ploient  sous  le  fai^  de^ 
poires^  des  prunes  et  des  pommes,  qu'on  y  récolte 
en  grand  nombre.  Les  c]iamps  sont  tapissés  d'irn-» 
menses  pâturages  i  des  milliers  de  bras  s'occu-' 
peut  4  récolter  les  moissons  on  à  préparer  le  sol  ^ 
.afin  qu'il  puisse  recevoir  les  grains  qui  doivent  Id 
féconder»  Les  villages ,  quoique  bâtis  avec  simpli-^ 
cité  et  sans  élégance,  annoncent  cependant  l'aisance 
des  habîtansé  Les  vergers  5  les  jardins  potagers ,  les 
prairies^  les  champs  de  blé  qui  les  entourent,  con-^ 
tribuent  encore  à  en  rendre  Taspect  plus  agréable* 
A  proprement  parler,  il  existe  peu  de  village  dans 
ce  canton;  mais  on  ne  peut  y  faire  un  pas  sans  y 
rencontrer  de  nombreuses  habitations  :  ceci  tieni 
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â  C6  ijue  les  propriétés  y  ont  été  très-^diyisé^s^  et 
que  chaque  paysan  a  sou  haJbitatk)»  au  milieu  de 
ses  terres.  En  général ,  l^ur3  domaîues  ne  sout 
pas  au-delà  de  ce  qu'ils  peurenjt  cultiver  ;  aussi 
leurs  bœu£s  et  leurs  chevaux  laie  jeevieuneut  point 
fatigues  du  lahouv  y  puisque  leur  course  ne  s'étend 
pas  au'^elà  d'un  quart  de  lieue^  Cette  disposition 
produit  un  avantage  drins  la  province  de  la  Haute* 
Autriche.  Oqi  n'y  voit  point  en  effet  de  ces  incen<«^ 
dies  funest)^,  qui  dévoreni  si  souvent  des  village^ 
et  même.des  liourgs  entiers  >  fs\  si  le  feu  se  déclar a 
dans  une  fenne^  les  voisins  ^  tianquîlles  sur  le  sort 
de  leurs  maisons,  que  leur  éloignement  met  à  l'ahri 
d'un  pareil  désasive  ^.«peuvent  accourir  sans  crainte^ 
au  recours  de  Fbabitatîon  où  >^'est  dédaré  Tincen^ 
die.  L'activité  y  l'industrie ,  voilà  les  sources  prin- 
cipales de  la  richesse  du  peuple;  il  n'est  pas  rare 
d'y  rencontrer  des  paysans ,  particuli^rem^eiiit  aux. 
environs  de  Saint-Florian,  qui  ont  îusqu'à  lo 
è  id^ooo  flor,(a2pob  :  û6>4o/>  firOde  r^ven^. 

On  observe  un  contraste  &appaut  ei^^tre  ce  seau- 
tons  <tt  les  ^es  nunantiquiîs  du  Salzliammergut, 
les  lacs  multipliés  y  et  les  cascades  du  Waldbach 
^  de  la  Traun  y  fburment  un  spectacle  des  plus 
iBa)estneux.Il  en  est  de  miêwe  des  landes  de  Wels^ 
qai  retracent  en  partie  celles  qui  existent  aux  en* 
idiroQS  de  Neustadt  et  aux  portes  même  de  Vienne. 

Les  hahitans  de  la  Haute-Autriche  sont  doux, 
résignés  et  $oumis  ;  quoique  aimant  le  plaisir  y  ils 
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conservent  toujours  une  certaine  gravite ,  qm  S6i 
manifeste  jusque  dans  la  couleur  de  leurs  vête^ 
mens  :  en  général  y  ils  ne  portent  que  des  étofTés 
brunes  ou  noires.  Ils  mettent  sur  leurs  têtes  de 
petits  chapeaux  qu'ils  ont  le  soin  d'entourer  d'un 
large    ruban    de  soie.  Quan^  à  leurs  vêtemens 
ordinaires^  ils  se  composent  de  longues  redingotes 
garnies  de  boutons  de  métal  ou  de  soie  verte  ^  et 
doublées  en  toile  de  coton  rouge,  que  par  élégance 
ilsfontparoîtresur  les  coutures.  Leurveste,  presque' 
toujours  en  coton ,  présente  également  une  longue 
rangée  de  gros  boutons.  Leurs  culottes  sont  de  cuir 
noir,  soutenues  quelquefois  par  des  bretelles  de 
coton  ou  par  une  ceinture  en  cuiry  kurs  ba$ ,  I0 
plus  généralemept  bleus,  descendent  jusques  dansi 
leurs  souliers ,  garnis  de  boucles  en  cuivre  ou  eii  ^ 
argent.  ]jes  femmes  ont  des  jupons  fort  court^ ,. 
des  corsets  assez  longs,  et  des  bonneta  d'une 
forme  s^rrondie ,  le  tout  d'une  étoffe  d'une  cou-r-- 
leur  foncée,  à  l'exception  de  leurs bpnnets,  ordi-». 
nairement  blancs.  Leur  chaussure  est  à  peu  près  ^ 
même  que  celle  des  hommes  :  comme  ces  derniers ,, 
elles  portent  le  plus  généralement  àJt^  bas  bleusu 
L'attachement  de  ces  peuples  pour  leur  pays 
natal  est  tel ,  que  rarement  on  voit  des  émigra-. 
lions  partir  de  ces  contrées.  La  langue  allemand^^ 
est  la  seule  dont  ils  fa.ssent  usagé j   ils  parleut* 
presque  tous  un  dialecte  particuliear ,  aussi  ïxl-^ 
jporrect  que  désagréable  \  l'oreille.  Le  plus  gr$mdl 
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noinl>re  deshabîtans  de  l'Autriche  sont  catholiques. 
On  croît  que  la  religion  chrétienne  a  été  intro-*- 
duite  dans  cette  contrée  un  peu  ay^nt  le  troisième 
fiiècle.  Ses  habitans ,  naturellement  religieux , 
comïne  tous  les  peuples  montagnarde  ^  embras- 
sèrent avec  ardeur  une  religion  dont  la  moralo 
{s'accordoît  parfaitement  avec  leur  croyance  e^ 
leurs  idée^  d^ordre  et  de  justice.  Dès  qu'on  leur 
annonça  un  Dieu  qui  se  dit  lui-même  le  Dieu 
4e3  malheureux  et  le  père  des  infortunés,  ilà 
crurent  à  lui  et  l'aimèrent  ayant  de  le  connoitre* 
De  nombreuses  églises  s'éleyèrent  de  toutes  par^ 
et  couronnèrent  les  cimes  les  plus  escarpées. 
Ainsi  oxi  yit  l'étendard  de  la  croix  planté  au^ 
dessus  des  neiges  éternelles ,  et  3on  signe  salutaire 
servit  de  ralliement  au  pâtre  grossier ,  comme  à 
l'habitant  plus  fortuné  de  la  bienheureuse  vallée. 
Dès  Tannée  35o,  ce  pays  avoît  déjà  un  évêque, 
nommé  Gérard^  il  résidoit  à  Lorch,  petit  bourg 
situé  Siur  la  rivière  du  même  nom ,.  et  à  une 
demi^lieue  au  nord  de  la  ville  d'Enns.  Cependant, 
verslç  seizième  siècle,  le  luthéranisme  commença 
à  s'introduire  dans  U  Haute  -r  Autriche^  et  il  y 
fit  un  grand  nombre  de  prosélytes ,  surtout  dans 
la  ville  de  Steyer,  Du  reste,  tout  le  pays  resta 
toujou|*s  soumis  à  la  juridiction  de  l'évéque  dq 
Xiintz,  dont  révfiché  a  été  fondé,  eu  1785, pap 
JpsephU. 
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CHAPITRE  IL 

ASPECT   DU  PAYS,  —  MONTAGNES.  — •  FI4EXJVES. 

'  LACS.  —  CLIMAT* 


La  Haute- Autriclie  est  un  pays  très^^moutiieux  ^ 
surtout  dans  la  portion  des  cercles  de  l'Hausrûck 
et  de  la  Traun,  qui  confine  avec  la  Styrie  et  le 
pays  de  Saltzbourg.  Les.  plus  hautes  montagnes^ 
sont^  de  ce  côté,  le  Zachstem,  de  1^280  toises 
(2^426  mètres )(i);  le  Rmnerkogel^  de  810  toises 
^iE,569  mètres)  (2);  et  le  Priet,  de  1,094  toises 
(  a,i8a  mètres  ).  Cette  dernière,  qui  a  deux  som- 
mets, dirigés,  Fun  vers  Foupst,  le  second  vers  le 
sud^  porte  dans  le  pays  le  nom  de  Gressenherg 
ou  de  Groestenierg  :  c'est  pourquoi  la  plupart  des 
géographies  l'indiquent  ordinairement  sous  cette 
dénomination  j  mais  ils  l'ont  regardé  à  tort  comme 
la  montagne  la  plus  élevée  de  la  Haute-Autriche, 
Après  le  Priel ,  on  doit  encore  citer  les  montagnes 
d'Hallstadt  et  d'Ischel ,  dont  on  tire  une  grande 
quantité  dé  sel ,  et  dont  la  première  offre  une 
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(i)  Schultes.  Rew  durch  OberoesterreicK  T.  I,  p*  19* 
(9)  IJU  ibidn 


Isàtiteut  de  667  toîses(  1,296  mètres),  et  la  se-* 
conde  de  594  toises  (1,188  mètres).  On  peut  éga- 
lement remarquer  le  Traunstein ,  dont  rélévatîoii 
selon  Lncca ,  est  de  675  toises  (  i,3 16  mètres  )  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer ,  et  qui  offre  des  pentes 
presque  abruptes  de  tous  les  côtés  (i).  Mais , 
d'après  les  observations  plus  exactes  du  docteur 
Klinger  et  de  Schultes ,  cette  montagne  atteint 
jusqu'à  84^  toises  (1,578  mètres)  de  hauteur  (îi). 
On  doit  regarder  comme  dénuée  de  vraisemblance 
Fopinion  du  P.  Fuhrmann(3),  qui  la  croyoit 
déjà  connue  des  Romains ,  et  les  noms  de  Mons 
Drunae  ou  de  Drunae  lapis  ^  qu'il  dit  lui  avoir  été 
donné  par  cet  ancien  peuple ,  soQt  très-proba- 
blement de  son  invention.  Lé  cercle  de  la  Miihl 
n'est  guère  moins  montueux  que  les  deux  pré- 
cédens,  surtout  du  côté  de  la  Bohême,  où  l'on 
voit  au  nord-ouest  le  Plekensteiriy  qui  servoîtau* 
trefois  de  limites  entre  ce  royaume  et  la  Haute- 
Autriche. 

Vers  le  sud,  sur  les  frontières  de  la  Styrîe ,  les 
montagnes  sont  formées  par  un  calcaire  de  tran- 
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(1)  Geographische  tiandbuch  von  dem  Oesterreichischen 
Staats.  T.  I ,  p:  4^5- 

(2)  Sartori.  Neueste  Reise  durch  Oesterreîch,  Salzburg, 
Berchtesgaden  y  Kaernthen  und  Ste^ermark*  Wien,  1811  y 
1. 1 ,  p.  3i6. 

(3)  Chorographie ,   ou  Landesbèschreibung»  III  theil  , 
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sitîon  qui  repose  sur  le  granit ,  et  sur  plusieurs 
autres  roches  primitives  qu'on  voit  souvent  re- 
paroitre  au  pied  des  montagnes  :  c'est  ainsi  qu^on 
trouve  de  l'hornstein  bjune  à  Hallstadt  ^  au  pied 
du  mont  L^ngenweise  ^  qui  est  entièrement  cal  - 
caire.  On  rçncoptrç  également  un  ^etzstein  gris 
à  Weissenb^ruçh ,  dans  les  environs  d'Ischel.  Le 
granit  forme  aussi  la  base  des  I^ontagnes  cal- 
caires qui  bordei^tla  rive  méridionale  duBanube, 
et  dans  lesquelles  il  est  recouvert  par  des 
couches  de  schiste.  La  même  formation  s'observe 
encore  dans  les  montagnes  qui  ceignent  le  cercle 
de  la  Miihl^  du  côté  de  la  Bohême.  Lprsqu'on 
quitte  le  Danube ,  et  qu'on  gra.vit  le  mont  Pfen- 
nig /  dont  le  pied  est  baigné  par  ce  fleuve ,  on 
rencontre  du  granit ,  qui  continue  ensuite  jus- 
qu'au Cercle  dfi  Budweis  en  Bohème.  Ce  granit 
est  presque  toujour<s  à  petits  grains.  Parini  les 
roches  qui  le  composent^  le  feld*spath  est  la  plus 
abondante^  surtout  auprès  de  Freystadt.  U  devient 
encore  plus  grossier  aux  environs  de  Weigerçdorf 
et  de  Neupxarkt.  Cependant  y  fuême  en  cet  en- 
droit >  ÛQ  voit  alternativement  des  masses  de 
granit  4  gros  grains  et  à  grains  fins^  dont  la 
direction  est  presque  toujours  vers  le  nord  et  le 
nord-est.  Cette  espèce  de  roche  est  si  abondante 
dans  la  province ,  qu'on  l'emploie  presque  exclu- 
sivement à  Lintz  pour  la  construction  des  édifices 
publicS;  et  même  des  maisons  particulières. 
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Un  sol  aussi  généralement  inégal  et  aussi  en- 
trecoupé de  montagnes  que  celui  de  la  Haute- 
Autriche  ,  ne  peut  présenter  qu  un  petit  nombre 
de  plaines.  La  seule  un  peu  remarquable  qu'on 
y  voie ,  c'est  la  grande  lande  de  Wels ,  qui  com- 
.riience  au  chemin  d'Ebersberg  à  Lîntz ,  et  se  porte 
à  environ  quatre  milles  au  midi.  Jusqu'au  village 
<^e  Marchtrenk  ^   on  ne  sème  que  des  lentilles  j 
mais  depuis  ce  village  jusqu'à  Wels,  c'est-à-dire 
dans  une  étendue  de  plus  de  deux  lieues,  elle 
est  presque  entièrement  inculte.  Dans  le  cercle 
de  la  Miihl,  les  montagnes,  quoique  d'une  hauteur 
médiocrie,  sont  tellement  rapprochées  les  unes 
des  autres ,  qu'à  l'exception  des  plages  de  Land- 
shaag,  d'Ufahr  et  de  Grain,  il  est  difficile  de 
trouver  dans  l'intérieur  des  terres  une  plaine  de 
quelques  arpens. 

Outre  le  Danube  qui  arrose  et  traverse  la 
Haute-Autriche  dans  toute  sa  longueur,  plu- 
sieurs autres  rivières  y  viennent  porter  le  tribut 
de  leurs  eaux.  Les  plus  considérables  sont  : 

i<*.  La  Traun ,  qui  prend  naissance  en  Styrie, 
auprès  du  bourg  d'Aussée,  résulte  de  la  réu- 
nion de  trois  petites  rivières  qui  viennent  des 
kcs  d'OEden  ^  de  Grundel  et  d'Altaussée.  De  là 
elle  se  porte  vers  le  lac  d'Hallstadt ,  et  y  entre 
vers  Traundorf.  Elle  se  dirige  ensuite  vers 
Goisern,  reçoit  un  peu  plus  bas  la  Weissenbàch , 
passe  à  Laufen,  où  eJle  forme  une  cataracte  assert 

16. 
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dangereuse ,  et  de  là  à  Iscfael  >  ou  elle  se  réunit 
à  la  rivière  du  même  nom*  Après  avoir  reçu 
au-dessus  de  ce  bourg  la  Rettenbach  ;  et  au- 
dessous^  la  Frauenweissenbach,  la  Steînbach  et 
laRoehrbach^  elle  coule  vers  Ebensée,  où  elle  se 
précipite  dans  le  lac  de  Gmunden.  Elle  en  ressort 
entre  Ja  ville  de  Gmunden  et  le  château  de 
Weyer ,  coule  vers  Au,  reçoit  FAurach  au- 
dessus  d'Eglau  y  la  Voeckl  à  Lambach,  rAJl>en. 
à  Waeschenberg  j  arrose  les  murs  de  Wels ,  où 
on  la  traverse  sur  un  pont  de  bois,  et  reçoit  FAî- 
tesbach  en  face  de  Lichteneck.  Elle  passe  ensuite 
à  Kremsmunster,  ainsi  qu'à  Ebersberg.  La  Krems 
lui  apporte  le  tribut  de  ses  eaux.  Enfin  elle  finit 
au  Danube ,  au-dessous  de  Lintz ,  dans  le  canton 
appelé  Zizelau.  C^est  par  cette  rivière  que  les 
sels  fabriqués  à  Gmunden  sont  transportés  dans 
les  magasins  d'entrepôt  et  de  débit,  pour  être 
-ensuite  envoyés  à  Vienne  et  à  Mauthausen.  On 
navigue  sur  la  Traun  avec  des  radeaux  et  des 
bateaux  plats.  Son  cours  rapide,  et  son  lit  qui 
varie  en  raison  de  la  force  des  eaux,  obligent 
souvent  d'y  faire  des  travaux  dispendieux. 
L'administration  des  salines  de  Gmundein  s'en 
charge.  Ces  travaux  se  font  sous  la  surveillance 
d'une  commission  établie  dans  la  ville  de  Wels/ 
La  navigation  y  est  surtout  dangereuse  à  l'en- 
droit où  elle  se  précipite  obliquement  de  plus 
de   x43  toises  (  269  mètres)  de  hauteur,  entre 
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Gmtinden  et  Schwannçtadt.  On  ,  divise  cette 
rivière  en  supérieure  et  en  inférieure,  selon  qu'on 
Ta  considère  au-dessus  ou  au-dessous  de  sa  ca- 
taracte. On  y  pêche  dn  poisson  excellent,  et  sur- 
tout des  écrevisses  remarquables  par  leur  gros^ 
seur. 

!20.  L'Enns  prend  sa  source  dans  les.  montagnes 
du  pays  de  Saltzbourg ,  traverse  une  portion  de 
la  Haute-Styrie ,  qu'il  quitte  à  En^elbuner,.  près 
d'Altenmarkt ,  entre  alors  dans  le  cercle  de  la» 
Traun,  qu'il  borde  vers  Test,  et  se  jette  enfin  dans 
la  Steyer ,  auprès  de  la  ville  du  même  nom. 

3^.  La  Steyer,  rivière  moins  considérable  que  les 
deux  précédentes,  naît  dans  les  montagnes  de  la 
Styrie ,  traverse  le  cercle  de  la  Traun  ^  et  donne  son 
nom  à  la  capitale  de  ce  district.  Elle  y.  reçoit 
l'Enns ,  et  va  ensuite  se  jeter  dans  le  Danube. 

4®.  La  Mûhl  est  partagée  à  son  origine  en  deux 
branches ,  dont  la  plus  grande  prend  sa  source 
dans  la  forêt  de  Pleckenstein ,  coule  du  nord-^ 
ouest  vers  le  sud,  et ,  après  avoir  reçu  la  petite 
Mûhl  à  Dorf ,  va  se  terminer  au  Danube. . 

5<'.  La  Narn  naît  également  par  deux  branches^ 
Fune  qui  vient  de  la  forêt  de  Gresnberg ,  Tautre 
qaiprend  Basource  dans  la  forêt  dite  Kœnig^wald, 
située  sur  les  frontières  du  cercle,  au-dessus 
du  mont  Saint-Médard.  Cette  rivière  se  perd  daui 
le  Danube,  à  Eit^endorf. 
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Parmi  les  nombreux  lacs  de  la  Haute-Aiilrîclie  , 
on  peut  remarquer  ceux  d'Aller  et  de  Moûd,  dans 
le  cercle  de  rHausriick,  et  enfin  ceux  de  la  Traun  , 
d'Hallstadt  et  de  Gmunden  ,  dans  le  cercle  de  la 
Traun  :  tous  ces  lacs  font  partie  du  Sakkammer— 
gut.  C'est  près  de  leurs  bords  que  Ton  observe 
les  différens  établissemens  destinés  à  la  fabrica- 
tion et  à  l'emballage  du- sel. 

Le  lac  d'Alter,  qu'on  appelle  auss»î  Kammer-see 
(à  cause  du  château  de  Kammern  )^  est  situe  au 
sud  de  Vœcklbruck.  C'est  le  plus  grand  lac  de  la 
Haut^Autriche,  Son  étendue  n'est  pas  moindre 
de  quatre  lieues^  et  sa  largeur  d'environ  une 
grande  lieue.  Ce  lac  communique^  vers  le  sud- 
ouest  ,  avec  le  lac  de  Mond.  Sa  profondeur,  même 
en  été,  s'élève  en  certains  endroits  à  3oo  toises 
(57g  mètres)  et  au-delà.  On  y  pêche  de  l'excellent 
poisson;  entre  autres  différentes  espèces  de  truites 
(Salmojapio  et  aipinus).  On  voit  à  quelque  dis- 
tance le  joli  lac  d'Aber. 

Le  lac  de  Moud  n'a  pas  un  aspect  fort  agréable  j 
il  est  encaissé  de  tous  cotés  par  des  montagnes 
d'un.e  grande  élévation.  Sous  ce  rapport ,  il  res- 
semblé aâsez  à  celui  de  la  TraUn  ou  de  Gmunden. 
Il  est  situé  sur  les  frontières  du  pays  de  Saltz- 
bourg,  auquel  il  est  réuni  par  le  lac  d^Irrsée.  Sa 
longueur  est  d'environ  un  mille  et  demi  (5  myr. 
720),  et  sa  largeur  d'un  mille  (3  myr.  8i3). 
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Le  lac  de  la  Traun  ou  de  Gmunden  doit  ses 

deux  noms  à  la  rivière  qui  le  traverse ,  ainsi  qu'à 

la  jolie  ville  bâtie  sur  ses  rives.  Sa  longueur  est 

d'environ  deux  milles.  Sa  largeur  est  moindre 

d'un  demi-miUe^  et  sa  ptofoiideur^  de  300  toises 

{  585  mètres  ).  Il  confine  au  sud  avec  le  Salxkàm- 

mergut.  On  s'étonne  que  Lucca  (i)  prétende  i|u'il 

se  trouve  au  nord  de  la  Traun  >  puisque  cette 

rivière  y  pénètre  vers  le  Sitd  et  eit  feort  vers  le 

nord.  Les  eaux  du  lac  som  si  l'apideà  ^  que  Toui 

peut  distinguer  le  fond  à  plus  de  dix  pieds  de 

profondeur.  Lorsque  les  vents  agitent  sa  surface^ 

il  prend  une  couleur  vtÈî te  qu'il  coÉeimuiiique  à  la 

Traun.    Cette  rivière   coôseifté   cette  dernière 

;teinte  jusqu'à  son  GOâflu^nt  dans  le  DahuËe,  Les 

observations  de  Klingef  et  d^  Scbultes  fixent  le 

niveau  du  lac  à  îi6i  toifeôs  (495  mètibès)  au-dessus 

du  niveau  de  la  mer. 

Le  lac  de  Hallstadt  sé  trente  à  ^44  toises 
(475  mètres)  au-dessus  du  niveau  dé  la  ttLiet-. 
Lucca  (â)  lui  donne  un  mille  et  demi  (i  i  kiloiiièt.) 
de  largeur  et  autant  de  lotfguètir.  Cette  donnée 
est  évidemment  fausse  y  car  le  lac  est  beaucoup 
plus  long  tçxt  large.  Il  reçoit  à  l'ouest  la  Gosacb^ 
au  sud- est  la  Traun  ^  et  àti  rior^-est  là  Fîu- 
derbach.  Il  est  également  enti-etenii  paï  l^n  gràiid 


(i)  Lamkskunde  van  Oêsterrekb  ab  <ler£nns.P«  34* 
(a)  Idem ,  p.  35.^ 
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nombre  de  sources  sonterraînes ,  qu'on  aperçoit 
distinctement  en  hiver  pendant  les  basses  eaux. 
Sa  plus  grande  profondeur  est  de  io5  toises 
(  %oJ^  mètres  )  j  ce  qu'il  a  de  remarquable , 
c'est  qu'il  acquiert  cette  profondeur  d'une  ma- 
nière brusque.  Autrefois ,  bien  plus  considérable 
qu'aujourd'hui,  îl  occupoit  l'emplacement  de 
Goisern  et  de  Sainte- Agathe  au  nord,  ainsi  que 
la  large  vallée  de  la  Traun  à  l'est.  Ilparoît  même 
que,  plus  anciennement  encore,  il  communiquoit 
avec  les  lacs  de  Grundel  et  d'Aussée  en  Styrie. 

Les  marais  sont  peu  communs  dans  la'  Haute- 
Autriche.  On  ne  doit  pas  s'en  étonner,  cette 
province  étant  une  des  mieux  cultivées  de  tout 
l'empire  :  cependant  on  en  voit  quelques-uns, 
mais  d'une  très-petite  étendue,  entre  la  Narn  et 
le  Danube,  ainsi  que  sur  les  bords  de  l'Alst. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  du  sol  de  la 
Haute-Autriche,  ainsi  que  des  montagnes  et  des 
fleuves  qui  s'y  trouvent  ,  nous  amène  à  dire 
quelques  mots  sur  le  climat  de  cette  province. 
L'élévation  du  sol  de  la  Haute-Autriche,  ainsi 
que  les  sources  innombrables  qui  le  sillonnent, 
ou  les  nombreuses  rivières  qui  le  parcourent ,  et 
enfin  la  situation  des  montagnes  qui  y  ferment 
l'accès  aux  vents  du  sud ,  indiquent  assez  que  le 
climat  de  cette  province  doit  être  -généralement 
froid  et  humide.  Le  froid  se  fait  vivement  res- 
sentir dans  la  partie  méridionale  où  ItSi  montagnes 
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s'élèvent  et  se  rapprochent  de  plus  en  plus.  Avec 
la  température  la  végétation  change  également. 
Les  plantes  alpines  y  deviennent  plus  communes, 
et  les  Saxifraga  nis^alis  avec  les  Capanula  grami-' 
nifolia   étalent  leur  verdure  incertaine  sur  les 
rochers  des  Hautes- Alpes.   Le  climat  n'est  pas 
plus   doux  vers  le  nord.    Il   devient   cependant 
moins  rigoureux  dans  le  centre  de  la  province  et 
sur  les  bords  du  Danube.  Aussi  ^  d'après  les  obser- 
vations faites  à  Lintz,  la  température  moyenne 
y  est  déjà  de  -h  7>  4^  c'est-à-dire  à^peu  près  la 
même  que  celle  de  la  Basse- Autriche., Le  nombre 
des  jours  brumeux  y  est  constamment  supérieur 
à  celui  des  jours  sereins.  La  quantité*  de  pluie  qui 
tombe  annuellement  dans  la  Haute- Autriche,  est 
à  peu  près   de   aS  pouces,   et  les  vents   qui  y 
régnent  le    plus    ordinairement   sont    ceux   de 
l'ouest  et  dé  l'ouest  nord-ouest.  Les  observations 
rassemblées   à  l'observatoire  de  Kremsmunster 
indiquent  que   la  .plus   grande    chaleur    qu'on 
éprouve  dans  cette  province  est  de  -^  i^  4?  et 
le  plus  grand  froid  de  24^  au-dessous  de  zéro, 
thermomètre  de  Réaumur.  Enfin,  le  minimum 
du  froid  y  est  de  9^  3/4- 
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CHAPITRE    IIL 


DES  PRODUCTIONS   NATUEELIiES. 


La  principale  richesse  de  la  Haute  -  Autriche 
réside  sans  coiitrèdit  dans  les  belles  mines  de 
sel  gemme  du  Canton  désigné  sôus  le  nom  de 
Sakkammei'gut.  Ce  canton  ^  Tun  des  plus  inté- 
ressans  de  la  monarchie^  tire  son  nom.  dtv  sel 
qu'on  y  exploite.  Il  est  situé  dans  le  cercle  de 
la  Traun.  On  le  voit  entouré  par  de  hautes 
montagnes ,  et  couvert  de  lacs  d'un  aspect  trèsr- 
pittoresque*  Ses  bornes  sont  au  nord  le  cercle 
de  rHausrûch^  au  nord-est  le  ko  de  la  Traun, 
au  sud-est  et  au  sud  la  HauteHStyriè  ^  an  sud- 
ouest  le  pays  de  Saltzbourg^  et  à  Fouest  le 
cercle  de  l'HausrûcL  Son  étendue  ©at  à  peine  de 
douze  milles  carrés  (  1 1  myriamètres  carrés  )•  Il 
forme  la  partie  sud-ouest  de  la  Hautes-Autriche^ 
jcelle  où  cette  province  confine,  avec  le  pays  de 
Saltzbourg  et  la  Styrie.  L'empereur  d'Autriche  a 
la  propriété  des  bois  dépendans  du  Salzkam- 
mergut,  et  faisant  partie  de  la  terre  de  Môndsée. 
On  y  vient  de  Gmunden  par  le  lac  de  la  Traim  } 
le  chemin  de  la  Haute-Styrie  passe  par  Pœt- 
schenberg.  La  Traun ,  une  des  rivières  les  plus 
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rapides  de  F  Allemagne,  le  traverse  du  sud  au  nord, 
dans  une  étendue  d'environ  1 1  milles  (3y  kilom.). 
On  y  remarque  encore  deux  rivières ,  Tlschel  et 
la    Gosach,    et    deux    lacs    principaux,    ceux 
d^Hallstadt  et  de  Gosaj  en  outre  il  confine  avec 
les  lacs  d'Alter  et  de  la  Traun.  On  doit  en  outre 
y  remarquer  seize  autres  lacs  plus  petits  ;  nous 
nous  bornerons  à  en  donûer  les  noms  :  ce  sont 
ceux  de  Nussen ,  de  Wolfgang ,  de  Munnîch  ,  de 
Hallev^ies ,  de  Mîtter ,  de  Mond,  de  Zell ,  d'Alben , 
de  Landach^  de  Gmnnd^n,  d'Offen^de  Wilden, 
le  lac  Nmr ,  et  enfin  les  deux  lacs  Langbath, 
La  chaîne  de  montagnes  qui  le  borne  naît  des 
frontières  dn  pays  de  Saltzbourg  ,  se  contourne 
autour  du  lac  d'Alberi  ;  et,  s'étendant  verg  la  rive 
droite  de  FIschel  et  du  lac  d'Hallstadt ,  se  perd 
dans  lès  montagnes  de  RainiBch  et  d'Aussée,  si- 
tuées en  Styrie.-  Cette  chaîne  eàt  intéressante  à 
cauSe  des  mines  de  houille  qti'ellie  renferme  près 
de  Rainisch.  Le  sel  gemme  ^  les  marbres^  Falbâtre 
avec  de  belles  roches  de  gypse,  n'y  sont  pas  rares 
non  ]^lus  (i).  Le  climat  et  la  nature  des  terres 
y  forcent  le  cultivateur  à  ne  semer  que  du  seigle 
et  de  l'avoine ,  et  encore  n'en  obtient-il  pas  des 

(i)  On  peut  lire  une  description  de  tous  les  minéraux 
intéressans  de  cette  chaîne  dan&  les  jibhandlungsn  einer 
privât  Gesellschqft  in.  Bœhmen,  t.  III  ç  ainsi  qu'une  des» 
cription  des  arbres  et  arbrisseaux  du  Salzkammergut^  dans 
\OGsterreiclmche  Staatenhunde,  u  III ,  p.  194  ;  ^^  ^^  cata- 
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récoltes  fort  abondantes.  Des  prairies  fertiles  Ft 
dédommagent.  On  compte  que  le  total  des  terres 
cultivées  sur  les  deux  rives  de  Flschel  et  de  la. 
Traun  s'élève  à  environ  19,1  lo  jochs  (ii,oo3  hec), 
dont  la  moitié  est  laissée  tous  les  ans  en  jachères. 
Les  lacs  ;  les  rivières  ^  les  chemins  et  les  habita.— 
lions  forment  un  tota|  de  9,101  joch  (5,î^4o  hect.^. 
Le  reste  est  en  forêts  qui  s'élèvent  à  67,389  joclis 
(38,772  h.)  L^ Autriche  en  retire  annuellement  des 
sommes  considérables  par  la  vente  des  bois.  On 
compte  dans  ce  canton  trois  bourgs,  Ischel  , 
Hallstadt ,  Laufen ,  et  cinq  villages ,  Ebensée  ^ 
Langwies,  Gosa,  Goisern  et  Lambath.  Sa  po- 
pulation, qui  s'élève  à  i4^oo4  individus,  se  trou- 
voit  répartie  de  la  manière  suivante  en  18 10. 
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Les  salines  de  la  Haute-Autriche  se  trouvent 


logue  des  plantes  phanérogames  de  ce  même  canton  ,  dans 
Sartori  ,  Neueste  Reise  durch  Oesterreich ,  Satzèurg , 
Btrchtergaderij  Kaernthen  und Steyermarh ^t»  lH,  p.  uoiS* 
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à  Ischel    et  à  Hallstadt;  la  seconde  est  plus  au 
nord  que  la  première ,  qui  a  été  découverte  ,*  vers 
la  fin  du  treizième  siècle^  par  Elisabeth^  la  femme 
d'Albert  I«',  duc  d'Autriche.  Avant  cette  époque, 
cette  province  achetoit  le   sel    dont  elle  avoit 
besoin  aux  archevêques  de  Saltzbourg,  qui  exploi- 
toient  déjà  les  mines  de  Hallein^  aussi  Conrad 
de  Breîtenfurt  voyant  avec  peine  s'établir  une 
saline  qui  pouvoit  rivaliser  avec  la   sienne,  ]a 
détruisit  en  i^gS.  Elle  demeura  abandonnée  jus- 
qu'en  i3ii,  que  Elisabeth,  veuve  d'Albert  I^^^ 
vint  à  Hallstadt ,  et  accorda  plusieurs  privilèges 
aux  habitans  ainsi  qu'aux  mineurs ,  afin  de  re- 
mettre  l'exploitation  en   vigueur.   Quant    à   la 
saline  d'Ischel,  elle  étoit  déjà  connue  en  1177  : 
située  à  une  lieue  d'ïschel ,  elle  se  trouve  sur  la 
rive  droite  de  la  Traun  (i). 

Dans  ces  deux  endroits ,  le  sel  ne  forme  pas 
des  filons  bien  réguliers  j  rarement  le  trouve-t-on 


{1}  On  peut  consulter ,  sur  les  salines  de  la  Haute-Au- 
triche ,  les  ouvrages  suivans  :  Reformirte  .  Ordnung  der 
Salzwesens  zu  Gmunden  und  HaUstadt^  i524- — -i^e^cA- 
reibung  der  grossen  Saline  bey  Gmunden,  par  J.  A.  "Weber, 
Tiibingen,  '789»  —  Reformirte  Ordnung  der  Sah'wesens  zif 
Gmunden  und  Hallstadt,  aiifgerichtet  im  Jahr.  i^Ss.Wien, 
ijSi.  —  Reformirte  Ordnung  der  Salzwesens  zu  Gmun- 
den, Hallstadt,  Ischel  und  Ebensee^angèfangen ,  anno  i655, 
undgeendigtimJahre,  i666.  "Wien.— Schultes,  Reisedurch 
Oberoesterreich  ^  etc^ 
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en  blocs  d'une  grosseur  remarquable  ;  îl  est  pte5' 
que  toujours  dissëminé  dans  une  argile  grise  ^  ou 
bien  en  petites  couches  entre  les  masses  de  cette 
roche.  Il  n'est  pas  rare  non  plus  de  Tobserver 
intimement  mélangé  avec  elle^  de  manière  que 
ces  deux  substances  ne  forment  plus  qu'une  seule 
masse.  Quelquefois  le  sel  offre  la  même  couleur 
que  le  gypse^  entre  les  couches  duquel  il  se  trouve 
rarement.  Cependant^  les  montagnes  d'Ischel  et 
d'Hallstadt  sont  si  riches  en  sel,  qu'il  est  rare  d'y 
creuser  une  galerie  sans  en  trouver.  A  la  vérité , 
cette  substance  y  est  infiniment  moins  pure  qu'à 
Bertchtesgaden  ou  qu'à  Bochnià  et  Wieliczka  en 
Galîcie,  et  cela  parce  qu'on  n'y  est  pa$  encore  par- 
venu aux  formations  inférieures.  Les  chaudières 
destinées    à    la    coction   des    eaux   salées   sont 
toutes  réunies  à  Ebensée  /  Isch^l   et  Hallstadt. 
Elles  fournissent  par  an  jusqu'à  Sioo^ooo  quintaux 
de  sel  (44>8oo  kilogrammes  ),  dont  la  majeure 
partie   se  vend  en  Autriche  ^  en  Bohême  et  en 
Moravie,  rapportant  eaviron   loo  millions  de 
florins  (  2^t^QO,ooo  fr.  ).   On    appelle  FudersaU 
celui  qui  ^9%  en  paiilS  coniques,  et  Kukelsah 
celui  qu'on  vend  en  tonneaux  sans  forme  régu- 
lière. Uentrepdt  général  du  sel  est  à  Gmunden,  Il 
y  en  existe  d'autres  moins  considérables  à  Wels^ 
et  à  Enns  :  ceux-ci  sont  approvisionnes  par  le 
premier. 

Comme  les  opérations  nécessaires  pour  la  pré-- 
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paratîon  et  la  coction  de  l'eau  salée  exigent  une 
grande  quantité  de  combustible^  on  a  cherché 
à  diminuer  la  consommation  du  bois  en  se  ser- 
vant du  charbon  de  terre,  dont  on  a  découvert 
une  mine  à  Wolfseck ,  bourg  peu  éloigné  de 
Gmunden.  Cette  houillère  renferme  beaucoup  de 
lignite  et  peu  dé  houille  proprement  dite.  Depuis 
Tannée  1794  >  un  a  tiré  des  mines  de  Wolfseck 
environ  i43,ooo  quintaux  (giS^ooo  myrîagr.  )  de. 
houille  ou  de  lignite  ;  maintenant  elle  en  fournit 
annuellemeiit  3o^ooo  quintaux  (i5o^ooo  myria- 
gramme^) ,  4ont  dix  à  douze  mille  sont  envoyés 
à  Vienne. 

Après  les  salines  dont  nous  venons  de  parler^ 
la  Haute-Autriche  ne  renferme  aucun  minéral  ua 
peu  împottant.  Néanmoins  il  existe  à  Windsbach^ 
4  l'ouest  de  Steyer ,  une  petite  mine  de  fer  qui 
cxccupe  une  vin|[taine  d'ouvriers^  et  qui  fournit 
tine  petite  quantité  de  fer^  mais  d'une  assez  mau- 
vaise qualité.  On  exploite  aussi  ^  aux  environs 
d'Ebersberg  et  sur  le  Strenherg,  une  grande 
quantité  de  marne  calcaire  >  dont  on  se  sert^  comme 
dans  la  Bas^e-Autriche  y  pour  amender  les  terres. 
On  trouve  encore  en  diiSerens  endroits  delà  craie  ^ 
des  marbres  de  toute  espèce ,  du  gypse  soit  cristal- 
lisé^ soit  compact;  des  cristaux  déroche^  des  pierres 
à  aiguiser^  et  une  infinité  de  pierres  meulières. 
Ces  dernières  se  tirent  particulièrement  des  en- 
virons du  bourg  de  Berg^  dans  le  cercle  de  la 
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Mûhl  j  on  les  envoie  presque  toutes  â  Vitntïëé 
Nous  ne  devons  pas  oublier  de  parler  de  la  pierre 
dite  céleste  {Himmelstein)^  qui  n'est  autre  chos€? 
qu'une  chaux  sulfatée  anhydre  bleuâtre,  non 
transparente ,  qu'on  observe  dans  les  environs  de 
Traunkirchen  et  d'Ebensée ,  ainsi  que  dans  les 
salines  d'Hallstadt.  Le  peuple  lui  attribue  des 
vertus  secrètes  contre  un  grand  nombre  de  ma- 
ladies j  aussi  porte-t-il  ces  pierres  en  amulettes  ^ 
et  les  emploîe-t-il  comme  médicamens* 

La  Haute-Autriche  renferme  encore  quelques 
eaux  minérales,  celles  de  Muhlacken  et  de  Kirs— 
chlag  sont  les  plus  fréquentées.  Celles  de  Hais  ^ 
qui  sont  ferrugineuses ,  ont,  à  ce  quon  prétend^ 
la  propriété  de  guérir  les  goitres;  c'est  encore 
une  de  ces  erreurs  si  communes  parmi  le  peuple. 

L'agriculture  a  fait  plus  de  progrès  dans  la 
Haute- Au  triche  que  dans  la  Basse;  les  propriétés 
rurales  y  étant  moins  étendues ,  peuvent  être 
mieux  cultivées.  Les  habitans  laborieux  ont  su 
profiter  de  toutes  les  ressources  que  leur  ofFroit 
la  bonté  du  sol.  Ils  le  rendent  meilleur  en  répan- 
dant sur  sa  surface  les  marnes  calcaires  d'Ebers- 
beirg,  que  les  pluies  ne  tardent  pas  à  délayer,  et 
à  incorporer  en  quelque  sorte  dans  le  terrain.  La 
Haute-Autriche  renferme  465,592  jochs  (267,71a 
hectares)  de  terres  labourables ,  et  2^1,770  jochs 
(i6i,998hec.)de  prairies.  Le  cercle  deFHausrùck 
est  celui  où  l'agriculture  est  le  plus  suivie^  sur-* 
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tout  depuis  quelques  années  ;  il  possède  à  lui  seul 
165,627  jochs  (95,731  hectares)  de  terres  labou- 
rables, et  la  proportion  dés  récoltes  y  est  bien 
fins  considérable' que  dans  les  deux  autres,  si  on 
en  excepte  toutefois  la  partie  du  cercle  de  laTraun 
située  entre  les  villes  d'Enns  et  de  Steyer ,  princir 
paiement  les  domaines  de  Tabbaye  de  Saint-Flo* 
rian.  Dans  les  parties  les  plus  fertiles ,  on  sème 
d'abord  du  froment ,  puis  de  l'orge ,  des  pommes 
de  terre ,  du  seigle  et  de  Tavoine  j  et ,  la  sixième 
année ,  on  laisse  la  terre  en  jachère  :  dans  les  con- 
trées plus  ingrates,  après  trois  récoltes  successives 
de  seigle ,  d'avoine  et  de  pommes  de  terre ,  le  sol 
reste  en  friche  et  sert  de  pâturages  pendant  un  temps 
plus  ou  moins  long.  Le  cercle  de  la  Mûhl  renferme 
i59,84B  jochs  ou  arpens (92,268  hectares)  de  terres 
labourables,  102,881  jochs  (  59,657  hectares  )  de 
prairies,58,7  09  j  ochs  (33,695  hectares)  de  bruyères, 
et  221  jochs  (  127  hectares  )  de  jardins.  En  gé- 
néral assez  ingrat ,  le  sol  de  ce  cercle  n'est  fertile 
que  dans  leâ  petites  plaines  dlJfahr,  de  Landshang 
etdeGreîn;  mais,  excepté  ce  canton  ainsi  qu'une 
partie  des  bailliages  deStegereck,deSchwertberg, 
de  Clam ,  et  de  Baumgartenberg ,  les  récoltes  sont 
très-médiocres.  On  ne  doit  donc  pas  s'étonner  si 
le  blé  et  le  seigle  ne  suffisent  point  pour  la  nour- 
riture de  la  population.  Aussi  l'exportation  des 
grains  est-elle  séYèreme&t  défendue ,  tandis  qu^on 
a.  17 
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importe  ceux  <juî  sont  nécessaires  pour  les'  ôtt-^ 
vriers  des  salines  et  pour  ceux  qui  travaillent  le 
fer.  Diaprés  des  calculs  basés  sur  l'observation  de 
plusieurs  années^  le  blé  produit  en  général  cinq 
fois  et  demie  la  semence  ^  le  seigle  cinq  foiS)  Forge 
huit  fois  y  et  Pavoîne  huit  fois  et  demie.  On  s'a- 
donne peu  à  la  culture  des  céréales  dans  le  cercle 
de  la  Mûhl  ;  en  revancbe>  on  y  sème  une  grande 
quantité  de  lin  et  de  chanvre.  Il  faut  avouer  que 
les  pommes  de  terre  et  les  légumes  farineux^  qu^on 
cultive  avec  succès  presque  partout ,  suppléent  ea 
partie  au  défaut  des  grains^  mais  seulement  d'une 
manière  très-imparfaite. 

Dans  presque  tontes  les  campagnes  de  la  Haute- 
Autriche  ^  à  l'exception  des  contrées  tout-à-iait 
méridionales  et  voisines  des  hautes  montagnes  de 
la  Styrie^  on  trouve  une  immense  quantité  d'arbres 
fruitiers  ^  et  entre  autres  des  pommiers  dont  les 
fruits  sont  convertis  en  cidre  d'une  médiocre  qua- 
lité. Ce  cidre  supplée  en  partie  au  manque  de  vin  ; 
il  se  consomme  dans  la  Haute-Autriche,  et  le  reste 
s'exporte  jusque  dans  les  provinces  voisines. 

A  peine  les  vignobles  de  la  Haute- Autriche  mé  * 
Titent-ils  qii'on  en  fasse  mention  :  ils  sont  très-peu 
considérables  ,  puisque  leur  étendue  totale ,  soit 
dans  le  cercle  de  l'Hausrûck ,  soit  dans  celui  de 
laTraun ,  s'élève  à  peine  à  80  jochs  (46  hectares). 
Le  vin  qu'ib  fournissent  est  d'une  très-médiocre 
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qualité.  La  pres<{«e  totalité  de  celui  qu'on  boit 
dans  le  pays,  vient  de  la  Basse-Autriche  et  sur- 
tout de  la  Hongrie. 

Les  prairies  sont  en  général  très-fertiles,  surtout 
sur  la  rive  gauche  du  Danube  ;  on  doit  surtout 
remarcpier  les  beaux  champs  de  trèfle  qu'on  rei|- 
contre  à  chaque  instant  dans  la  Haute-Autriche. 
Cette  province  rivalise ,  à  cet  égard ,  avec  la  Styrie  : 
le  trèfle  y  réussit  si  parfaitement,  que  Ton  fait  tous 
les  ans  de  grandes  exportations  des  graines  de  cette 
plante.  Enfin, nous  observerons  que  la  plupart 
des  montagnes  de  la  Haute-Autriche  sont  cou-* 
vertes  d'épaisses  forêts  ;  les  plus  considérables  se 
trouvent  dans  le  Salzkammergut.  Ce  genre  de  cul- 
ture y  est  même  beaucoup  plus  avancé  que  dans 
la  Basse-Autriche.  On  compte  que  le  nombre  des 
forêts  est  si  considérable   dans  le  cercle  de  la 
Traun,  qu'elles  y  occupent  une  surface  de  338,636 
jochs  (194^979  hectares).  Dans  le  cercle  de  la  Miihl, 
les  forêts  ne  sont  répandues  que  sur  1:26,629  jochs 
(72,927  hectares).  On  retire  de  ces  deux  cercles 
une  grande  quantité  de  bois  de  chauffage  qu'on 
expédie  ordinairement  à  Vienne.  Ils  fournissent 
encore  annuellement  plus  d'un  million  d'échalas  ^ 
qui  sont  utiles  aux  propriétaires  des  vignes  de  la 
Basse-Autriche.  Toutes  les  forêts  réunies  de  la 
Haute-Autriche  comprennent  une  superficie  de 
$28,14^  jochs  (3o4>o94  hectares)  :  elles  sont  com- 
posées,* surtout  celles  des  montagnes  5  d'arbres 

17.  I 
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Verts;  cependant^  dans  les  vallées  et  les  parties 
basses  de  la  province^  on  trouve  aussi  des  chênes^ 
des  ormes,  des  tilleuls  et  des  frênes^  ainsi  que 
quelques  autreâ  espèces. 

Dans  quelques  parties  du  cercle  de  la  Traun  , 
les  paysans  élèvent  des  bestiaux;  néanmoins  on 
tire  annuellement  plus  de  la^ooo  bêtes  à  cornes 
de  la  Styrîe,  4^00  de  la  Hongrie ,  et  à  peu  près 
3,000  du  pays  de  Saltxboùrg^.  Ces  bestiaux  sont 
ensuite  revendus  pendant  Thiver  dans  les  pro-^ 
vinces  voisines ,  surtout  à  Vienne  ainsi  que  dans 
la  Bavière ,  maigre  les  défenses  positives  qui  exis- 
tent à  cet  égard;  ce  commerce^  sans  contredit 
l'un  des  plus  importans ,  s'est  beaucoup  accru  de-^ 
puis  quelques  années. 

Les  chevaux  de  la  Haute  -  Autriche  sont  en 
général  peu  vigoureux,  quoique  d'une  belle  taille  : 
le  paysan  ne  connoît  point  l'art  de  les  nourrir  ; 
le  trèfle  les  rend  souvent  aveugles,  et  d'ailleurs 
on  les  attelle  à  la  charrue  bien  avant  l'époque  ou 
l'on  devroit  s'en  servir.  Les  seuls  cercles  de  la 
Mûhl  et  de  l'Hausrûck  élèvent  assez  de  chevaux 
pour  leurs  besoins  ;  celui  de  la  Traun  tire  la  plu- 
part des  siens  de  la  Hongrie  et  de  la  Bohême. 

D'après  le  relevé  des  bestiaux  dressé  en  1809, 
il  existoit  dans  le  cercle  de  FHausrûck  €,3o8 
chevaux,  52,372  bœufs  ^  et  26,084  moutons;  dan& 
celui  de  la  Traun  4^827  chevaux,  57,390  bœufs  ^ 
et  32^000  moutons;  ^n&a^  dam  celui  de  la  Mûhl-^ 
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a,65i  chevaux,  65,3  II  bœufs,  ef  40,187  moulons* 
Les  Ketes  fauves  ont  beaucoup  dîminue^ns  ce 
pays  depuis  une  vingljain^d'Annaesi;  cependant  les 
grandes  forêts,  assez  communes  dans  la  province, 
renferm^ent.ei^Qrie  ^ea.ucQ.Vj^.  de  gibier,,  surtout 
vers  les  frontières  de  la  Styrie  et  le  pays  de  Saltz^ 
bourg.  La  pêche  est  anssrtrèsr-abondante ,  non- 
seulement  dap^^  le  J)9ilii]>,e>  imî^  encore  dans  les 
!  petites  rivières  et  les  lacsrdu  Salzkammergut. 
Outre  les  espaces/ fUdi^aîÀ^u  de  poissons  d'eau 
douce ,  on  y  pêche  d'excellcns  saumons ,  surtout 
celui  qu^  les  AUeii^ds^)]^lt6  Sués.  {SalmôJfuoUch), 
des  pereh^.>  ^d#^l{>t€l3^,  -^  dêè  brochets  qui  attei- 
gnent souf^^tP^ndcH^bssfeùr  considérable. 
.  Lapetifefl;9î3rô'deïtattel>dans  le  cercle  de  la 
Mûhl^^^nottrf iràUSsi  des  écrevisses^  retoar<juables 
par  leûri  ^{çfiktxxt^  et  la  délicatesse  de  leur  chair. 
ËnfiÂ4diS)ii[^nteâ  rivières  de  ce  cer'cte,  entre  autres 
la  Ran^  ^'-'4^  Pésfen,  fournissent  des  perles  qui 
apprôïîhëà^'pctî:'  leur  beauté,  de  cellçsderOrient. 
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Li  ES  états  de  la  Hatft^^nAutrîc^  sont,  com£Ée 
ceux  de  la  basse ,  divii^^  .eB:<^s^tiite celasses*  La 
première^  ou-  cèll^  des  pré^t^^iS^oiiimipose  de 
l'évêque  de  Lintz^  de[j!'abl>itde{iif^iill^ 
de  l'abîmé  de  Leitenstatten  >  dâprièiifid6a3diQtr- 
Florian,  des  abbés  de  Lai^bacb,.  die^.Wihlaring^ 
de  Schlaegel^deSpitaI*-am-Puhrn^  et  4ô':ScWier-r 
bach.  La  seconde  classe  renferme  l^sj^^igiiQucs  oi|. 
les  princes^  lei^  comt^es  et  les  bafpns,j(,l%j|roisièiae 
comprend  les  chevaliers^  et  la  quatrième  les 
'  dë][>utés  des  villes  de  Lintz^  Steyer,  Wels,  Gmun- 
den^  Enns  et  Freystadt.  Le  chef  des  états  est  le 
président  du  "collège  provincial.  Les  affaires  qui 
sont  du  ressort  de  ces  états  se  traitent  au  collège 
supérieur  et  à  celui  des  états^  dont  les  attribu-* 
lions  sont  les  mêmes  que  pour  la  Basse-Autriche. 
Les  capitaines  des  cercles  reçoivent  ici  leurs 
ordres  du  président  du  conseil  supérieur^  ou  da 
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conseil  de  régence  qui  siège  dans  la  capitale  de  la 
province.  Les  capitaines  des  cercles  ont  aussi 
sons  leur  juridiction  des  baillis^  qui  exercent  leur 
autorité  sur  les  arrondissemens  des  cercles ,  et 
qui  en  rendent  compte  aux  capitaines.  Ces  derniers^ 
à  leur  tour^  sont  tenus  d'en  faire  part  au  président 
de  la  régence. 

Les  établissemens  consacrés  à  Tinstruction  pu-^ 
blique  se  composent  d'écoles  secoiïdaires,  établies^ 
dans  les  villes,  les  bourgs  et  les  villages  parois- 
siaux. Les  écoles  principales  qui  existent  dans 
plusieurs  villes^  comme  Steyer,  Wels,  Krçms- 
Hiùnster  et  Freystadt,  en  font  également  partie. 
Enfin,  parim  les  derniers  établissemens  de  ce 
genre  on  peut  compter  le  lycée  et  Técole  normale 
de  Lintz ,  les  gymnases  de  Lintz ,  de  Freystadt  et , 
de  Kremsmûnster ,  ainsi  que  la  maison  d'éduca- 
tion des  dames  ursulines  à  Lintzw 


SECTION   IL 

Industrie  manuiacturiëre*  Relations  commerciales. 

La  Haute-Autriche  est  remplie  de  manufac- 
cares«  Les  plus  importantes-  sont  celles  de  fer^  da 
draps  ^  de  toiles  et  de  coton.  Les  fabriques  de 
fer^  extrêmement  répandues^  surtout  dans  les 
deux  cercles  qui  bordent  la  rive  gauche  du 
Danube^  naurrisent  près  de  cinq  mille  familles. 
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Elles  préparent  toutes  sortes  d'ouvrages  der  quîa— 
caillerîe  y  particulièrement  une  immense  q[uantito 
de  faux^  faucilles^  petits  maï*teaux^  enclumes  ^ 
ciseaux  et  couteaux,  sabres,  Urnes,  rasoirs,  dous^ 
scies,  poinçons,  alênes,  hameçons,  fil  d'archal  ^ 
enfin  toutes  sortes  de  vases  de  ménage,  comme 
casseroles  ,  pots  et  marmites.  EUe^  tirent 
toutes  de  la  Styrie  le  fer  cru  qui  leur  est  n^ces-» 
Saire.  Les  principales  sont  celles  de  Steyer,  de 
Weyer,  de  Lofenstein,  de  Kirchdorf  et  de  Mi- 
cheldorf. 

Daiis  cette  dernière  manufacture ,  ou  fabrique 
des  hameçons  si  petits,  qu'il  en  ûiut  onze  mille 
sept  cent  soixante  pour  peser  une  once.  Ce  qu'il 
y  a  de  plus  étonnant ,  c'est  que  ceux-ci  sont  faits 
à  la  main*  On  façonne  les  autres  à  l'aide  d'une 
machine  particulière.  Lé  commerce  de  ces  hame-* 
çons  est  assez  considérable  pour  un  objet  d'une 
aussi  petite  importance.  Ils  passent  tous  en  Italie , 
d'où  on  les  expédie  en  Turquie.  Les  plus  gros 
se  vendent  à  milliers ,  et  les  petits  à  la  douzaine. 
Ceux-ci  coûtent  36  kreutzers  (  i  franc  3o  cent.  ) 
la  douzaine. 

La  ville  de  Steyer  est  célèbre,  depuis  le  seizième 
siècle,  par  le  grand  commerce  de  fer  qu'ojile  en- 
tretenoit  avec  l'empire  germanique,  la  Hongrie 
et  les  états  de  Venise.  Elle  avoit  même  part  à 
l'exploitation  dés  mines  de  la  Stjrrie;  mais  la^ 
cour  ne   tarda  pas  à  lui  retirer   ses  actions  > 
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moyennant  des  indemnités  pécuniaires.  Cest  au 
grand  commerce  qu'elle  faisoit  alors ,  que  cettç 
ville  déyoit  ses  grandes  Hchesses  et  son  crédit. 
Elle  surpassoit  à  cet  égard  toutes  les  villes  de 
Tarchiduché  d'Autriche,  excepté  Vienne.  Quoique 
plus  restreint  aujourd'hui,  il  ne  laisse  pas  que 
d'être  encore  considérable,  et  Steyer  est  peuplée 
entièrement  d'ouvriers  en  fer  qui  s'occupent  à 
fiaire  des  couteaux,  des  lames  d'épée ,  des  sabres 
et  autres  objets  semblables. 

Les  scies  de  Steyer  ont  une  très-grande  repu-  ^ 
tation  en  Allemagne  ;  elles  la  doivent  à  la  qualité 
de  leur  trempe ,  ainsi  qu'à  celle  de  l'acier  dont 
elles  sont  formées.  Pour  faire  une  scie,  les  Ou- 
vriers de  Steyer  prennent  de  l'acier  déjà  corroyé 
et  façonné  en  barres ,  le  font  rougir  et  le  battents^ 
àquatre,  afin  de  bien  Télargir.  On  bat  ainsi  la  scie 
jusqu'à  ce  qu'elle  ne  soit  plus  rouge  et  qu'elle  ne 
puisse  plus  s^étendre.  Alors  le  maître  ouvrier  la 
bat  seul,,  et  perfectionne  l'ouvrage.  Il  la  fait  de 
nouveau  rougir,  la  bat  encore  avec  ses  trois 
ouvriers,  iBt  l'égalise  avec  plus  de  soin.  Quand  il 
la  juge  étendue  bien  également,  il  la  trempe  dans 
Feau  froide ,  et  la  remet  ensuite  au  feu.  On 
recommence  de  nouveau  les  battages  de  la  lame 
d'acier  jusqu'à  ce  qu'on  juge  qu'elle  est  conve- 
nablement aplatie.  Il  faut  observer  que  Fon 
trempe  plusieurs  fois  la  lame  d*acier  dans  l'eau 
froide  avant  de  la  faire  rougir  de  nouveau.  C^est 


266  tOYAGÉ 

de  ces  trempes,  données  plus  ou  moins  a  propos^ 
que  dépend  la  bonté  de  la  Scie.  On  eu  forme  les 
dents  avec  une  cisaille  à  ressort,  qui  coupe  aussi 
avant  qu'on  le  désire  j  il  ne  s'agit  plus  ensuite 
que  de  donner  à  la  scie  le  poli  et  le  tranchant 
nécessaire.   Steyer   offre  des  fabriques  où  Von 
met  un  grand  soin  à  cette  opération,  qui  semble 
si  simple ,  mais  qui  présente  cependant  des  diffé-^ 
rences  suivant  le  but  auquel  on  destine  l'instru- 
ment que  l'on  veut  aiguiser.  Toutes  ne  doivent  pas- 
être  aiguisées  avec  des  meules  en  pl«rre  -y  il  en  est 
un  grand  nombre  qui;  exigent  des  meules  de  bois  :* 
ordinairement  on  préfère  le  chêne  pour  cet  objet. 
Les  scies  doivent  être  aiguisées  avec  des  meules» 
en  pierre;  il  faut  les  y  appuyer  fortement,  ctx 
les  passer  presque  toujours  dan&  le  sens  trans- 
versal.  Ainsi ,  pour  repasser  les  couteaux,  les» 
alênes  et  les  fourchettes,  on  se  sert  de  meules  de 
bois  de  chêne  ;  les>  premiers  sont  aiguisés  en  les 
passant  sur  la  meule  obliquement  et  transversa- 
lement, et  en  aiguisant  tour  à  tour  le  dos.  et  le 
tranchant  du  couteau.  Pour  les  alênes,  on  va 
d'abord  de  bas  en  hatit  en  suivant  le  mouvement 
de  la  meule;  il  en  est  de  même  des  fourchettes;, 
on  les  tient  cependant  toujours  assez  incliaées. 

Les  lames  de  sabre  sont  aiguisées  sur  des 
meules  en  pierre  fort  larges,  dont  le  mouvement 
est  moins  rapide.  On  les  appuie  assez  follement ^ 
>oij;  trainsversalement ,   soit  Xongitudinalement* 
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Oiîsuit  avec  soin  la  courbure  de  la  meule,  afia 
de  maintenir  la  même  égalité  d'épaisseur  dans  la 
lame.  Les  scies  sont  frottées  sur  la  pierre  dans  le 
sens  transversal,  en  allant  de  droite  à  gauche 
ayec  des  mouvemens  irréguliers ,  et  sans  presque 
cesser  ces  mouvemens.  Enfin,  pour  les  rasoirs,  on 
les  aiguise  en  les  tenant  continuellement  dans  le 
sens  transversal,  et  appuyant  sur  le  tranchant 
d'ime  manière  un  peu  oblique. 

Une  des  fabriques  les  plus  importantes  de 
Stëyer  est  .cfeUe  des.  canons  de  fusil.  On  y  en 
voit  quatre  forérîes.  Les  bâtimens  dans  lesquels 
ces  foreiries  ^ont  établies  appartiennent  à  l'état  j 
les  travaux  sont  entrepris  par  des  maîtres  forge- 
rons auicquels:  la  cour  fournit  du  fer  et  du  charbon, 
et  accorde  une  certaine  somme  à  chaque  livraison 
qu'ils  font.  .Dans  le  même  endroit,  se  trouve  là 
fabrique  des  batteries  de  fusil.  Quant  aux  baïon- 
nettes, elles  sont»faites  par  dés  maîtres  de  la  ville, 
qui  travaillent  pour  le  compte  de  la  cour. 

C'est,  à  cinq, lieues  au  sud- est  de  Steyer,  à 
EijCQhdorf  et  à  Micheldorf ,  que  sb  fabriquent  les 
milleuiiçs  faux  et  faucilles  de  toute  la  Haute- Au- 
triche  j  il  y  en, a  encore:  sept  manufactures  dans 
le  cercle  de  la  Muhl  à  Helmansed.  Les  faux  de 
Kirchdorf  et  de  Micheldorf  sont  envoyées  en 
France,  en  Bavière  et  surtout  en  Turquie.  On  porte 
à  cent  mille  florins  (225,000  fraiïcs)  le  produit  de 
cet|e  fabrication.  Plus  de  4o;00o  ouvriers  forgent 
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aussi  dans  les  environs  de  ce  bourg>  ainsi  <]Tie 
dans  ceux  de  Steyer  y  toutes  sortes  d'instrur^ 
mens  en  fer.  Ce  commerce  est  devenu  moins 
considérable ,  à  cause  des  pertes  que  les  guerres 
ont  fait  souffrir  à  la  province j  il  en  est  de  même 
des  manufactures  de  toiles  et  d'étoffes  de  laines 
Les  premières  produisoient  annuellement  jusqu'à 
5o;Ooo  pièces  ^  et  les  secondes  environ  3^ooo  ; 
en  1808  à  peine  en  art-on  fait  les  trois  quarts. 

On  voit  élément  à  Steyer  diverses  fabriques 
de  fer,  ainsi  que  plusieurs  forges.  A  Josephsthal 
il  y  a  une  manu£at€tuTe<  d'aiguilles  établie  pat  le 
comte  de  Thurheim  :  ces  aiguilles  sont  bonnes; 
mais  on  n'en  fabrique  annuellement  que  i6oa 
milliers^  qui  se  vendent  en  Hongrie  aupri:scde 
deux  à  seize  florins  (^francs  5o  cent,  à  36  francs) 
le  mille.  Le  fil  d'arcbal  qu'on  fabrique  à  Freystndt 
est  ordinairement  destiné' pour  la  Bohême.  Enfin  ^ 
les  couteaux  de  Steinbach  sont  renommés  dans 
toute  la  monarchie. 

Les  manufactures  de  draps  sont  aussi  linpor^ 
tantes  que  les  fabriques  de  fer.  Outre  le  grs^nd 
nombre  d'ouvriers  qui  travaillent  pour  leur 
compte  p  particulièrement  dans  les  délix-  ciercles 
de  la  Miîhl  et  de  l'Hausrûch  y  la  Haute- Autriche 
possède  une  manufacture  importante  de  draps 
et  de  tapis  à  Lintz.  Cette  fabrique  y  qui  occupe , 
plusieurs  milliers  d'individus  et  à  laquelle  sont 
consacrés  de  vastes  bâtimenS;  a  été  établie  ^ea 
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1669.  Depuis  1752,  elle  est  administrée,  au  compte 
de  Fempereur ,  par  une  direction  particulière  , 
sous  les  ordres  de  la  cliambre  des  finances  de 
Vienne.  Le  débit  principal  se  fait  en  Bohême , 
en  Hongrie  et  en  Turquie.  Les  draps  y  sont  bien 
fabriqués.  On  se   sert  pour  les    tondre   d'une 
machine  particulière  ifae  nous  avons  indiquée 
dans  nos  considérations  générales  sur  la  monar- 
chie autrichienne.  Les  t^pis  de  pied^  quoiqu'un 
peu   étroits^  sont   trUmés  avec  une  fort  belle 
laine.  Leurs  couleurs  se  font  remarquer  par  leur 
éclat  et  leur  vivacité.    Outr^   les  douze  <:entt 
ouvriers   employés   dans  la  manufacture^    elle 
occupe  plus  de  cent  métiers  dans  la  province. 
L'on  évalue  à  i5,ooo  individus  le  nombre  de 
ceux  qui  filent  la  laine  pour  cette  manufacture  y 
soUen  Bohême,  soit  dans  l'archiduché  d'Autriche, 
Les  recettes  de  cette  fabrique  s'élèvent  annuel-- 
jiement  à  100,000  florins  (  225,000  francs  ).  Cet 
établissement  est  un  objet  d'émulation  pour  toutes 
les  £d)riques  de  l'empire. 

La  fabrique  de  boi^neterie  de  laine  de  Ponne^* 
ken  fournit  par  an  deux  cents  douzaines  de  paires 
de  bas.  Celles  de  bonnets  rouges  turcs  du  doc- 
teur Prener  ^  à  Lintz ,  faisoit  autrefois  un  grand 
débit  de  6es  produits;  depuis  les  dernières 
guerres ,  les  demandes  ont  beaucoup  diminué. 
Ces  bonnets  sont  d'abi^rd  tricotés ,  puis  teints  en 
jrouge  avec  la  cochenille  ;  ils  reçoivent  ensuite 
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un  apprêt    qui  leur   donne   l'apparence  et  la 
solidité  de  Fétoffe. 

La  ville  de  Steyer  possède  une  fabrique  de 
velours  de  coton  et  de  manchester ,  qui  se  per- 
fectionne tous  les  jours.  Elle  ii'offre  encore  rien 
de  remarquable^  si  ce  n'est  le  bas  prix  auquel 
elle  livre  ses  produits.  La  manufacture  de  toiles 
de  coton  imprimées  de  cette  même  ville  pourr^ 
devenir  importante.  H  y  en  a  une  autre  à  Pan- 
neken;  une  de  rubans  et  de  piqué  à  Ënns;  enfin 
une  de  toile  de  coton  à  Helmansie.  Cette  der-* 
nière  vend  annuellement  sept  cent  pièces  de 
trente  aunes  chacune. 

Quant  à  la  toile  dont  la  fabrication  occupe 
dans  la  jHaute-Autriche  plus  de  4^000  ouvriers , 
presque  tous  fixés  dans  le  cercle  de  la  Mûhl  ^  elle 
est  généralement  très-grossière.  Le  lin  qui  sert 
à  la  préparer,  se  tire  en  grande  partie  du  de- 
hors. La  manufacture  de  tamis  de  Langhauen, 
près  de  Neufelden,  avoit  autrefois  un  débit 
assez  considérable  ;  mais  Marie-Thérèse  ,  ayant 
autorisé  la  fabrique  de  Lintz  à  faire  aussi  des 
(amis ,  et  Joseph  II  ayant  supprimé  le  privilège 
de  Langhauen,  il  n'en  sort  plus  aujourd'hui  et 
annuellement  que  1,800  pièces  de  trente  aunes, 
au  lieu  de  3,ooo  qui  s'exportoient  auparavant 
dans  la  Bavière  et  le  Tyrol. 

Parmi  les  fabriques  n^ins  importantes  de  la 
{laute-^Autriche ,  on  peut  remarquer  la  manu-*. 
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Sciure  de  porcelaine  d'Engelhardszell ,  régie  au 
compte  de  l'empereur  d'Autriche.  Quoîqu'encla- 
vée  dans  le  territoire  bavarois ,  elle  dépend  de 
la,  grande  manufacture  de  Vienne.  La  majeure 
partie  de  porcelaine  de  cette  dernière  ville  y 
subit  les  premières  préparations;  cependant  on  l'y 
cuit  quelquefois.  Le  village  de  Grieslach  fournit 
la  meilleure  terre  dont  on  se  serve  à  Engel- 
hardszell. 

La  manufacture  de  laiton  et  de  toutes  sortes 
d'ustensiles  de  cuivre  de  Lichtenegg,  près  de 
Wels,  occupe  de  i5  à  20  ouvriers.  La  cherté 
du  cuivre  a  diminué  son  importance  depuis 
quelques  années. 

Plusieurs  tanneries ,  entre  autres  celles  de 
Wels,  d'où  Ton  tire  des  cuirs  maroquinés  et 
basanés  d'une  belle  qualité. 

Une   fabrique  d'instrumens  et   ustensiles   de 
ménage  ^  ainsi  que  de  joujoux  d'enfans  ^  à  Saint- 
«  Oeorge^  dont  les  produits  sont  transportés  et 
vendus  à  Vienne, 

Deux  verreries  à  Frankenhaag  et  à  Kogel, 
dont  les  produits  sont  d'une  qualité  inférieure^ 
et  se  débitent  dans  l'intérieur  de  la  province. 
Une  autre  verrerie  à  Schlaegel^  mais  dont  le 
verre  ne  peut  soutenir  la  comparaison  avec  celui 
4e  Bohême. 
Quatre  papeteries  d^ns  le  cercle  de  VHaus<* 
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rûch^  dont  le  papier  est  mauvais  et  d'un  prix 
assez  élevë. 

Une  fabrique  de  poterie  noire  à  Hafnerzell  ; 
enfin  une  manufacture  de  poterie  ordinaire  à 
Berg, 

SECTION   IIL 

Commerce. 

XiB  commerce  intérieur  de  la  Haute-Autriche 
a  beaucoup  plus  de  facilites  que  le  commerce 
extérieur  ^  qui  a  moins  de  débouchés.  Gependailt 
on  observe  dans  cette  province  quatre  grandes 
routes  principales. 

La  première  conduit  de  Liiitz  à  Passau  ^  par 
Efferding,  Peuerbach  et  Siegharding.  La  seconde 
mène  de  Lintz  à  Saltzbotirg^  par  Wels^  Lam- 
bach^  Schwanmtadt,  Woecklabruch  et  Fran- 
kenmarkt.  La  troisième  va  de  Lintz  en  Styric^L. 
par  Enns  y  Steyer  ^  Edlau   et  Altenmarkt.   La  *^ 
quatrième^  qui  est  là  grande  route  de  Vienne,    1 
passe  de  Lintz  à  Ebersberg  y  et  de  là  à  Enns,  où 
elle  quitte  la  province.  L'entretien  des  grandes 
routes    est   confié    à  une   administration    des 
ponts  et  chaussées ,  établie  dans  là  capitale  de  la 
province.  Les  foi\ds  qui  y  sont  affectés  pro- 
viennent d'un  impôt  particulier  et  des  droits  de 
barrières,  qui  se  perçoivent  dans   toute  la  pro« 
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Villes.  Les  chemins  communaux  sont  entre- 
tenus .  par.  fes  propriétaires  sur  les  terrains 
desquels  ils  passent.  Les  ponts  ^  les  aque- 
ducs ,  €t  en  général   tous  les  travaux  d^art  se 

i  font  aux  frais  du  seigneur^  les  vassaux  sont 
seulement  chargés  de  la  main  d'œuvre  et  du 
transport  des  matériaux. 

La  navigation  est  très-active   dans  la  Haute- 

,  Autriche,  Un  grand  nombre  de  rivières  y  sont 
navigables  y  au  moins  pour  des  radeaux  ;  le  Danube 
y  supporte  des  charges  de  trois  à  quatre  mille 
quintaux ,  et  la  Traun  ainsi  que  TEnns  permet- 
tent aux  bateaux  de  les  remonter  :  cette  dernière 
les  conduit  jusque  sur  les  frontières  de  la  Styrie. 
Les  principaux  marchés  sont  ceux  de  Lintz,  de 
Steyer  et  de  Freystadt.  La  ville  de  Lintx  tient.tous 
les  ans  deux  foires,  que  fréquentent  les  marchands 
de  Vienne  et  de  la  Bohême.  L'une  est  destinée  au 
débit  des  toiles ,  l'autre  aux  soieries,  aux  ouvrages 
de  galanterie  et  aux  étoffes  fines  :  toutes  deiijX  ap- 
portent dans  le  pays  des  sommes  considérabJ^es.  .^ 
;  Le.  commerce  d'importation  consiste  en  bléj? 
houblon,  y  volaille ,  étain ,  verrerie ,  ;  toiles  fines  ^ 
fil,  et  draps  de  la  Bohême  j  le  saft-any  Upaoutarde, 
Ip^^yinsy  le' tabac  y.  la  porcelaine,  les  glaces  ,  le 
blanc  de  plomb >  leSj^oieries  et  les  indiennes,  peu- 
vent encore  être  cités  parmi  lés  objeté  d'importa- 
tion. Il  en  est  de  même  des  chapeaux/  et  des  cuirs 
de  la  Basse- Autriche ,  des  draps  ^  du  vin,  des 
a.  /  i8 
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bœufs,  des  codions,  du  blé,  des  noix  de  galle ^ 
du  cuivre,  de  la  potasse  et  du  coton  de  ïa  Hon- 
grie. Le  fer  et  les  volailles  de  la  Styrie  vîen* 
nent  se  vendre  dans  la  Haute-Autriche,  tout 
comme  lé  cuivre ,  les  tapis  et  les  cotonnades  du 
Tyrol.  Enfin  on  importe  encore  du  blé,  du  lîn  , 
du  chanvre,  du  café,  du  sucre,  du  thé,  et  des 
aromates. 

Les  principaux  articles  d'exportation  sont"  le 
sel ,  le  bois  de  chauffage  et  de  construction ,  les 
drfférens  ouvrages  de  quincaillerie, >la  toile,  leû  co- 
tonnades, les  bas  de  laine,  les  tamis  et  les  ouvrages 
en  fer.  Le  plus  grand  nombre  de  ces  marchandises 
passe  dans  la  Basse -Autriche,  et  notamment  â 
Vienne, 

'  '  Si  Ton  estime  les  produits  que  donnent  tous  ces 
trafics,  et  qu'on  y  joigne  le  grand  coiûmerce  de 
transît  et  de  commission  qui  a  lieu  dans  cette  ptô- 
TÎncë,  âurtoiit  avec  rAllemagne  et  la  France ,  on 
est  forcé  de  convenir  que  la  balance  du  commerce 
est  eiî  faveuV  de  là  Haute-Autriche.  Mafô-'éommè 
la  plupart 'deàproJ)riétai r es  de  biens  fonda  et  des 
possesseurs 'de  fabriques 'résfdeht  dans  k'  lîaâse- 
'Ânlirîché  où  à  Vienne,'  il  en  résulta  (jùelia'tnâjeùre 
JJaïtî^e'  des  profits  sort  aussi  dé  là  provint^  pour 

ftlter  enricmr  la  capitale  de  la  monarchie.       -'  ' 

'-         ^  .        ■   .    .  . 

•         •  >    
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CHAPITRE  V. 

DES   DIVISIONS  TEKRITOaiALES.     . 


SECTION   PREMIERE. 
Da  cercle  de  rHaasrûck. 

IjE  cercle  de  THausiuck  {Hausruckviertel)  est 
borné  au  nord  par  le  Danube ,  et  le  cercle  de  la 
Mnhl;  à  Test  et  au  sud,  par  le  cercle  de  la  Traun; 
enfin,  à  Fouest,  par  la  Bavière.  Son  étendue 
jusqu'en  i8i 2  à  été  de  35  milles  carrés  (  19  my- 
tiamètres  2o4)»  ' 

VILLES. 

Zî>i/J3,  capitale  de  la  Haute-Autriche  et  ^chef-lieu 
du  cercle,  se  trouve  à  vingt-quatre  milles  de  Vienne, 
trente-deux  de  Prague ,  trente-un  de  Graetz ,  dix- 
sept  de  Saltzbourg,  trente-un  de  Munich,  et  douze 
de  Passau.  On  la  divise  en  villes  et  en  faubourgs  : 
ceux-ci  sont  au  nombre  de  trois.  On  regarde  encore 
comme  faisant  partie  de  Liutz  les  villages  de  Mar^ 
garethen  et  de  Kaharienwand.  Ce  dernier  tire 
son  nom  du  mont  CalVaire ,  éloigné  d'une  demi-' 
lieue.  La  ville  est  partagée  en  vieille  et  en  nou- 
velle ;  la  vieille  ville  consiste  en  une  rue  qui  s'é- 
tend du  sud  au  nord  ;  elle  renferme  le  château 

j8. 
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archiducal,  situé  sur  une  montagne^  d'où  l'oit 
jouit  d'une  vue  charmante.  Les  uns  prétendent 
que  les  Romains  ont  jeté  les  fondemens  de   ce 
château.  :  les  autres  veulent  qu'il  ait  été  bâti,  par 
l'empereur  Frédéric.  La  nouvelle  ville  n'a  qu'une 
seule  place ,   ornée   d'une  colonne  en  marbre , 
dédiée   à   la  Sainte -Trinité^  elle  a  été   élevée 
en  17 17,  et  se  trouve  entre  deux  fontaines  déco- 
rées, l'une  d'un  Jupiter,  l'autre  d'un  Neptune. 
On  y  remarque  encore  l'hôtel  de  ville ,  celui  des 
diètes  y  et  le  palais  épiscôpal.  Lintz  renferme  i,243 
maisons  et  16,476  habitans.  La  plupart  des  mai- 
sons y  sont  belles,  régulières,  et  à  deux  ou  quatre 
étages.  Le  voisinage  du  Danube  et  lecommerce  que 
ce  fleuve  donne  la  facilité  de  faire,  la  rendent  très- 
vivante.  Cluver,  Schoenleben  et  Latz  la  regardent 
comme  la  colonie  romaine  de  Lentia  ^  mais  cette 
opinion/u'est  fondée  sur  aucune  autorité.  Les  pre- 
miers possesseurs  de  cette  ville  dont  l'histoire  fasse 
mention,  sont  les  comtes  de  Kyrnberg.  Lintz  se 
rendit  célèbre  dans  la  guerre  civile  de  la  Haute- 
Autriche,  en  opposant  une  vive  résistance  à  Fa- 
dinger,  qui  vint Tassiéger  à  la  tête  des  paysans, 
pour  se  défaire  du  gouverneur  Herberstorf,  que  sa 
tyrannie  avoit  rendu  odieux.  C'est  pendant  cette 
guerre  que  le  célèbre  Kepler  perdit  une  partie  de 
ses  ouvrages,  qui  furent  dévorés  par  les  flammes 
au  moment  où  il  alloit  les  faire  imprimer.  La- 
titude, 48^  18'  H'}  longitude,  Sx^  56'  3o^ 
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Pf^eb.  Qaoïqiie  plusieurs  antiquaires  placent  à 
Lambach la  colonie  romaine  diOvilabis  ouâ^Ovila, 
il  paroît  plus  convenable  de  la  supposer  à  Wels 
avec  Cluvcr,  Lambez  et  Wesseling ,  d^autant  que  la 
distance  indiquée  dans  le  voyage  d'Antonin  entre 
Osfilabis  et  Laureacum  ^aujourd'hui  Lorch)  ,s'a€- 
corde  avec  celle  qui  exisj^e  entre  Wels  et  Lorch. 
Wels,  située  sur  la  Traun  ^  est  une  ville  régulière, 
bien  bâtie  ,  mais  peu  agréable  :  on  y  voit  le  châ-« 
teau  des  princes  d'Auersberg  et  celui  du  prince 
de  Polhaim.  Ses  églises  sont  belles  ;  l'hôpital  est 
assez  vaste ,  ainsi  que  le  temple  protestant ,  bâti 
en  1784.  L'empereur  Maximilienl®'^,  et  Charles  V, 
duc  de  Lorraine,  y  ont  terminé  leur  illustre  car- 
rière. On  fait  à  Wels  un  grand  commerce  de  bois , 
de  blé  et  de  bestiaux.  Latitude,  48^  9'  i^'^ 

Effèrding  ou  Efferting^  petite  ville  dans  la  val- 
lée du  Danube ,  à  peu  de  distance  de  ce  fleuve^. 

BOURGS^ 

1 

Lambach ,  sur  la  Traun  :  bourg;  Bien  bâti ,  et 
aujourd'hui  tout  neuf ,  car  en  1809  il  a  été  e» 
grande  partie  consumé  par  un  incendie.  On  y 
voit  une  abaye  de  bénédictins,  fondée  dans  le 
onzième  siècle,  et  un  très-beauharas.  Lambach  est 
aussi  un  entrepôt  des  sels  de  Hallstadt  et  d'Isçhel- 
Us  y  sont  expédiés  par  la  direction  de  GmundeB^ 

Kematen ,  bourg  peu  considérable. 
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SECTION  IL 
Du  cercle  de  la  TrauB. 

Le  cercle  de  la  Traun  (Traufii^iertel)  est 
borné  au  nord  par  la  Traun ,  à  Test  par  l'Enns  / 
au'sud^est  par  la  partie  occidentale  du  cercle 
au-dessus  de  la  forêt  de  Vienne,  au  sud  par  la 
Haute-Styrie,  au  sud-ouest  par  le  pays  de  Saltz- 
bourg ,  et  à  Touest  pat  la  partie  méridionale  du 
cercle  de  THausrûck.  Son  étendue  est  de  92  milles 
carrés  (5o  myriamètres  48o), 

VILLES. 

Steyer^  chef-lieu  du  cercle,  est  situé  dans  une 
belle  vallée  entre  les  deux  rivières  de  l'Enns  et 
de  la  Steyer.  Ces  rivières  se  réunissent  au-dessous 
de  cette  ville,  et  la  séparent  de  ses  deux  faubourgs 
EnnsdorftlStejersdorf.  Elle  a  environ  une  lieue 
de  tour.  Des  bâtimens  réguliers,  de  beaux  jar- 
dins et  d'agréables  maisons  de  campagne^  annon- 
cent une  ville  riche  et  opulente.  Presque  au 
centre  de  la  ville  s'élève  le  château ,  bâti  vers  la 
fin  du  dixième  siècle  par  le  margrave  Ottocar  I«^ 
Il  l'avoit  destiné  à  protéger  contre  les  Huns  le 
pays  déTrutgau^  qu'Othon  le  Grand  lui  avoit 
donné.  Après  l'expulsion  de  ce  peuple  guerrier , 
des  maisons  se  réunirent^  autour  de  ce  château, 
et  la  ville  commença  à  se  bâtir.  On  y  compte 
huit  cents  maisons  et  1 0^000  âmes.  C'est  la  patrie 
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du  poëte  Blumauer.  On  y  remarque  deux  grandes 
manufactures  de  cotonnades,  une  fabrique  de 
manchesters ,  et  une  foule  d'ouvriers  occupés  à 
faire  des  couteaux,  des  hameçons,  des  scies ,  des 
limes,  des  épingles  et  des  armes  à  feu.  Lati- 
tude 48^  4'  45%  Tong.  3 10  59'  3o^ 

Enns ,  Anisia  j  jànasum;  jénassianum  y.  ville 
de  4^400  habitons,  bien  bâtie,  fortifiée,  et  située 
sur  les  boirds  de  l'Ënns,  et  sur  une  montagne. 
Beaucoup    de   géographes  la  regardent  à    tort 
comme  Fantique  Lorch  :   car^  à  un  quart  de 
lieue  plus  loin,  au   confluent  de  l'Enns  et  du 
Danube,  se  trouve  un  petit  village  appelé  encore 
aujourd'hui  Lorch.  Ce  Lorch  étoit  la  résidence 
du  commandant  de  la  seconde  légion  et  de  la 
flotille  romaine  sur  le  Danube.  Il  devint  de  bonne 
heure  le  siège  d'un  évêque.  Quoiqu'on  ait  débité 
sur  sa  grandeur  bien  des  contes  dénués  de  fon-- 
dément ,  il  est  certain  que  jamais  il  n'a  été  la 
capitale  de  la  Norique.  En  effet,  Ptolomée  ne 
parle  point  de  Laureacum,  qui  na  sans  doute 
été  bâtie  que>sous  les  Antonins,  et  Ammien  Mar- 
cellin  est  le  premier  qui  «i  fasse  mention.  Les 
Avapes  détruisirent  cette  ville  en  737,  et  en  ra- 
vagèrejakt  les  environs,  il  est  probable  que  bientôt 
après  parut  un  hameau  dans  le  même  endroit  f 
car,  dans  les  ordonnances  publiées  en  8o5  par 
Charles,  il  est  parlé  de  Lorch.  Quant  à  la  ville 
d'Enns,  autrefois  Enshurgy  elle  a  été  bâtie  en  900 
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par  les  Bavarois  pour  protéger  leurs  frontières 
contre  les  Avares.  Latit.  48^  i3'  3o^,  long.  32<>  6'^ 
Gmunden  j  sur  le  lac  de  laTraun,  à  9  milles  au 
sud-ouest  de  Lintz.  Tous  les  géographes  l'indi- 
quent comme  faisant  partie  du  Salzkammergut* 
Elle  ny  appartient  pas  cependant,  et  n'a  d'autre 
relation  avec  lui  que  la  direction  générale  des 
salines  qui  s'y  trouve.  On  n'y  fabrique  point  de 
sel  \  c'est  là  seulement  qu'on  l'embarque.  Cette 
ville  faisoit  déjà  ce  commerce  en  i34o.  Dans  une 
position  charmante^  elle  possède  tin  hôtel  de  ville 
très-bien  bâti.  Selon  quelques  historien^ ,  elle 
auroit  été  connue  des  Romains  sous  le  nom  de 
Laciacum,  opinion  que  partagent  Glu  ver ,  Schoen- 
leben  et  Gellarius.  Lorsque  les  habitans  des  mon-- 
tagnes  et  les  mineurs  croy oient  aux  choses  su- 
perstitieuses et  aux  récits  fabuleux,  on  fit  de^ 
fables  innombrables  au  sujet  du  démon  qni  pré- 
sidbit  aux  mines ,  et  qu'on  désignoit  en  allemand 
sous  le  nom  de  Bergamt.  C'est  ainsi  que  s'est 
accrédité  le  conte  de  l'apparition  du  démon  au 
bas  du  Salzberg ,  sous  la  figure  d'une  chèvre 
sauvage.  Les  mineurs  croient  encore  qu'en  se 
plaçant  dans  l'endroit  où  il  a  coutume  de  se 
montrer ,  il  arrive  dès  qu'on  l'invoque.  Non-seu- 
lement cette  fable  s'est  conservée  dans  le  pays 
par  tradition^  mais  encore  de  nombreux  dessins 
retracent  ces  prétendues  apparitions  du  démon. 
Lat.  47*1 54'  3o%  long.  Si^  20'  45^ 
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Kremsmûnster.  Joli  boui-g ,  situé  dans  la  vallée 
de  la  Krems ,  et  célèbre  par  son  couvent  de  bé- 
nédictins ,  l'un  des  plus  beaux  et  des  pilus  Hches 
de  toute  TÀllemagne.  Ce  bourg  est  construit 
autour  d'une  colline  sur  laquelle  se  trouve  l'ab- 
baye ,  et  au  milieu  d'une  vallée  aussi  agréable 
que  fertile.  On  y  compte  un  grand  nombre  de 
maisons  très-bien  bâties.  L'abbaye  a  été  fondée 
en  777  par  Thassilo ,  duc  de  Bavière.  C'est  un 
bâtiment  immense  y  mais  d'une  construction  , 
fort  irrégulière.  On  y  remarque  un  fort  beau 
vivier,  des  jardins  agréables  et  une  orangerie  :  il 
y  existe  une  école  principale,  un  gymnase. et  un 
lycée.  La  bibliothèque,  composée  de  24^000 
volumes,  compte  4oo  manuscrits,  dont  un  du 
huitième  siècle  et  plusieurs  du  neuvième ,  ainsi 
que  sept  ouvrages  imprimés  dans  le  cours  du 
quinzième  siècle.  L'observatoire  a  été  terminé 
en  1758.  On  voit  encore  dans  ce  couvent  une 
.collection  d'insectes,  de  coquilles  et  d'oiseaux j 
enfin  il  y  existe  quelques  minéraux  et  diverses 
pétrifications  intéressantes ,  comme  des  têtes 
d'ours  et  des  dents  d'éléphant.  Le  cabinet 
de  physique  est  en  aussi  mauvais  état  que  la 
collection  de  "  tableaux.  Parmi  les  tableaux  de 
cette  collection,  on  en  remarque  un  fort  joli  de 
Lucas  de  Cronach.  Le  portrait  d'Albert  Durrer, 
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peint  par  luî-même,  mérite  une  grande  attention. 
Le  couvent  de  Kremsmùnster  est  utile  à  Tédu- 
cation  de  la  jeunesse,  qui  y  trouve  une  instruc- 
tion solide  :  les  jeunes  gens,  après  y  avoir  appris 
le  grec ,  le  latin  et  les  mathématiques ,  y  reçoi-^ 
vent   aussi  des  notions  de  physique,  d'nistoire 
naturelle,  de  mécanique,  d'astronomie,  de  dessin, 
et  enfin  de  la  plupart  des  langues  vivantes.  Cette 
école  réunit  un  grand  nombre  d'élèves  qui  passent 
ensuite  dans  des  écoles  plus  relevées.    Eugène 
Dobler  a  été  le  premier  qui  ait  fait  des  observations 
astronomiques  dans  ce  couvent.  Il  eut,  en  17G1, 
pour  successeur  Fixlmillner,  dont  le  Decennium 
ustronomicum  Cremifanense  ,  contenant  de  nom- 
breuVes  observations  faites  depuis  1765  Jusqu'en 
1775^  prouve  assez  le  savoir  et  le  mérite.  Le  P. 
Thaddseus  Derflinger  lui  a  succédé.  Le  professeur 
de  physique,  Benno  Walter,  très-versé  dans  l'his- 
toire naturelle ,  possède  une  belle  collection  de 
squelettes  des  animaux  du  pays ,  et  surtout  un  bel 
herbier.  Il  nous  promet  une  description  des  piaules 
de  la  Haute-îAutriche.  Duftschmid  de  Lintz  uqus  a 
fait  connoître  les  insectes  propres  à  ces  régions. 

l^bersberg,  bourg ,  de  58  maisons ,  sur  la  Traun, 
avec  un  château  bâti  en  900.  Le  grand  nombre 
de  bras  que  la  Traun  offre  devant  Ebersberg,  a 
nécessité  un  p^nt,  qui  a  plus  d'un  quart  de 
lieue.  Ce  bourg  est  devenu  célèbre  par  la  bataille 
qiii  s'y  est  livrée  en  1809.  Sa  position  étoit  très^ 


r 
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formidable  aiieant  que  les  François  eussent  aplani 
les  collines  qui  la  protégoîent  vers  Test. 

Weyery  bourg,  de  i4o  maisons,  sur  la  Traun. 

Gafienz,  bourg ,  de  4<>  maisons  y  qui  nourrît 
beaucoup  d'ouvriers  en  fer, 

Neuhof,  boxirg ,  de  80  maisons. 

Kîrchdorf.  Ce  bourg  fait  un  grand  commerce 
enfer, 

Saint-Florian  :,  couvent  situé  dans  un  canton 
tjrès-fertile,  H  a  été  bâti,  ainsi  que  le  bourg, 
sur  une  colline  élevée.  Ce  couvent  a  été  détruit 
en  787  par  les  Avares  j  la  ville  de  Lorch  eut 
également  le  même  sort.  Bientôt  après  il  fut 
rétabli.  Cependant  les  ravages  qu'il  essuya  à 
différentes  époques,  engagèrent,  en  1071  , 
Altmann,  évêque  de  Passati,  à  le  faire  recons- 
truire. Ce  prélat  y  envoya  des  chanoines  réguliers 
de  Tordre  de  Saint  Augustin.  On  y  voit  une  belle 
collection  de  médailles,  un  cabinet  de  minéra- 
logie, une  bibliothèque  et  un  des  plus  beaux 
orgues  de  toute  FAUemagne.  Les  caveaux  de 
Féglisç  sont  remplis  d'ossemens,  que  Lucca  re- 
garde comme  ayant  appartenu  aux  premiers 
chrétiens.  Longitude,  47^  47'  19"* 

Garsteriy  bourg ,  de  5o  maisons. 

Goisern.  Dans  la  plupart  des  géographies  de 
la  Haute-Autriche,  Goisern  est  cité  comme  un 
bourg.  Les  auteurs  les  plus  modernes  en  évaluent 
la  population  à  3^000  âmes^  U  est  situé  3ur  la  rivd 
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orientale  de  la  Traim  et  sur  la  route  de  Gmunden 
à  Hallstadt. 

Lauferiy  petit  bourg  du  Salz^ammergut^surla 
rive  orientale  de  la  Traun.  Il  n'est  composé  que 
de  deux  rangées  de  maisons  qui  forment  une  jseule 
rue  fort  étroite.  C'est  dans  les  environs  que  se 
trouve  une  cataracte  de  la  Traun,.  bien  moins 
dangereuse  cependant  que  celle  de  Gmunden. 

Hallstadt  y  petit  bourg,  au  bord  et  à  Fouest  du 
lac  du  même  nom.  Placé  au  pied  du  Saltzberg  , 
il  se  trouve  au  milieu  de  la  formation  du  sel 
gemme.  Sa  situation  est  des  plus  sauvages.  On  y 
voit  divers  canaux  qui  conduisent  l'eau  salée  à 
Ischel.  Selon  les  observations  de  Schulles,  ce 
bourg  se  trouve  à  822  toises  (627  mètres)  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Ischel^  petit  bourg  du  Salzkammergut,  à  l'ouest 
de  la  Traun^  et  au  pied  du  Ischlberg ,  qui  ren- 
ferme une  mine  de  sel,  laquelle  communique 
avec  celle  du  mont  Sandling  en  Styrie.  C'est  à 
Ischel  que  se  trouvent  la  plupart  des  cliaudières 
destinées  à  cuire  l'eau  salée,  qui  est  saturée  dans 
les  mines  d'Hallstadt.  On  a  déterminé  la  hauteur 
de  la  montagne  ou  se  trouve  le  sel  gemme ^  elle 
est  de  594  toises  (  io58  mètres). 


im» 
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SECTION   III. 

Du  Cercle  de  la  Mùlh, 

Le  cercle  de  la,  Mùl\i(  Mûlhi^iertel)  est  borné 
au  nord  par  là  Bohême  ^  au  nord-est  et  à  Test 
par  le  cercle  au-dessous  dit  mont  Saint-Médard, 
au  sud  et  au  sud-ouest  par  le  Danube ,  à  Fouest 
et  au  nord-ouest  par  la  Bavière.  Son  étendue  est 
de  76  milles  carrés  géographiques  (4i  myria-^ 
mètres  701  )• 

•    VILLES. 

Frejstadtj  chef-lieu  du  cercle  j  petite  ville  à 
laquelle  Fempereur  Rodolphe  a  accordé  des  pri- 
vilèges considérables  en  1277.  Elle  fait  un  assez 
grand  commerce  de  sel  qu'elle  envoie  en  Bohême, 
et  possède  un  beau  château.  Latitudiî ,  48**  28  ; 
longitude^  32®  2'. 

Greirij  petite  ville,  sur  le  Danube. 

àSfeT^^recA:^  petite  ville,  sur  le  Danube,  avec  un 
château  sur  une  montagne. 

BOURGS. 

Baumgartenberg ^  bourg  qui  possédoit  autre- 
fois un  couvent  de  l'ordre  de  Cîteaux,  fondé  en 
ii/jopar  Othon,  comte  de  Waçhland. 

Leopoldschlag y  vers  les  frontières  de  la  Bo- 
hême, sur  la  Malshing.  , 

Schlaegelj  abbaye,  sur  la  Mûhl,  près  de  la 
Bohême,  fondée  dans  le  treizième  siècle. 
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Berg  ou  Pergj  sur  la  Naru. 

Grammastaetten  j  sur  la  RotteL 

PF^aldhausen  j  autrefois  abbaye  de  chanoines 
réguliers  de  l'ordre  de  Saint  Augustin^  établie 
en  ii44« 

ffaslachj  au  confluent  de  la  grande  et  de  la 
petite  Mulh. 

Mauthhausen  j  sur  le  Danube.; 

Clam,  bourgs  avec  un  château^  à  deux  lieues 
de  Grein. 

Ottenheinij  sur  le  Danube. 

Saint-Oswald j  sur  les  frontières  de  la  Bohême* 

Eigen ,  près  de  li  Bohême. 

Weidenfeld ,  sur  la  Wald-Aust. 

Kreutzen  ou  Kreitzen,  avec  deux  châteaux* 

Hofkirchen,  près  du  Danube. 

Muntzbach  ,  dans  un  lieu  élevé  et  désert. 

Schwertberg,  siw  FAust. 

Gutau  ou  GueltaUj  sur  la  Wald-Aust. 

Neufeld,  sur  la  Mûhl. 

Schœkenjeld  ou  Schenkenfeld. 

Saini^Nicolas ,  sur  le  Danube. 

Kaefermarh,  près  de  la  Feld-Aust» 

Auj  sur  le  Danube* 
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LIVRE  II. 


Autriche  intérieure.  —  Duché  de  Styrie. 


INTRODUCTION. 

La  Styrie  ne  nous  est  connue  que  depuis  l'épo- 
que où  cette  province  passa  sous  la  domination 
des  Romains.  On  ne  sait  rien  en  effet  sur  l'état  de 
cette  province ,  avant  qu'elle  leur  fut  soumise  ;  et 
Pline  et  Straboii  sont  les  premiers  où  nous  en 
trouvions  quelques  notions.  Ils  assurent  que  les 
habitans  de  la  Styrie  descendoient  des  anciens 
Taurisques  et  des  Boyens,  nations  qui  tiroient 
probablement  leur  origine  des  Gaulois.  Ces 
peuples  grossiers,  mais  valeureux,  pénétrèrent 
jusqu'en  Garinthie  et  même  jusqu'en  Tyrol  ;  les 
noms  de  Taurn^  qui  servent  encore  aujourdui  à 
désigner  les  montagnes  de  ces  difFérens  pays,  rap- 
pellent la  nation  qui  les  avoit  autrefois  habitées. 
Les  Romains  ont  cependant  toujours  nommé  Nori- 
que  les  contrées  habitées  par  les  Taurisques ,  ainsi 
que  la  plus  grande  partie  de  la  Bavière  actuelle , 
jet  enfin  l'Autriche  jusqu'au  Danube.Toute  la  Styrie 
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ne  faîsoit  pourtant  pas  partie  de  cette  Norîque;  car 
les  provinces  situées  à  Test  des  cercles  de  Graetz  ^ 
de  Marbourg  et  de  Cilli  y  appartenoient  à  la  Pan— 
nonie  >  ainsi  queceljes  qui  confinoient  avec  FAu— 
triche ,  la  Hongrie  et  la  Croatie. 

Tacite,  à  jàmaijs  le  modèle  des  historiens,  nous 
a  laissé,  dans  son  livre  sur  les  mœurs  des  Ger- 
mains ,  des  détails  infiniment  curieux  suries  habî— 
tans  de  la  Norique.  Cette  province  étoit  si  voisine 
de  la  Germanie,  qu'on  doit  sans  doute  luiappliquer 
ce  que  Tacite  dit  de  cette  dernière  province,  A  cette 
«poqué ,  ce  pays  n'étoit  guère  mieux  cultivé  que 
lorsqu'il  sortit  des  mains  de  la  nature,  et  ne  for- 
moit  qu'un  vaste  pâturage  interrompu  par  d'im- 
menses forêts , .  au  milieu    desquelles  vivoît  un 
peuple  presque  sauvage ,  ou  du  moins  sans  civili- 
sation. Les  hommes  qui  l'habitoient  étoient  remar- 
•<jnâbles  par  leur  stature,  la  beauté  def  leurs  yeuit 
et  celle  de  leur  chevelure.  Malgré  la  rigueur  du 
climat,  on  les  voyoit  presque  toujours  errer  sans 
vêtemens  au  milieu  des  campagnes.  La  peau  de 
leurs  bestiaux  étoit  leur  unique  parure ,  et  leurs 
hâbitatiQus  éparses  pôuvoient  a  peine  leur  servir 
d'asile  dans  les  temps  brumeux  dePhiver^  Aucune 
iarrière  ne  fermoit  leurs  pâturages ,  en  sorte  que 
leurs,  troupeaux  se  méloient  et  se   confondoîent 
:les  uns  avec  les  autres  sans  jamais  devenir  pour 
eux  un  sujet  de  discorde.  La  langue  des  Taurîsques 
étoit  très-pauvre  ;  composée  de  sons  durs  et  gut-* 
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tciraux  f  die  eloît  âpre  comme  le  climat   dont 
ces  peuples   ressentoient  Tinfluence.  En   lisant 
Tacite^  il  est  £a.cile  de  se  convaincre  combien  ce 
penseur  profond  avoit  remar<jué  l'influence  que 
le  climat .  exerce  en  général  sur  les  hompaes.  Au- 
jourd'hui encore,  les  Styriens  ont  le  même  carac- 
tère que  »ce  grand  historien  leur  avoit  reconnu  de 
son  temps.  C'est  surtout  dans  les  hautes  montagnes 
du  nord  de  la  Styrie  y  que  les  habitans  ont  con-» 
serve  les  mœurs  des  peuples  nomades.  A  peine  ont-* 
ils  une  idée  bien  juste  du  droit  de  propriété,  tant 
la  civilisation  a  peu  altéré  leur  caractère  primitif» 
£n  effet,  une  extrême  simplicité,  avec  beaucoup 
de  franchise,  les  caractérise  toujours.  L'hospita* 
lité,  vertu  qu'ils  aiment  tant  à  exercer,  est  une 
suite  de  leur  bonté  et  de  leur  générosité.  Leur 
langue,   quoique .  plus  perfectionnée ,  conserve 
cependant  une  rudesse  et  une  âpreté  à  laquelle 
contribuent  pour  beaucoup  la  nature  de    leur 
pays  et  la  nécessité  qu'ils  éprouvent  à  s'appeler 
de  loin.  Li^  traits  de  leur  physionomie  n'ont 
point  changé  :  comme  autrefois ,  ils  sont  forts  et 
robustes,  et  trouvent  dans  des  exercices  péni- 
bles cette  vigueur  du  corps  si  nécessaire  aux  ha- 
bitans des  montagnes.  Mais  à  mesure  qu'on  quitte 
la  Hautc-Sty rie ,  et  qu'on  s'avance  vers  le  sud,  on 
voit  la  nature  et  le  caractère  de  l'homme  éprouver 
de  grands  changemens.  On  n'a  plus  sous  les  yeux 
cette  nature  sauvage  ni  ces  scènes  imposantes  des 
2.  19 
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montagnes  >  mais  bien  des  plaines  fertiles  quei  etil^ 
tirent  en  paix  des  hommes  plus  civilisés^  et  dont 
les  mœurs  sont  plus  douces.  La  langue  s'adoucit 
en  même  temps  ^  et  se  rapproche  du.langage  har- 
monieux, que  parle  l'habitant  de  Tltalie.  La  rigi- 
dité des  mœurs,  compagne  inséparable  d'un  genre 
de  vie  simple  et  occupé^  a  fait  place  aux  vices 
qu'entraînent  l'oisiveté  et  l'opulence. 

Déjà,  avant  l'ère  chrétienne,  les  habitans  de 
la  Styrie  avoient  fait  quelques  pas  en  civili- 
sation. Avec  leur  première  rudesse  ,  ils  per- 
dirent leur  ancien  nom  de  Taurisques ,  et  dès 
lors  on  ne  les  retrouve  plus  dans  Tbistoire  que 
sous  celui  de  Noriciens.  Leurs  femmes  aj^rirent 
également  à  cultiver  la  terre  ;  elles  fureat  les  pre^* 
tnières  à  semer  Forge,  Pavoine,  et  à  en  préparer 
un  aliment  et  une  boisson  qui  se  sont  coMervés 
jusqu'à- présent  dans  la  Styrie.  Ils  y  sont  connits 
sous  les  noms  de  brein  et  de  ^einbier.  Ces  femmes 
apprirent  aussi  à  filer  et  à  faire  les  vête- 
mens  dont  dévoient  se  couvrir  leuirs  époux.  Les 
hommes  se  rapprochèrent  les  uns  des  amres^j  il  se 
forma  quelques  bourgades.  Leurs  noms  ne  sont 
point  parvenus  jusqu'à  nous,  parce  que  les  Norî^ 
ciens  et  les  Pannonîens  n'ont  laissé  après  «ux  au- 
cune espèce  de  monumens.  A  cette  époque ,  ces 
peuples  étoient  gouvernés  par  des  lois  et  soumis 
à  plusieurs  princes  j  les  relations  qu'ils  entrete- 
noient  de  temps  en  temps  avec  les  Romains^ 
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leur  firent  apprécier  de  plus  en  plus  les  avan- 
tages de  Tagriculture  et  de  la  vie  sociale.    Ils 
connurent  bientôt  la  valeur  de  For  et  de  Tar- 
gent ,    et  devinrent   des   guerriers   redoutables 
aux  peuples  dont  ils  étoient  entourés.  Les  Ro- 
mains^ souvent  inquiétés  par  leurs   irruptions , 
les  regardèrent  à  la  fois  comme  des  barbares  et 
des  voisins  aussi  inquiets  que  dangereux.  Ils  les 
repoussèrent  à  différentes  reprises  dans  leur  pays 
sauvage ,  sans  jamais  parvenir  à  les  vaincre.  Ces> 
défaites  partielles  excitoient  au  contraire  leur  va- 
leur ,  loin  dé  les  rendre  tranquilles  et  soumis. 
Aussi ,  huit  ans  après  J.-G. ,  Tibère  s'avança  con- 
tre eux  à  la  tête  d'une  armée  formidable ,  et  battit 
complètement  les   belliqueux  Pannoniens  ^  que 
commandoit  pourtant  leur  chef  intrépide  Batho. 
La  suite  de  cette  victoire  soumit  à  Tibère  non- 
seulement  la  Pannonie^  mais  encore  la  Norique. 
C'est  à  dater  de  cette  époque   que  la  Styrie 
commença  à  se  civiliser.  Cette  province  prit  un 
tout  autre  aspect  lorsque  les  Romains  en  furent 
devenus  les  maîtres.  Les  marais  furent  desséchés  ^ 
les  forêts  abattues ,  et  les  bêtes  fauves  presque  en* 
tièrement  détruites  rendirent  enfin  ce  pays  habi- 
table.   Ces  changemens  eurent   même   quelque 
influence  sur  le  climat^  et  parurent  l'adoucir.  Du 
moins ^  pour  la  première  fois,  on  vit  la  vigne 
étaler  ses  pampres  dorés  sur  les  beaux  coteaux 
de  la  Pannonicp  et  y  prospérer  com^le  dan$  son 
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sol  natal.  De  chasseurs  farouches  et  de  pitres 
iudoleus  qu'ëtoient  les  habitans^  on  ne  les  vît 
pas  sans  étonnement  devenir  habiles  cultiva-* 
teurs>  et  des  bergers  soigneux.  Plusieurs  métiers 
et  quelques  arts  même  commencèrent  à  se  ré- 
pandre dans  la  Styrie,  La  religion  chrétienne  , 
introduite  par  les  Romains  ^  ne  tarda  pas  à  être 
embrassée  par  les  naturels  du  pays,  et  son  in- 
fluence contribua  beaucoup  à  adoucir  les  mœurs. 
A  la  vérité,  ces  changemens  s'opérèrent  lentement^ 
car  ce  n'est  qu'avec  le  temps  qu'on  parvient  à  cul- 
tiver un  pays  sauvage ,  et  à  adoucir  les  mœurs  d'un 
peuple  grossier.  Aussi ,  pour  faciliter  l'accrois- 
sement de  la  population ,  les  Romains  bâtirent 
plusieurs  villes  dans  la  plus  belle  partie  de  laStyria 
Ils  fondèrent  d'abord  Céleja  ,  aujourd'hui  Gilli , 
qui  devint  la  capitale  de  la  Norique  pendant  les 
troisième  et  quatrième  siècles  :  ils  édifièrent  en- 
suite Muroela  (Leitnitz) ,  Ragando  (Rohitsch) , 
Viana  (Voîtsberg) ,  Idunum  ( Judenbourg  ) ,  No^ 
vidunum  (Ran),  Petorio  (Pettaù),  et  Noreja. 
Cette  dernière  eut  alors  une  certaine  importance 
par  ses  mines  de  fer  ;  probablement  elle  étoit  si- 
tuée sur  les  bords  de  l'Enns.  On  n'en  voit  plus 
aujourd'hui  aucune  trace. 

Le  luxe  introduit  à  Rome  avec  les  richesses  de 
rOrient^avoitamoUile  caractère  guerrier  deshabi- 
tans  de  cette  maîtresse  du  monde,  et  avoit  détruit 
en  même  temps  cet  esprit  de  conquête  qui  leur  avoit 
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asservi  tous  les  peuples  connus.  Dès  que  Pempire 
romain  ne  s'étendit  plus^  mille  causes  Fentraînèrent 
vers  une  ruine  complète  :  tant  il  est  difficile  qu'un 
grand  epapîre  qui  ne  repose  que  sur  la  force  puisse 
durer  long-temps!  Ainsi  on  yit  les  Gothsj^toujours 
prQmpts  à  profiler  de  la  négligence  des  Romains 
venir  leur  disputer  la  possessit)n  de  la  Norique  et 
de  la  Pannonîe.  Ils  détruisirent,  en  378,  la  ville 
de  Pettan ,  livrée  à  leur  fureur  par  le  prêtre  Va- 
lens.  Les  Hérulés.parurent  ensuite,  et  ne  tardèrent 
pas  (  ceci  date  du  cinquième  siècle)  à  enlever  aux 
Romains  ces  deux  province^.  Des  légions  de  bar- 
bares sortis  du  nord  pour  cbercber  un  ciel  plus 
heureux,  les  Ostrogoths,  lesLon^ards,les  Windes, 
les  Avares  et  les  Huns ,  vinrent  fondre,  dans  le 
dixième  siècle,  sur  la  Norique  et  la  Pannonie.  Les 
Winâes>  sous  la  conduite  des  ducs  de  Frioul ,  se 
fixèrent  dans  la  partie  méridionale  de  la  Styrie  ; 
mais  les  Avares ,  commandés  par  Sàmo^  leur  suc- 
cédèrent bientôt ,  et  mirent  fin  à  la  domination 
des  ducs  de  Frioul.  Ces  bordes  barbares  ravagè- 
rent les  pays  qui  se  trouvèrent  sur  leur  passage  ; 
ils  saccagèrent  les  villes  romaines ,  détruisirent  les 
monumens  des  sciences,  et  ne  tardèrent  pas  à  re- 
plonger la  Styrîedans  l'état  sauvage  dont  elle  avoit 
eu  peine  à  sortir  sous  la  domination  des  Romains. 
Cependant  les  Windes  et  les  Avares,  bientôt 
fatigués'de  leur  vie  tranquîUe,  entreprirent  des 
irruptions  sur  les  possessions  de  Charlemagne. 
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Repoussés  de  tous  côtés  par  ce  grand  empereur  y 
ils  furent  complètement  défaits  en  792.  Les  Avares 
se  réfugièrent  alors  en  Hongrie  ^  tandis  que  les 
Windes  y  contens  de  se  retirer  dans  le  pays  qu'ils' 
avoient  habité  entre  la  Drave ,  la  Save  et  la  Muhr,. 
ployèrent  sous  le  joug  du  vainqueur.  Mais ^  ce  qui 
est  très-digne  de  remarque  ^  depuis»  cette  époque 
ces  peuples  sont  restés  confinés  dans  les  mêmes 
lieux  où  Ton  voit  encore  leurs  descendans.  Quand 
l'armée  de  Gharlemagne ,  composée  de  Francs  y 
de  Souabes ,  de  Saxons^  de  Frisons  et  de  Bavarois^ 
abandonna  la  Styrie^  un  grand  nombre  de  Saxons^ 
et  surtout  de  Bavarois  y  restèrent  dans  le  pays.  Ils 
$e  répandirent  particulièrement  dans  la  partie 
septentrionale^  qui  portoit  alors  le  nom  de  Haute- 
Pannonie^  ety  rapportèrent  la  religion  chrétienne^ 
que  les  Windes  et  les  Avares  avoient  entièrement 
anéantie.  Cest  à  ces  peuples  que  plusieurs  de  ces 
villes  furent  redevables  de  leur  fondation  y  entre 
autres  celles  de  Graetz ,  de  Bayerdorf ,  de  Sacb- 
senfeld  et  de  Friesach.  Ils  bâtirent  aussi  un 
grand  nombre  de  temples  et  fondèrent  beaucoup 
d'écolespublique^.  Us  firent  ainsi  sortir  les  arts  du 
profond  oubli  dans  lequel  ils  languîssoient  depuis 
si  long-temps.  Cependant  il  n'y  avoit  pas  encore 
d'école  distinguée  dans  laStyrie^  et  ceux  qui  vou- 
loient  acquérir  dans  les  sciences  des  connoîssances. 
un  peu  étendues^  étoient  obligés  d'aller  à  Saltz- 
bourg  et  à  Aquilée^  où  Ton  enseignoit  la  rhéto^ 
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rîqne,  la  dialectique,  la  géométrie  et  rastronomié. 
Ainsi  la  langue  allemande  devint  peu  à  peu  celle 
de  tout  le  pays,  et  la  civilisation  fit  de  grands 
progrès»  La  dîme  ayant  été  établie  peu  de  temps 
après ,  les  prêtres  ne  manquèrent  pas  d'encourager 
le  peuple  à  cultiver  Pagrîculture.  La  Styrie  de- 
vint alors  une  province  du  nouvel  empire  fondé 
par  Cbarlemagne. 

Ce  fut  à  cette  époque  que  les  Magyares  y.  dont  la 
Hongrie étoît  peuplée,  vinrent  fondre  sur  cette  pro^ 
vince  ,  et  cherchèrent  à  Fenlever  aux  successeurs 
de  Charlemagne,  en  renouvelant  toutes  les  scènes 
désastreuses  dont  elle  avoit  déjà  été  témoin  dans 
le  septième  siècle»  Les  tentatives  des  Hongrois 
pour  s'emparer  de  la  Haute -Pannoiiie  furent 
vaines  à  la  vérité  ;  mais  elles  ruinèrent  un  pays 
déjà  peu  fortuné  ,^  et  qui  n'étoit  pas  encore  bien 
guéri  des  plaies  que  lui  avoient  faites  les  barbares 
du  Nord.  Les  invasions  des  Magyares  se  répétè- 
rent plusieurs  fois  jusqu'à  ce  qu'en  924  Tarmée 
d'Othon  les  battit  complètement  à  Augsbourg  et 
à  Thierhaupten.  Elle  les  chassa  enfin  vers  gSS  de 
toute  l'Allemagne.  Après  avoir  éloigné  ces  voisins 
dangereux ,  l'empereur  partagea  le  pays  qu'il 
venoit  de  coaquétir  entre  plusieurs  petits  sou- 
verains ,  parmi  lesquels  l'histoire  nomme  les 
comtes  de  Leoben,  de  Kraubat,  d'Ëppenstein 
et  d'Aflenz.  Les  chroniques  parlent  encore  des 
comtes  de  Murzthal^  d'Ennsthal,  de  Baerenek^ 
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de  Graetz  et  de  Marbourg.  Les  évêcjueç  de  Saltz— 
bourg  et  les  ducs  de  Garinthie  obtinrent  aussi 
des  possessions  dans  la  Styrie  ^  qui  n'ëtoit  point 
encore  connue  sous  ce  nom.  C'est  ainsi  que  la 
partie  méridionale^  située  entre  la  Drave  et  la 
Save^  échut  au  duc  de  Garinthie^  et  prit  le  nom. 
de  Marche  carinthienne. 

Les  portions  qui  passèrent  aux  comtes  dé 
Stèyer  ou  de  Styr  n'étoient  pas  moins  considé- 
rables; cependant  les  possessions  que  Othon  II 
leur  avoit  accordées  dans  le  Trungau,  et  où  Ot- 
tocar  I«^  fit  bâtir  en  qSS  la  ville  de  Steyer,  ap- 
partenoient  encore  à  la  Marche  bavaroise ,  ainsi 
que  le  pays  d'Ennsbourg,  donné  ensuite  par 
Conrad  II  à  Ottocar  II  ^  comte  de  Steyer.  Ces 
comtes  de  Steyer  ou  de  Trungau ,  ainsi  que  les 
margraves  et  les  ducs  qui  leur  succédèrent^ 
étendirent  de  plus  en  plus  leur  autorité  dans  la 
Styrie,  Léopoldl*"^,  l'un  d'entre  eux,  réunît  en 
1126  à  son  margraviat  de  Steyer  les  comtés 
d'Eppenstein  et  de  Murzthal  y  la  Marche  carin- 
thienne  ou  les  districts  de  Pettau  et  de  Gilli ,  qui 
lui  fut  cédée  par  Starkard,  comte  de  Sounegg , 
et  enfin  le  comté  de  Marbourg,  qu'il  acheta  du 
comte  Bernard.  La  Styrie  prit  à  cette  époque  le 
titre  de  margraviat  ou  de  Marche  styrienne 
{^Steiermarck)  y  qu'elle  a  toujours  conservé  de- 
puis. Le  margrave  Xéopold  transfera  en  11 27 
sa  résidence  de  Styrie  à  Graetz.  Il  y  mourut  deux 
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ans  après.  Son  fils^  Ottocar  Y  lui  succéda^  et 
agrandît  en  ii36  ses  états  dn  comté  de  Naum 
ou  Partenau.  H  y  joignit  également^  après  la  mort 
du  comte  Eggenbert^  le  grand  comté  de  Pitteu 
qui  formoit  la  partie  méridionale  du  cercle  au-** 
dessous  de  la  forêt  de  Vienne ,  et  qui  en  fut  en^ 
suite  séparé.  Ce  fut  sous  ce  prince  que  la  Styrie 
acquit^  du  côté  du  cercle  de  Gilli  /  à  peu  près  la 
même  étendue  que  celle  qu'elle  a  de  nos  jours, 
quoique  depuis  on  y  eût  encore  ajouté  plusieurs 
biens,  qui  appartenoient  à  des  seigneurs  particu- 
liers. Les  margraves  de  Styrie  relevoient  alors, 
ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  dn  duc  de  Bavière 
pour  leurs  anciennes  possessions  de  Traugau  et 
d'Ennsbburg;  mais  ils  ne  dépeiidoient  que  de 
Fempereur  pour  leurs  comtés  et  leurs  villes  de 
la  Styrie, 

Ottocar  VI  fut  investi  en  i  i8o  ^  par  Tempereur 
Frédéric  I*' ,  de  la  dignité  ducale ,  et  cela  à  la 
diète  de  Ratisbonne.  Ce  prince,  désespérant  d'a- 
voir des  enfans  y  convoqua  en  iï86  à  Jaergen- 
pech,  près  de  Lorch,  une  diète  dans  laquelle  il 
désigna  Léopoldll^  duc  d'Autriche,  pour  son  suc- 
cesseur, avec  la  condition  expresse  que  la  Styrie 
et  l'Autriche  seroient  à  l'avenir  ii^séparables^ 

A  la  mort  d'Ottocar,  vers  iig^,  l'ancienne 
maison  des  margraves  de  Trungau  et  de  Steyer 
s*éteignit  entièrement,  et  celle  de  Babenberg 
lui  succéda.  Aussitôt  après  la  mort  de  ce  duc. 
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Léëopold  demanda  l'investiture  à  l'empereur,  qnî 
la  lui  accorda  à  Worms  :  c'est  de  cette  année  1 17a 
que  date  la  première  réunion  de  l'Autriche  avec 
la  Slyrie.  Elle  en  fut  séparée  sous  Frédéric  I«', 
qui  céda  la  Styrie  en  i  igS  à  son  frère  Léopold  IIj 
mais  ce  dernier,  après  la  mort  de  Frédéric^ 
réunit  de  nouveau  les  deux  pays ,  et  fit  en  1 199^ 
une  campagne  contre  les  Hongrois,  auxquels  il 
enleva  la  ville  et  les  dépendances  de  Grosnontag. 

La  Styrie  fut  reprise  à  son  successeur  par 
l'empereur  Frédéric  II,  et  peu  de  temps  après 
elle  fut  ravagée  par  les  Garinthiens  et  les  Hon* 
grois.  Gependant  le  margrave,  rentré  en  grâce 
auprès  de  l'empereur,  fut  réintégré  dans  sa  pre- 
mière dignité.  Il  obtint  en  outre  une  portion  de 
la  Carinihie,  c'est-à-dire  les  bailliages  de  Tur- 
rach,  de  Saint-Làmbrecht  et  de  Teufenbach, 
situés  sur  les  bords  de  la  Muhr.  Devenu  plus 
heureux,  ce  prince  termina  enfin  sa  carrière  dans 
une  bataille  sanglante ,  qu'il  livra  aux  Hongrois 
sur  les  bords  de  la  Leytha  :  il  mourut  sans  laisser 
de  postérité. 

Pendant  les  contestations  qui  s'élevèrent  entre 
Gertrude,  veirve  de  Hermann  de  Bade ,  le  duc  de 
Bavière  Stephan ,  fils  de  Bêla  roi  de  Hongrie ,  et 
Ottocar  II,  roi  de  Bohême ,  la  Styrie  fut  ravagée 
par  plusieurs  armées  étrangères ,  entre  autres  par 
celles  de  Farchevêque  de  Saltzbourg.  Ces  temps 
funestes  pour  le  bonheur  de  cette  province  àu^ 
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rèrent  jusqu'à  Tépoque  où  Rodolphe,  eomte  de 
Hapsbourg,  parvint  à  la  dignité  impériale.  Ce 
prince  ^yant  battu  complètement  Ottocar ,  lui 
enleya  F  Autriche  et  la  Styrie.  Il  en  donna^  ea 
1282  y  rinvestiture  à  son  fils  Albert  I«^ ,  à  la  diète- 
d'Augsbourg.  La  Styrie  ne  put  jouir  cependant 
d'un  calme  de  longue  durée;  car,  quoique  Albert 
eût  confirmé  les  habitans  de  eette  province  dans 
leurs  privilèges,  ils  eurent  beaucoup  k  souffrir 
des  contestations  qui  s'élevèrent  entre  les  sou- 
verains et  l'archevêque  de  Saltzbourg.  Cet  état  de 
choses  dura  jusqu'au  moment  ou  Albert  relégua 
son  ministre  l'abbé  Henri ,  auteur  de  tous  les 
troubles.  Ayant  ensuite  reconnu  ses  vexations,  il 
le  fit  périr  dans  le  couvent  d'Admont,  où  il  avoit 
cru  trouver  un  asile. 

Rodolphe  I«',  fils  d'Albert ,  nommé  en  1298, 
du  vivant  même  de  son  père,  duc  d'Autriche  et 
de  Styrie,  ayant  été  élu  en  i3o6  roi^de  Bohême, 
céda  ces  deux  provinces  à  son  frère  Frédéric  III. 
Ce  prince  ne  garda  pas  long-temps  cette  dignité» 
La  mort  vini  le  surprendre  en  i33o.  Albert  II  et 
Othon  lui  succédèrent.  Ils  régnèrent  ensemble 
en  ayant  su  réunir  en  i335  la  Garinthie  à  la. 
Styrie,  qui  leur  fut  cédée  par  l'empereur  Louis,, 
après  la  mort  du  duc  Henri  V. 

Rodolphe  H,  fils  d'Othon,  augmenta  encore 
les  états  que  lui  avoit  laissés  son  père.  Ce  fut 
vers  i363  qu'il  fit  l'acquisition  du  Tyrol,  après 
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la  mort  de  Marguerite  Maultasch.  En  i36^y  îl 
obtint  le  duché  de  Garniole^  qu'abandonna  le 
le  comte  de  Gorice.  Ce  prince  a  été  le  premier  de 
la  maison  de  Hapsbonrg  qui  ait  pris,  en  i36o ,  le 
titre  d'archiduc*  Son  frère  Léopald  X  et  Al- 
bert III,  régnèrent  paisiblement  ensemble  jus- 
qu'en 1879  •  ^OTS  ils  partagèrent  la  Styrie  et 
l'Autriche.  Cest  à  cette  époque  que  Ton  vit,  pour 
la  première  fois,  la  Styrie,  la  Carînthie  et  la  Car^ 
niole  prei^dre  le  nom  général  de  provinces  de 
l'Autriche  intérieure. 

Guillaume ,  fils  de  Léopold ,  ayant  quitté  Te 
trône  vers  i4o6,  eut  pour  successeur  son  frère 
Ernest ,  qui  mourut  peu  de  temps  après  dans  la 
ville  de  Bruck.  Frédéric  IV,  fils  dfe  ce  dernier, 
et  qui  devint  en  i44o  ^roî  des  Romains,  réunit  ^ 
en  1455,  à  la  Styrie  le  comté  de  Cîlli,  après 
la  mort  du  comte  Ulric,  assassiné  par  les  Hon- 
grois. Sous  le  règne  de  ce  prince ,  cette  province 
fut  très-malheureuse.  On  la  vit ,  tourmentée  par 
des  guerres  continuelles,  être  ravagée  â  la  fois  par 
les  Turcs  et  les  Hongrois. 

Maximilien  I«',  successeur  de  Frédéric,  par-» 
vint  à  rétablir  la  paix  ^  et  donna  à  la  Styrie  le? 
limites  que  cette  province  conserve  encore.  En- 
nemi déclaré  4es  jiiifs ,  ce  prince  tes  chassa  tota- 
lement de  la  Styrie  en  1496. 

Quant  à  Charles  I^^f,  qui  succéda  à  Maximilîen^ 
son  règne  fut  à  peine  d'une  année.  Dégoûté  du 
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pouvoir  y  îl  céda  son  duché  en  iSao  à  son  frère 
Ferdinand  I^ ,  sous  lequel  le  luthéranisme  fit  de 
:grands  progrès  en  Styrie*  Les  prosélytes  de  cette 
secte  naissante  s'étant  révoltés^  Ferdinand  vou*- 
lut  les  chasser  du  pays^  mais^  loin  de  remporter 
sur  eux  la  victoire  qu^il  s'étoit  promise  ^  il  fut 
complètement  battu  à  Sdadnung. 

Charles  II  son  fils  ^  ne  réussit  pas  davantage 
A  arrêter  les  progrès  des  partisans  de  Luther  ;  il 
fut  contraint  «en  iS'jisl  ^  à  la  diète  de  Bruch^  de 
leur  permettre  le  libre  exercice  de  leur  religioA. 
Ce  prince  s^occupa  à  donner  des  lois  à  la  Slyrie^ 
ainsi  qu'à  y  faire  fleurir  les  sciences  :  pour  cela  il 
établit  une  université ,  dont  il  <^onfîa  la  direction 
aux  jésuites.  Comme  la  Styrie  étoit  presque  sans 
défense^  il  construisit  des  places  fortes;  et  Graetz 
en  Styriç ,  Waradin  en  Croatie ,  et  Karlstadt 
dans  cette  dernière  provinçe^^  furent  fortifiées 
^vec  3oin. 

Ferdinand  n,  son  fils  xéunit  pour  ht  qua- 
trième et  dernière  fois  la  Styrie  à  FAutriche,  Il 
en  reçut  l'investiture  après  la  mort  de  Fempe^ 
reur  Matthieu^  son  père  adoptifL 

La  Styrie  souffrit  ensuite  beaucoup  pendant  les 
troubles  qiji  s'élevèrent  en  Hongrie ,  sous  Fen- 
dinand  III  et  son  fils  Léopold  V.  Il  est  vrai  que 
le  premier ,  par  le  traité  conclu  à  OsnabrucK  et 
À  Munster  avec  les  Suédois  et  leurs  alliés^  en 
i648 ,  jnit  fin  à  la  guerre  religieuse  qui  avoit 
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inré,  presque  sans  interruption  V  trente  années* 
Mais^  comme  si  ces  provinces  ne  pOuvoient  jouir 
d'un  instant  de  repos,  les  Hongrois ,  conduits 
par  Ragoczy,  prince  de  Transylvanie,  enva- 
hirent ,  avec  les  Turcs  y  une  partie  des  états  de 
r Autriche.  Ils  pénétrèrent  même  jusqu'en  Styrîe. 
Pour  arrêter  leurs  progrès,  Léopold  V  fit  de  nou- 
veau fortifier  Graetz;  et,' après  avoir  chassé  les 
Turcs  de  TAutriche  et  de  la  Hongrie ,  il  termina 
la  guerre  en  1699  P^^  ^  P^^^  ^^  Karlowitz. 

Depuis  cette  époque ,  la  Styrie  fut  tranquille 
pendant  plus  de  cent  ans.  Ce  repos,  joint  au 
gouvernement  paternel  des  princes  qui  succé- 
dèrent à  Léopold,  ne  contribua  pas  peu  au 
bonheur  des  habitans.  Les  sciences  et  le  com- 
merce furent  surtout  favorisés  par  Joseph  I«^, 
Charles  III  et  Marie-Thérèse. 

Avec  Joseph  II,  successeur  de  Marie-Thérèse , 
commence  ime  époque  remarquable  pour  le 
gouvernement  Âé  l'Autriche ,  et  en  particulier 
pouir  celui  de  la  Styrîe.  Ce  prince  changea  Tuni- 
versité  de  la  Styrie  en  lycée ,  y  abolit  trentè-un 
coiivens ,  et  fonda  l'évêché  de  Léoben.  S^oseph 
fit  faire  aiissi  le  cadastre  de  la  Styrie ,  afin  d'y 
introduire  le  nouveau  système  de  contributions 
qu'il  méditoit  j  mais  les  inconvénîens  de  ce  sys- 
tème engagèrent  soô  frère  Léopold  VI  à  le  sup- 
primer, pour  rétablir  celui  qui  étoit  adopté  depuis 
iong-temps»    Léopold  modifia   aussi  beauco^ip 
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les  changemens  opérés  par  Joseph  j  et  ce  prince, 
qui  ne  devoît'  triller  qii'un  instant  sur  le  trône 
de  FAutriche ,  désunit  de  nouveau  les  proyinc^ 
qui  formaient  :  alors  l'Autriche  intérieure,  et 
donna  à  la  Styrie  des  magistrats  particuliers. 

Sa  mort,  arrivée  en  179^,  plaça  la  couronne 
sur  la  tête  de  François  I«' ,  empereur  actuel 
d'Autriche.  Cinq  ans  après  Tavénement^  de  ce 
monarque,  ïà  Styrie,  qui  jouissoit  du  calme  de 
la  paix  depuis  plus  d'un  sièéle  'y  redevint  encore 
une  fois  le  th<?âtré  de  îa  guerre  pendant  la 
campagne  que  tei'mina  le -traité  de  Campo- 
Formîo.  En  effet ,  après  là  ^  f^'rise  de  Mantoue 
,^tja  conclusion  d^, ^a  paix  avec  le  Saint-Siège, 
l'armée  fr^nçpîsq  .battit  les  Impériaux  à  Einoed, 
pénétra  le  %  ayril  dans  la,  Styrie ,.  défit  encore 
les  AiUridiîens .  le  3  avril  y  ^  UnzmarVt ,  et  le  4 
à  Judenboura,  où  Ton  conclut  un  armistice. 
l>es  François  prirent  .alors  possession  de  Bruck, 
de  jGr^etz  , ,  et  d'un  grand  nombre  d'autres 
villes.  Enfin  les  préliminaires  de  paix,  arrêtés  le 
17  aVïît  i  Gf  âèti ,  éf  signés  le  ié  dans  Ik  maison 
dte  campaghèf  ^  du  *  comte  EygenxVaJd  à'Léobert, 
terminèrent  une  guerre  qui  pesolt  sur  la  Styrie; 

Pour  faciliter  l'intelligence  de' tons  les:  faits  que 
nous  venons  deYapporter ,  lious'a^uteroiis  ici  la 
liste  chronologiqU'e  des  sourefains-  de  la  Styrie 
depuis  iia6,' époque  où  cette  province  fut  érigée 
eu  margraviat.  .  ^ 


3o4  TOYAGE 

Les  premiers  princes  qui  ont  gouverné  la 
Styrie  ont  été  les  margraves  de  Steyer.  Ces 
princes  furent  : 

De  1 1 26  à   1 1 29 ,  Léopold  I«'. 

1129  —  1164,  Ottocar  V.    .'  < 

1164 —  119^;  Ottocar  VI. 

•     > 

Les  seconds  possesseurs  de  la  §tyrie  ont  été 
des  princes  de  la  maison  de  Babenberg. 

119a — ii94>  Léopold  IL  ; 
I194 —  1195^  Frédéric  I«^      : 
1195  —  i?3p,  Léopold  m.  , 
i23o —^  1246^  Frédéric  II. 

Après  les  princes  de  Babèiiberg' ,  la  Styrie  à 
été  gouvernée  par  des  princes  de  différentes  mai- 
sons :  ainsi  elle  a  été  Soumise  depuis" 

'  1 246  jusqu'il  I  aSo^  â  Tempéreur  Frédéric  II* 

^  ^     y  COtnon  de  Bavière, 

1250    —     1260^ a^  -.    \    *,^  ^  • 

t  Stepnan  de  Hongrie. 

1266    —     1278,  à  Oltocar.II,  de  Bohême. 

La  Styrie  échut  ensuitjs  aux  prjinçes  de  la  mai- 
son de  Hapsbourg^  qui  la  gouvernèrent  pendant 
très*long-temp$. 

1278  à   1282,  Vemperèur  Ri*dolphe  I«^ 
1282  — 0I298,  Albert  !«'. 
Ï298  -r^  i3o6>  RodoljÀ^  I?^  j 

i3o6,~  i33o,  Frédéricin.  | 

l33o  «  1339,  Albert  Ilw  . 
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.1339  - 

-  i358. 

Othon. 

i358- 

-  i365. 

Rodolphe  II. 

i365- 

-  1379, 

Léopold  IV  et  Albert  IIL 

i379- 

-  i386, 

Lëopold  IV. 

i386- 

-  1395, 

Albert  HT. 

1395- 

-  i4o6. 

Guillaume. 

i4o6- 

"■"    •  •  •    •  j 

Ernest. 

•  •  •  •    "^ 

-  1493 j 

Frédéric  IV. 

1493- 

-  i5i9, 

Maximilien  I«'. 

i5i9- 

-  iSai, 

Charles  I*'. 

iSm  - 

-  i564, 

Ferdinand  I*'. 

i564- 

-  1590, 

Charles  II. 

1590- 

-  1637, 

Ferdinand  II.           - 

1637- 

-  i657, 

Ferdinand  IQ. 

1657  — 

-  1705, 

Léopôld  V. 

1705 — 

-1711, 

Joseph  I*'. 

1711  - 

-  1740, 

Charles  III. 

1740- 

-  1780, 

Marie-Thérèse. 

Eofin  la  Sty rie  passa  entre  les  mains  des  prînceg 
de  la  niaison  de  Lorraine^  qui  la  goiiyerneat 
encore  aujourd'hui. 

1780  à   1790,  Joseph  II. 
1790  —  179^^;  Léopold  VI. 
1792,  François  I«^    . 
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CHAPITRE  PREMIER. 


DE  l'étendue  territoriale  ET  DE   LA  POPULATIOIT* 


Xj A  Styrîe  (^Stejermark  )  est  située  entre  les  45^* 
S4',  et  les  47*^  5o'  de  latitude  boréale,  et  entre  les 
Si^^Sq'  3o'',  el  les  34**  ^'  ^o"  de  longitude  orien- 
tale (i).  Ses  bornes  sont,  à  Test  la  Hongrie,  au 
midi  la  Carniole  et  la  Croatie,  au  sud-ouest  la 
Carinthie,  à  Fouest  le  pays  de  Saïtzbourg  et 
une  partie  de  la  Carinthie,  au  nord  rarchiduché 
d'Autriche.  Ces  limites  sont  les  mêmes  que  celles 
qu'elle  avoit  au  commencement  du  seizième  siècle, 
sous  le  règne  de  M aximilien  I«r. 

Cette  province  .a  été  mesurée  une  fois  par 
Vischer  sous  Léopold  I«>',  vers  la  fin  du  dix- 
septième  siècle,  et  deux  fois  sous  le  règiae  de 


■I» 


(i)  La  meilleure  carte  que  nous  ayons  df  la  Styrie  a  été 
dressée  par  G.  M.  Vischer,  diaprés  les  ordres  de  Tempereur 
Léopold.  Hohman  l'a  réduite  au  format  ordinaire  :  cette  der- 
nière se  trouve  dans  FAtlas  d'Allemagne ,  n^  35.  Joseph  de 
Castro,  en  publiant  en  1812  une  nouvelle  carte  de  rÂutriche^ 
nous  en  a  donné  également  une  de  la  Styrie.  Cette  carte  y 
imprimée  à  Vienne^  chez  MoUj  est  composée  de  six  feuilles. 
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Joseph  II  pendant  les  dernièr^fes  années  du  dîx^ 
huitième  siècle.  D'aprè$  les  dernières  mesures, 
elle  Si  J4.11  milles  et  demi  carrés  de  superficie 
(  2^5  myriam.  579),  et  i5i  milles  de  circonfé- 
rence (m  myriamètres  85i)j  savoir,  4?  (  34 
myriam.  8i4)  contre  l'Autriche ,  i4  1/2  (  10 
myriam.  740  )  vers  le  pays  de  Saltzbourg ,  32  1/2 
(24  myriam.  074)  contre  la  Carinthie,  i9(  i4 
myriam.  874)  à  Topposite  de  la  Carniole,  i4  1/2 
(10  myriam.  740)  du  côté  de  la  Croatie,  et  23  i/a 
(17  myr.  407  )  contre  la  Hongrie.  Son  plus  grand 
diamètre,  depuis  le  mont  Sandling,  derrière 
Aussée,  sur  les  frontières  de  l'Autriche,  jusqu'à 
l'endroit  où  la  Drave  en  sort  au-dessous  de 
Polsterau,  est  de  82  milles  et  demi. 

On  y  comptç  20  villes,  97  bourgs,  3,436  vil- 
lages et  159,259  maisons.  La  partie  septentrio- 
nale se  nomme  Haute-Styrie ,  et  la  partie  méri- 
dionale Basse-Styrie.  La  première  comprend  les 
cercles  de  Judeiibourg  et  de  Bruck'^  la  seconde 
ceux  de  Graet5&,  de  Marbourg  et  de  Gilli. 

La  population  de  la  Styrie  n'est  pas  à  beaucoup 
près  en  rapport  avec  l'étendue  du  pays,  la  fertilité 
du  sol  et  la  facilité  qu'on  a  de  s'y  procurer  tous 
les  moyens  possibles  de  subsistance.  En  effet,  elle 
n'est  que  de  1,926  individus  par  mille  carré,  et 
s'élève  à  791,5 13  âmes,  dont  159,869  dans  la 
Haute-Styrie,  et  63 1 ,644  dans  la  Basse.  Mais,  pour 
rendre  ceci  plu^s  évident ,  nous  avons  joint  à  cç 

20. 


3o8  TOTAGB 

chapitre  un  tableau  qui  fera  connoître  la  popula- 
tion en  détail.  Nous  ferons  encore  observer  que, 
suivant  M.  Lichtenstern  ^  la  population   de    la 
Styrie  seroit  ui^  pieu  plus  considérable ,  puisque,, 
selon    ses  observations,   la  population  totale  de 
cette  province  étoit  en  1810  de  798,470  individus. 
Il  paroît  au  reste  que,  parmi  les  habitans  de  la 
Styrie,  il  s'en  trouve  48o,ooo  d'origine  allemande, 
et  3 10,000  qui  descendent  des  Windes  émigrés 
de   FEsclavonie  et  de  la  Dalmatie,   vers  la  fin 
du  sixième  siècle.  Les  Allemands  habitent  toute 
la    Haute-Styrie,    le    cercle   de  Graetz  et  ung 
partie  de  celui  de  Marbourg.  Les  Windes  sont 
îfixés  dans  le  cercle  de  Cilli  et  une  partie  de  celui 
de    Marbourg.    Ils  habitent   encore  les   mêmes 
cantons  où  ils  se  retirèrent  après  avoir  été  battus 
par  Charlemagne.  Malgré  toutes  les  peines  '  qu'a 
prises  cet  empereur  pour  introduire  parmi  eux  la 
langue  et  les  mœurs  allemandes,  ce  peuple  a  tou- 
jours conservé  celles  de  ses  pères.  Il  diffère  de  ses 
voisins  autant  par  son  habillement  que  par  SOB. 
langage  et  sa  manière  de  vivre^ 


EN  ATTTRICHE. 


309 


■■■■■ 

■■■ÉH 

3- 

0 

a 

(S 

• 
• 

5^ 

•-♦ 

• 
• 
• 
• 

00 

• 
• 
• 
• 
• 

s 

9 

cr 

0 

• 

S    §*    0 

w            w 

• 

..-4^          . 

Od 

*   OS 

» 

%> 

Villes. 

!^ 

M 

Os 

0 

j:^ 

C-> 

Faubourgs. 

0 

M 

4»- 

Bourgs. 

w 

0' 

o 

O 

? 

^0 

os 

-^ 

Villages. 

o 

en 

OS 

M 

es 

os 

Os 

Maisons. 

0 

0 

1- 

-if 

M 
M 

8î 

M 

S. 

Habitations. 

3 

eu 
1^ 

1 

«1 

0 

M 

Si 

00 

M 

*& 

^ 

& 

Population. 

S  g 

00 

g" 

0 

0 

M 

4»- 

0» 

1^ 

.1 

Hommes. 

d  s« 

4? 

M 

1 

M 

1 

0» 

y» 

00 

Femmes. 

1           00 

0 

S 

•M 

VO 

VO 

VO 

.  Nobles. 

OS 

t 

00 

.Ecclésiastiques. 

S  " 

B    tll 

S, 

0 

\ 

-M 

00 

00 

Employés. 

m» 

1 

1. 

-3 

Bourgeois. 

5  " 

ON 

m» 

VJ 

4»^ 

4s^ 

o\ 

>• 
VO 

Paysans. 

M 

VJ 

■5 

ta 

VO 

Domestiques. 

en 
00 

0 

1» 

CP 

8 

b) 

Chevaux. 

>■ 

0» 

09 

M 

VO 

8 

w 

Mulets. 

p 

* 

lii* 

00 

0 

4^ 

>• 

•s 

S 

M 

a 

Bœnfs. 

i 

4K 

M 

Os 

•3, 

^« 

VO 

■s 

t5 

CP 
vj 

00 

Vaches; 

s, 

1 

0\ 

>• 

Moutons. 

\_ 


3lO  VOYAGE 

Deux  langues  sont  en  usage  en  Styrîe,  Talle- 
mand^  ou  plutôt  le  dialecte  autrichien  et  Fes- 
clavon,  dont  on  trouve  trois  dialectes  différens, 
Fun  dans  le  cercle  de  Marbonrg^  Tautre  dans 
celui  de  Cillî^  et  le  troisième  dans  la  partie 
orientale  du  cercle  de  Marbourg ,  sur  les  fron- 
tières de  la  Groatie- 

Le  catholicisme  est  la  religion  dominante  dans 
cette  province^  il  y  a  été  introduitpar  les  Romains^ 
mais  les  Ostrogoths  et  les  Lombards  l'abolirent 
lors  de  leurs  irruptions  j  il  ne  s'y  introduisit  de 
nouveau  qu  à  l'époque  où  parut  Charlemagne.  On 
compte  aujourd'hui  à  peu  près  82^000  catholiques 
en  Styrie.  Ce  pays  est  divisé  en  trois  diocèses  ; 
savoir,  celui  de  Leckan,  de  Leoben  et  de  Lavant 
en  Garinthie;  les  évâques  de  ces  diocèses  sont 
sufixagans  de  l'archevêque  de  Saltzbourg.  On 
tolère  aussi  en  Styrie  les  luthériens,  les  calvinistes 
et  les  grecs  unis.  Les  premiers  ont  des  temples 
dans  le  Ratnsau ,  à  Shladming ,  et  au  Tanert  dans 
le  cercle  de  Judenbourg,  ainsi  qu'à  Dorfuu 
Wald  dans  celui  deBruck,  Quant  aux  juifs,  ils 
ont  été  chassés  de  ce  pays  en  1496,  et  une  ordon- 
nance, du  20  octobre  1781,  leur  défend  de  sé- 
journer dans  d'autres  lieux  que  celui  de  la  foire 
de  Graetz. 
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CHAPITRE  IL 

ASPECT  DU   PAYS,  -r-  UONTAGNKS. PLAIKES. 

FLEUVfiS.  — r  LACS. 


La  Styiie  est  presque  entièrement  couverte^  dan»^ 
sa  partie  septentrionale  ^  de  montagnes  élevées^ 
Ces  montagnes  sont  une  prolongation  de  la  haute 
chaîne  des  Alpes^  qui^  après  avoir  traversé  sans 
interruption  la  Suisse  ^  le  Tyrol,  le  pays  de 
Saltzbourg^  la  Carinthie  supérieure  ^ .  la  Haute-^ 
Styrie  et  l'Autriche,  vont  se  terminer  auprès  de 
Vienne  par  le  Kahlenberg.  Il  est  vrai  qu'elles 
offrent  en  Styrie  des  sommets  bien  moins  élevés 
que  dans  la  Suisse  et  le  Tyrol;  cependant  plu- 
sieurs sont  recouverts  de  neiges  et  de  glaces 
éternelles  :  quelques-uns  offrent  mêpie  jusqu'à 
i5oo  toisés  de  hauteur.  Oh  n'a  point  encore  dé- 
terminé avec  exactitude  quel  est  le  plus  élevé 
de  ces  monts  escarpés.  Cependant  il  paroit  que  le  ^ 
Grimming  atteint  la  plus  haute  élévation  j  du 
moins  Wischer  et  Hohmann  sont  de  cet  avis, 
et  Sartori  n'en  est  pas  très  -  éloigné.  Kinder- 
man  a  au  contraire  soutenu  que  cette  opinion 
étoit  erronée,  et  ne  pouvoit  être  fondée  que  sur 
le  peu  d'étendue  que  présente  labase  de  ce  pic,  couw 
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parativement  à  son  élévation.  Enfin  ^  Schultes  (ij 
adopte  cette  opinion  j  il  évalue  approximati- 
vement la  hauteur  du  Grimming  à  iioo  toises^r 
D'après  ces  données ,  sa  hauteur  seroit  bien  infé- 
rieure à  celle  du  mont  Schladming^  aux  Alpes 
Saclker^  et  aux  montagnes  situées  sur  les  frontières 
du  pays  de  Saltzbourg. 

De  cette  chaîne  principale  partent^  en  Carinthie 
et  dans  la  Haute-Styrie^  des  ramifications  latérales 
,  qui  se  portent  vers  la  Basse-Styrie  j  aussi  trouve- 
t-on  dans  cette  dernière  un  assez  grand  nombre 
de  montagnes^  mais  moins  élevées  et  qui  s'abais-* 
sent  insensiblement  jusqu'à  former  d'agréables 
coteaux,  sur  les  revers  desquels  la  vigne  est  cultivée 
avec  succès.  Ces  montagnes,   et  surtout  celles 
qui   se    distinguent  par  leur  hauteur   ou  leur 
étendue,  ont  reçu  un  nom  particulier,  tiré,  soit 
du  lieu  le  plus  voisin,  soit  de  quelque  autre  cir- 
constance semblable.  Il  seroit  trop  long  de  les 
cnumérer  toutes  icij  aussi  nous  contenterons- 
nous  de  rapporter  les  principales  (2).  Nous  cite- 
rons d'abord  l'Erzberg,  situé  entre  Vordernberg  et 
Eisenerz,  dans  le  cercle  de  Bruck.  Cette  montagne 

(1)  Reisà  durch  Oberoesterreich.  T.  I,  p.  44- 

(2)  On  en  peut  voir  la  liste  alphabétique  dans  Sarton  : 
Skizzirte  Darstellung  der  physikalischen  Beschqffenheit 
und  der  Naturgeschichte  des  Herzogthums  Steyermark* 
Graetz,  1806,  p.  ii8«  ^ 


€st  remarquable  par  les  mines  de  fer  qn^ellè  ren-^ 
ferme ^  et  qui  semblent  inépuisables.  Son  élévation 
est  d'environ  44o  toises  y  tandis  qu'elle  en  a  6000 
de  circonférence.  Quant  à  son  intérieur,  il  est 
rempli  d'excavations  que  les  habitans  du  pays 
nomment  Schazkammem. 

Les  Alpes  de  Racks ,  que  Ton  commence  à  aper- 
cevoir de  la  vallée  de  Reichnau  y  dans  le  cercle  de 
Bruck  et  sur  les  frontières  de  la  iBasse-Autriche^ne 
présentent  guère  de  pic  plus  élevé  que  le  Brach-^ 
kogeL  En  général  y  ce  qui  donne  le  plus  d'intérêt 
aux  montagnes  de  la  Styrie^  ce  sont  les  mines 
Bombreuses  qu'elles  renferment  et  qui  sont  pres- 
que l'unique  ressource  d'ime  province  dont  le  sol 
est  peu  fertile.  Le  moçt  Semmeringy  au  nord- 
est  du  Murzzuschlag(  sa  hauteur  est  de  490  toises), 
qui  sépare  l'Autriche  de  la  Styrie,  est  remarquable 
par  la  belle  pyramide  élevée  sur  son  sommet  en 
1728  par  l'empereur  Charles  VI,  pour  marquer  les 
limites  entre  les  deux  provinces.  Quant  à  la  chaîne 
des  Alpes  Spital,  au  nord  de  Spital-^m-^Semme- 
ring  y  dans  le  cercle  de  Bruck ,  elles  doivent  leur 
nom  à  l'hôpital  construit  par  Ottocar  II  pour 
servir  de  retraite  aux  Croisés  qui  passoient  dans 
cette  partie  de  la  Styriej  enfin,  l'on  peut  encore 
remarquer  dans  cette  province  le  Packwinkel, 
qui  sépare  les  cercles  de  Graetz  et  de  Marbourg , 
de  la  Carinthie ,  dans  lequel  on  trouve  une  mine 
de  plomb  renfermant  de  l'argent.  Le  Rehberg,  an 
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nord  de  Semrîach,  dans  le  cercle  deGraetz^  offre 
également  une  mine  de  plomb  argentifère.  Le 
Schockely  au  nord  de  Graetz  ^  et  au  midi  de  Pas- 
sail ,  élevé  seulement  de  795  toises ,  est  remar- 
quable par  la  beauté  de  la  vue  dont  on  y  jouit  une 
fois  qu'on  est  arrivé  à  son  sommet.  JN'ous  nom- 
merons encore  le  fVildonerberg  ^  dans  le  cercle 
de  Graetz  y  sur  lequel  on  voit  le  château  à  demi 
ruiné  où  Tycho-Brahé  fît  ses  premières  obser- 
vations astronomiques.  C'est  surtout  sur  k  mont 
Admont ,  situé  vers  les  frontières  de  l'Autriche , 
qu'on  trouve  de  beaux  marbres..  L'j&i^enAz/f ,  au 
sud-ouest  de  Murau,  entre  le  cercle  de  Juden- 
bourg  et  la  Garinthie ,  n'a  rien  de  remarquable. 
Quant  au  mont  Grimmingy  à  l'ouest  d'Irdming, 
«on  sommet  se  termine  par  deux  pics:  le  plus  élevé^ 
ou  le  plus  oriental ,  est  nommé  le  grand  Grim- 
ming;  le  plus  bas,  situé  à  l'ouest,  s'appelle  le 
petit  Grimming.  C'est  dans  le  Sandlingy  à  un 
mille  d'Aussée ,  et  sur  les  frontières  de  F  Autriche, 
qu'on  exploite,  depuis  plusde  dix  siècles,  une  mine 
de  sel  gemme  extrêmement  abondante.  Quant  au 
Schneeberg  j  il  se  trouve  au  sud  d'Aussée,  et  à 
l'extrémité  méridionale  du  lac  d'Hallstadt ,  entre 
le  cercle  de  Jud^nbourg  et  rAutricbe  ;  et  enfin  le 
Stangalpen  est  situé  au  sud-ouest  de  Muraii,  en- 
tre le  cercle  de  Judenbourg  et  la  Carinihic.  Cgs 
dernières  montagnes  offrent  une  foule  de  cavernes^ 
dpnt  la  plus-  considérable  est  connue  dans  le  pays^ 
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SOUS  le  nom  de  la  Grotte  de  Fregmaïm»  Leur  hau- 
teur près  de  Turrach  est  y  selon  Lichtenstem , 
de  1,190  toises. 

Les  montagnes  les  {d^s  ëlerées  de  la  Haute^ 
Styrie,  sur  les  frontières  de  l'Autriche,  sont  en 
général  composées  d'un  calcaire  de  transition  qui 
repose  sur  le  granit  ou  sur  d'autres  roches  primi- 
tives, comme  le  schiste  micacé  et  argileux.  Karsten 
a  fort  bien  reconnu  que  la  chaîne ,  dont  les  rami- 
fications entourent  les  yallées  de  l'Enns,  de  la 
Muhr ,  de  la  Drave  et  de  la  Save,  appartient  à  la 
formation  secondaire  ou  de  transition ,  et  qu'elle 
esf  en  grande  partie  calcaire.  Ce  calcaire  forme 
aussi  là  base  des  montagnes  du  Ramsau  ^  qui  tra-« 
versent  presque  entièrement  les  cercles  de  Juden- 
bourg  et  de  Bruck ,  ainsi  que  de  celles  qui  sont 
à  l'est  de  Murau ,  sur  la  rive  gauche  de  la  Muhr, 
du  mont  Platsch  y  dans  le  cercle  de  Marbourg ,  de 
rOberbourg  y  et  de  plusieurs  autres  dans  celui  de 
Cilli.  On  le  voit  mêlé  de  schiste  quartzeux  dans 
les  monts  des  environs  de  Saint-Lambert.  Auprès 
de  Pretstem,  dans  le  cercle  de  Judenbourg,  il 
existe  plusieurs  montagnes  entièrement  formées  , 
d'une  roche  feldspathique  (i)  mêlée  de  quartz  y. 
mais  en  si  petite  quantité ,  qu'on  pourroit  croire, 

(1)  Sartori.    Skizzirte    Darsîellung    der  physikalischen 
Beschqffeuheit  und  der  Natwgeschîchte  des  Herzogthurns      \ 
Steyermark.  P.  i43. 
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sans  un  examen  attentif,  que  cette  roche  n'en 
contient  point.  Enfin,  les  montagnes  qui  séparent 
l'Autriche  de  la  Styrie ,  et  qui  forment  en  quel-- 
que  sorte  une  barrière  naturelle  entre  ces  deux 
pays ,  sont  pfesque  entièrement  calcaires.  Cepen- 
dant le  revers  méridional  de  toutes  celles  qui  en- 
tourent la  vallée  dePolten,  appartiennent  à  la  for- 
mation schisteuse.  Cette  formation  s'étend  aussi 
de  l'autre  côté  de  la  vallée ,  et  le  schiste  passe 
quelquefois  à  la  variété  marno-calcaire  ^  mais  lors- 
qu'on s'élève ,  on  remarque  qu'il  devient  schiste 
argileux  ^  à  une  certaine  hauteur,  il  renferme  du 
mica.  Enfin  il  se  convertit  en  un  véritable  gneiss, 
au-dessous  duquel  on  observe  diverses  espèces  de 
granits,  et  même  dans  certaines  parties  de  l'horn- 
blende schisteuse.  Cette  formation  primitive  est 
encore  celle  qu'on  rencontre  dans  les  montagnes , 
entre  Marbourg  et  Fristritz.  A  Leoben,  on  trouve 
quelques  couches  d'un  schiste  verdâtre,  quiparoît 
appartenir  au  schiste  argileux  primitif.  Dans  les 
montagnes  au-dessus  de.Murau,  on  rencontre 
aussi  les  variétés  du  schiste  micacé ,  nommé  par 
les  Allemands  Gestellstein  et  Markstein.  On 
sait  que  la  première  est  un  schiste  micacé  pur  ^ 
sans  grenats  et- très-infusible,  et  qu'on  emploie, 
pour  cette  raison,  dans  la  construction  des  four- 
neaux i  la  seconde  est  mélangée  de  beaucoup  de 
grenats,  et  sert  à  faire  .des  meules  de  moulins.  Le 
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mont  Polster,  dans  le  cercle  de  Graetz^  renferme 
diverses  variétés  de  pétro-silex  écailleux^  et  du 
grès  rouge  ferrifère.  Il  y  a  aussi  auprès  de  Voîts- 
berg,  dans  le  même  cercle,  une  petite  montagne 
conique  y  nommée  le  mont  Sacré  ;  cette  mon- 
tagne, en  partie  calcaire,  est  parsemée  de  fer 
oxidé  hématite  et  d^  jaspe  ferrugineux.  Les 
Alpes  de  Judenbourg  et  de  Schwanberg,  lemoni. 
Bâcher  dans  le  cercle  de  Gilli ,  et  plusieurs  autres, 
«ont  granitiques.  Quant  aux  montagnes  peu  éle-^ 
vées  de  la  Basse-Styrie,  elles  appartiennent  aux 
formations  calcaires ,  soit  du  calcaire  ancien,  soit 
du  secondaire.  En  effet,  on  y  reconnoît  beaucoup 
de  fossiles  marins. 

Preaque  toutes  les  montagnes  de  la  Styrîe,  sur* 
tout  dans  le  cercle  de  Graetz ,  sont  remplies  d'ex-» 
cavations  qui  méritent  l'attention  du  voyageur.  La 
plus  célèbre  et  la  plus  grande  est  la  grotte  ^e  iMTo:^ 
nitZy  qui  tire  son  nom  du  village  auprès  duquel 
elle  est  située.  Vindermann  (i)  la  place  à  tort  dans 
le  Steinern  TVandy  montagne  du  cercle  de  Graetz^; 
elle  se  trouve  au  contraire  dans  le  mont  Dracheur- 
tauern ,  à  peu  de  distance  de  Roethelstein ,  ville 
du  cercle  de  Bruch  :  elle  porte,  dans  ce  pays ,  le 

^— *— — — —  ■'■  IM     ■    I       I    ■   I  m  iiii      » .1    «Il   II  lia  1»^—— 

(i)  Repertorium  der  Steyermaerkirchen  Geschiehte, 
Géographie,  Topographie,  Statistik  und  Natur  historié. 
Craetz ,  1798  ^  p.  565. 
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nom  de  Kogellucken.  Un  certain  Héraeus  y  entra 
le  premier  en  17 19;  elle  a  été  ensuite  examinée  , 
en  1752,  par  le  jésuite  Rieg^er  ^  et  en  i8o4  par 
Sartori(i).  L'ouverture  en  est  régulièrement  semi^ 
circulaire:  elle  a  environ  cent  pieds  de  diamètre^ 
et  se  trouve  à  deux  cent  cinquante  toises  au-dessus 
du  niveau  de  la  Muhr.  La  caverne  elle-même  se 
dirige  vers  le  nord-ouest  j  il  faut  à  peu  près  une 
heure  et  demie  de  marche  pour  en  atteindre  le 
fond.  Le  sol  est  composé  d'une  terre  calcaire  noi- 
râtre, mélangée  avec  de  Focrej  ses  côtés  sont  re-, 
couverts  de  stalactites  et  de  stalagmites  calcaires 
qui  affectent  les  formes  les  plus  bizarres ,  et  plu- 
sieurs cavités  latérales  se  remarquent  à  droite  et  à 
gauche.  Arrivé  à  une  certaine  profondeur  y  on  voit 
«me  masse  calcaire  d'une  blancheur  éblouissante  ^ 
dans  laquelle  coule  une  source  qui  tombe  de  la 
voûte;  le  chemin  devient  alors  tellement  sinueux, 
et  se  divise  à  un  tel  point ,  qu'on  a  peine  à  revenir 
sur  ses  pas  lorsqu'on  s'est  engagé  dans  cette  espèce 
de  dédale.  Jusque-là  il  n'y  a  aucun  danger  :  seu- 
lement l'obscurité  est  si  profonde,  que  la  lumière 
des  torches  peut  à  peine  la  dissiper.  Dans  quel- 
ques lieux  qu'on  creuse  le  sol,  on  trouve,  à  un 


(1)  Naturwunder  der  Oesterreichissen  Keiiserdium»^ 
Wien,  1807 , 1. 1,  p.  77,  €t  dans  Foavrage  cité  pleus  bao^r 
p.  145* 


EN   AUTRICHE.  3l^ 

OU  deux  pî«ds  de  profondeur,  des  oasetnens  à 
demi  décomposés,  et  entre  autres  un  grand  nom*-^ 
bre  de  dents  (i).  Tous  les  ans ,  au  printemps  et  en 
été ,  il  vient  de  la  Carinthie ,  de  l'Autriche  et  de 
la  Hongrie ,  dies  hommes  qui  ramassent  ces  os  pour 
les  vendre  aux  apothicaires  etaux  charlatans  :  ceux-* 
ci  les  débitent  ensuite  comme  uiiie  panacée  uni-» 
verselle,  sous  le  nom  de  Eickhorn  Ou  Oanhorn^ 
k  rextrémité  du  chemin  tortueux  dont  nous  ve-^» 
nons  de  parler,  on  rencontre,  à  une  assez  grande 
hanteur ,    une  ouverture  étroite  par  laquelle  on 
passe ,  à  Faide  d'une  échelle ,  dans  tme  seconde 
caverne ,  remplie  également  de  stalactites  et  de 
concrétions  calcaires  de  toute  espèce.  Le  terrain  y 
partout  très^umide  ,  est  formé  par  une   terre 
ocr^use  parsemée  de  pierres  qui  se  sont  détachées 
de  la  voûte  ^  ce  qui  rei^d  ce  chemin  très-^difiicile. 
En  se  dirigeant  sur  la  droite  du  bourg  de 
Kaeflach ,  vers  Lankowitz ,  on  trouve ,  à  droite  et 
à  gauche  de  la  vallée  de  la  Graden,  de  grands 
rochers  calcaires  qui  renferment  plusieurs  ca- 
vernes dans  leur  intérieur  :  à  gauche  est  celle  qui 
porte  le  nom  de  Grotte  rouge  (  Roihe  Lueg  )  ; 
vers  la  droite ,  et  beaucoup  plus  haut ,  celle  que 


■*ii^ 


(i)  Hacquet.  OryctographUi  CarrdoUca^   oa  Physika- 
Usche  Erdbeschreibung  des  Herzogthunu  Krain.  Leipzig , 

1:84 ,  4%  t.  m. 
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les  habîtans  du  pays  appellent  Rinnerlueg.  Enfïif '^ 
c'est  dans  le  Zigoelerkogel ,  au-delà  de  la  Salla  ^ 
qu'existe  une  caverne  beaucoup  plus  remarquable^ 
que  l'on  connoît  sous  le  nom  de  l'église  païenne 
{Hoadische  oi\  HeidnischeKirché).  On  assure  que 
les  païens^  qui  habitoîent  autrefois  la  Styrie,  y  pra- 
tiquoient  les  cérémonies  de  leur  culte.  Cette  opi- 
nion y  très-répandue  dans  le  pays  ^  paroît  dénuée 
de  fondement;  quoique  cependant  tous  les  environs 
offrent  desmonumens  de  construction  évidemment 
romaine.  Rien  n'est  plus  diflScile  que  de  parvenir  à 
l'entrée  de  cette  caverne,  située  à  l'extrémité  d'ua 
rocher  escarpé.  Les  roches  calcaires  forment  à 
l'entrée  une  espèce  de  portique ,  au-dessus  du- 
quel d'énormes  sapins  élèvent  leur  tête  jusqu'aux 
nues.  Si  l'on  pénètre  dans  l'intérieur ,  on  découvre 
plusieurs  routes  qui  conduisent  à  des  cavernes  la- 
téralesj  les  masses  calcaires  forment  partout  des 
arcades  soutenues  par  d'immenses  colonnes.  La 
grotte  s'enfonce  très-avant  dans  la  montagne  y  et 
finit  par  se  rétrécir  à  un  tel  point  ^^  qu'on  ne  peut 
aller  plus  avant.  De  tous  côtés ,  on  voit  de  longues 
stalactites  (i)  suspendues  aux  voûtes  de  la  caverne. 
Il  en  existe  encore  de  semblables  dans  le  Erzberg  ^ 
entre  les  bourgs  de  Vordernberg  et  d'Eiseners^ 

(i)  Sartoii.  Naturwunder  der  Oesterreichischen  Koùcf'^' 
<Aumf.  T*  I  ^  p.  204. 
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à  Fouest  du  bourg  de  Weitz  j  à  Laukowitz ,  dans 
leBreynkogel^  dans  les  Stanalpes^  au  sud-ouest 
de  Murau  j  enfin  auprès  de  Semriach^  aux  envi- 
rons de  Pachs  ^  et  dans  le  mont  Schockel. 

La  grotte  que  Ton  voit  dans  le  mont  Brands-^ 
teln,  est  entièrement  recouverte  de  glace.  Elle 
paroît  séparée  en  deux  parties  par  un  immense 
rocher.  Le  sol  présente  des  cavités  très-profondes, 
qu'on  n'a  pas  encore  pu  sonder,  et  qui  probable- 
ment pénètrent  fort  .avant  dans  l'intérieur  de  la 
montagne  j  peut-être  communiquent-elles  avec 
d'autres  cavernes  inférieures.  L'eau  de  la  pluiç 
ou  de  la  fonte  des  neiges  filtre  à  travers  les 
rochers  de  la  grotte ,  et  se  congèle  dans  l'inté- 
rieur, vers  la  fin  de  l'automne.  Quand  le  froid 
commence  à  se  faire  sentir,  la  température 
s'élève  dans  la  caverne ,  la  glace  fond ,  et  l'eau 
s'écoule  au-dehors  par  des  canaux  souterrains. 
Outre  les  stalactites  de  glace ,  on  en  voit  aussi 
beaucoup  de  calcaires.  Cette  grotte  est  d'autant 
plus  remarquable,  qu'à  l'exception  de  celle  de 
Szilitz  en  Hongrie,  il  ne  s'en  trouve  point  de 
semblable  dans  toute  la  monatchie  autrichienne. 
Son  élévation  est  d'environ  3oo  toises  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer  (i).  D'après  ce  que  nous 
avons  dit  de  la  grande  quantité  de  montagnes 

(i)  SainoYl.Natur^^under  der  Oesterrekhischen  Kaiser- 
Aums.  T.  III  y  p.  4o* 
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qui  recouvrent  toute  retendue  de  la  Styrîe  y  il 
est  facile  de  juger  que  cette  province  ne  doit 
renfermer  qu'un  petit  nombre  de  plaines.  Effec- 
tivement elle  en  possède  très-peu  ^  mais  en  re- 
vanche on  y  voit  une  multitude  de  vallées  dans 
lesquelles  la  terre  jouit  d'une  extrême  fertilité. 
Des  fouilles  faites  dans  ces  terrains  ont  fait  dé- 
couvrir un  grand  nombre  de  plantes  fossiles ,  et 
même  d'ossemens  de  grands  quadrupèdes.  C'est 
ainsi  qu'en  1 790  on  a  trouvé  dans  la  plaine  de 
Pettau  une  dent  et  des  os  d'éléphant ,  qu'on  peut 
Voir  dans  le  cabinet  du  professeur  Biwald. 

La  plaine  de  la  Drave  ou  de  Pettau  est  la  plus 
considérable  de  tout  le  pays.  Elle  a  quatre  milles 
de  longueur  sur  les  bords  de  la  Drave ,  depuis 
Marbourg  jusqu'à  Pettau  d'un  côté,  et  depuis 
Pettau  jusqu'à  Fridau  sur  la  rive  gauche  du 
fleuve.  Le  sol  est  en  général  peu  fertile.  On  n'y 
cultive  guère  que  deux  espèces  de  graminées,  le 
JPanicum  italicunzy  et  sunguinale.  On  y  a  décou- 
vert beaucoup  d'antiquités  romaines  (ï).  La 
plaine  d'Eich  entre  Judenbourg  et  Knittenfeld 
.  est  la  plus  fertile  de  toute  la  Styrie.  Elle  a  pres- 
que deux  milles  de  longueur.  Celle  de  Graetz  a 
trois  milles  de  long  et  à  peu  près  trois  quarts  de 

(i)  Ruderman  a  publie  les  principales  inscriptions  latines, 
découvertes  dans  cette  plaine.  Voyez  ses  Begtraege  zur 
J^aterlandskunde ,  1. 1,  p.  148-1 53. 
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înîUe  de  large  sur  les  bords  de  la  Muhr^  en  face 
de  kpl^me  de  Fernitz,  qui  s'étend  depuis  cette 
ville  jusqu'à  Graetz,  dans  une  longueur  d'un  mille 
environ. 

La  vallée  de  Kainach  tire  son  nom  de  la 
petite  rivière  qui  l'arrose.  Elle  se  prolonge 
jusqu'à  l'embouchure  de  cette  rivière  dans  la 
Muhr.  On  y  voit  de  belles  prairies.  Quant 
à  la  plaine  de  Leibnitz ,  elle  se  trouve  fermée 
d'un  côté  par  la  Muhr  et  de  l'autre  par  la 
Salm.  Sa  longueur  est  de  plus  d'un  mille.  On 
y  cultive  les  deux  céréales  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut.  En  fouillant  le  sol,  on  découvre 
beaucoup  de  vases  ,  de  médailles  et  d'autre 
antiquités. 

La  plaine  de  la  Raab,  arrosée  par  ce  fleuve,  et 
située  entre  Gleisdorf  et  la  Hongrie,  est  fimeuse 
dans  le  pays  par  sa  fertilité;  Les  autres  plaines 
moins  considérables  et  moins  importantes  de  la 
Styrie  sont  celle  de  Rauer ,  entre  la  Save  et  la 

* 

Solta;  celle  de  la  Murtz,  qui:  est  arrosée  par  la 
rivière  du  même  nom  :  celles  de  Ritschein ,  de 
Sagau ,  de  Lan ,  entre  Frasslau  et  Cilli ,  et  enfin 
celles  de  Schall ,  auprès  de  Schalleck,  dans  le 
cercle  de  Cilli. 

Il  suffit  de  jeter  un  fçoup  d'œil  sur^la  carte 
pour  voir  que  la  Styrie  réujait  un  grand  nombre 
de  rivières.  Eu  eflfet,  les  fl^uyes  qui  arrosent  le 

21. 
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territoire  de  cette  province  suffiroient  au  trans^ 
port  des  productions  du  pays,  si  les  habitans 
sayoient  en  tirer  parti.  Ces  rivières  ont  toutes 
un  cours  très-sinueux,  à  cause  de  l'inégalité  du 
terrain  qu'elles  parcourent.  La  plupart  se  dirigent 
de  Fouest  à  Test.  Les  principales  sont  TEnns,  la 
Muhr,  laDrave  et  la  Save. 

L'Enns,qui  vient  du  pays  de  Saltzbourg,  entre 
en  Styrie  à  Mandling,  dans  le  cercle  de  Juden- 
bourg,  parcourt  ce  cercle  tout  entier»,  passe  dans 
celui  de  Bruck,  dont  il  traverse  une  partie,  et 
quitté  la  Styrie  à  Altenmarkt  pour  aller  se  jeter 
dans  le  Danube  auprès  d'Enns.  Il  présente  dans 
son  cours  des  cataractes  assez  remarquables.  On 
voit  les  plus  belles  entre  les  monts  Radmaer  y 
Hifelau  et  la  vaiUée  de  FEnns,  dans  le  cercle  de 
Judenbourg.  ' 

La  Muhr  est  la  principale  rivière  de  la  Styrie , 
quoiqu'elle  ne  soit  pas  la  plus  considérable.  Elle  la 
traverse  dans  toute  son  étendue  de  l'ouest  à  Test , 
et  y  parcourt  47  milles.  Sa  longueur  totale  est 
de  62  milles.  Cette  rivière  prend  sa  source  dans 
un  petit  lac  du  pays  de  Saltzbourg  \  auprès  de 
Saint-Michel,  à  peu  de  distance  des  frontières  de 
la  Carinthie.  Après  avoir  arrosé  un  espace  d'en- 
viron sept  milles ,  elle  entre ,  à  Prediii ,  dans  le 
cerclé  de  Judenbourg,  le  traverse  ensuite  en  se 
dirigeant  vers  le  nbrd-esi ,  et  passé  dans  le  cercle 


EN    AUTRICHE,  Ssî 

de  Brucl.  Elle  se  détourne  peu  Yers  lé  sud ,  pé- 
nètre dans  le  cercle  de  Graetz ,  s'y  dirige  au 
sud- est  ^  en  séparant  c«'  cercle  de  celui  de  Mar- 
bourg.  Ëiifin  elle  quitte  k  Styrie  au-dessous  de 
Radkersbourg-  Cette  rivière  se  trouve  alors  en  Hon«« 
grie.  Après  y  avoir  prcJôn^é  son  cours  pendant 
huit  milles  environ ,  elle  se  jette ,  à  Legrad,  dans 
la  Drave,  La  Muhr  partage  la  Styrie  en  deux 
portions  assez  égales.  Son  cours  est  fort  rapide , 
aussi  ne  vgêk-t-elle  jamais  que  dans  les  hivers 
très-rigoureux.  A  Kegelhof ,  au-dessous  du  Mu- 
raù,  «lie  dévient  assez  forte  pour  porter  des  ba- 
teauxj  mais  les  écueils  qui  la  remplissent  en  cet 
endroit,,  la  rendent  dangereuse  :  de  manière  qu'on 
ne  navigue  guère  sur  cette  rivière  qu'au-dessous 
de  Judenbourg ,  priâcipalement  à  Knittenfeld  et 
à  Leoben. 

La  Drave  prend  sa  source  dans  la  vallée  de 
Puster  y  auprès  d' Jnnîchen  dans  le  Tyrol.  Elle 
traverse  la  Carinthie,  entre  en  Styrie  près  du 
château  tie  Buchstein ,  et  quitte  cette  province  à 
Polstereau  pour  continuer  sa  marche  en  Hongrie 
et  en  Croatie  jusqu'à  Ësen ,  où  elle  se  jette  dans 
le  Danube. 

La  Save  naît  dans  la  Haute-Carniole  par  deux 
sources  situées  l'une  à  Wurzen ,  et  l'autre  à  Wo- 
chein.  Sa  rive  gauche  touche  la  limite  du  cercle 
de  Cilli,  en  sorte  que,  pendant  lo  à  ii  milles, 
elle   marque  les  frontières  méridionales  de  la 
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Styrie.  Elle  abandonne  cette  province  au-dessous 
de  RaenV traverse  la  Croatie,  et  vase  jeter  à  Bel- 
grade dans  le  Danube.  Cette  rivière  est  très-im- 
portante cour  le  commerce  de  la  Carniole^  de  la 
Styrie,  de  la  Crojsitie  et  de  TEsclavonie. 

Nous  ne  ferons  qu'indiquer  ici  la  Raab  :  cette 
rivière  appartient  spécialement  à  la  Hongrie.  Elle 
prend  sa  source  en  Styrie,  au  Rehberg,  derrière 
Passail,  à  peu  de  distance  des  frontières  du  cercle 
de  Bruck.  Elle  quitte  cette  province  à  Hoben- 
bruck  sans  être  devenue  navigable. 

La  Traun  naît  au -?  dessus  d'Aussée,  dans  les 
montagnes  qui  séparent  la  Styrie  de  TAutriche. 
Dirigée  d'abord  vers  Aussée ,  elle  s'étend  ensuite 
au  sud-ouest,  et  va  se  jeter  dans  le  lac  d'Hàllstadt. 
Elle  en  ressort  cependant  bientôt  pour  aller  ali- 
menter les  nombreux  lacs  de  la  partîe'de  l'Autrî- 
cbe  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  Salzkam" 
mergut^  et  va  se  perdre,  au-dessous  de  Lintz,  dans 
le  Danube. 

D'autres  rivières  moins  considérables  méritent 
cependa^it  d'être  citées,  à  causé  de  leur  long  trajet 
en  Styrie.  Ainsi,  la  Murz,  dont  la  source  se  trouve 
auprès  des  frontières  de  l'Autriche,  entre  les  Wil- 
dalpes  et  les  Buchalpes,  coule  au  pied  du  mont 
Semmering ,  et  débouche,  à  Bruck,  dans  la  Muhr. 
lia  Dran ,  qui  vient,  du  mont  Bâcher ,  traverse 
une  partie  du  cercle  de  Cilli,  puis  le  cercle  de 
■Marjbourg ,  et  va  se  jeter>  à  Saint-Barbara ,  dans 
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la  Drave.  La  San,  qui  naît  dans  les  montagnes^ 
derrière  Sukbach ,  sépare  la  Carinthie  et  la  Car- 
niolede  la  Styrie^  elle  marche  d'abord  vers  l'est, 
puis  vers  le  sud-est  et  vers  le  sud,  et  termine 
son  coûts  vers  k  Save,  au-dessus  de  Ratschach , 
petite  ville  de  la  Carniole.  La  Salla,  qui  sort  des 
environsde  BoWtsch,  se  dirige  à  l'ouest,  au  sud- 
ouest  et  au  sud,  et  vase  perdre  dans  la  Save, 
au-dessous  de  Raen ,  à  l'extrémité  la  plus  méri-* 
dionale  de  la  Styrie,  .Enfin  la  Salm,  qui  prend 
sa  source  sur  les  frontières  de  la  Carinthie ,  en 
deux  endroits,  coule  vers  l'est,  et  se  jette  à  Ehren- 
hausen  dans  la  Muhr. 

Les  lacs  de  la  Styrie  ne  présentent  rien  de 
particulier,  et  ne  se  font  pas  même  remarquer 
par  leur  étendue.  Il  n  en  est  en  effet  aucun  qui  ait 
jusqu'à  un  mille  de  longueur,  à  l'exception  de 
celui  d'Hallstadt,  que  l'on  ne  peut  pas  regarder 
comme  appartenant  à  là.  Styrie ,  puisqu'il  baigne 
à  peine  un  mille  de  terrain,  le  long  des  frontières 
de  cette  province.  Si  ces  lacs  ne  méritent  pas  de 
fixer  l'attention  du  géographe,  plusieurs  inté- 
ressent le  voyageur  par  les  beautés  des  sites  qui  lés 
entourent^  et  tous  sont  utiles  aux  habitans,  à  cause 
de  l'excellent  poisson  qu'ils  fournissent. 

Un  des  plus  pittoresques  est  celui  de  Leopolds- 
tein,  sur  le  chemin  qui  conduit  d'Eisenerz  en 
Autriche,  dans  le  lieu  même  où  les  montagnes 
se  réunissent  ;  au  point  de  rétxécix:  considérable- 
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ment  la  belle  vallée  de  Seckaii.  LaKlaum^  torrent 
qui  descend  des  montagnes  y  y  porte  le  tribut  de 
ses  eaux.  Autant  ce  lac  est  calme  lorsque  Taîr  est 
tranquille^  autant  sa  surface  devient  agitée  lors- 
qu'un vent^  même  léger,  vient  à  faire  sentir  son 
influence.  On  voit  alors  ses  vagues  écumeuses 
s'élever  au-dessus  du  rivage,  et  les  bateaux  qui 
s'y  hasardent  cdurir  les  plus  grands  dangers. 
Quoiqu'une  partie  des  eaux  ^'écoule  du  côté 
opposé  à  celui  par  où  la  Klamm.se.  décharge 
dans  le  lac ,  il  paroit  certain  qu'il  existe  encore 
des  canaux  souterrains  qui  les  reçoivent  de  temps 
en  temps.  En  effet,  on  a  remarqué  que  pendant 
les  pluies  abondantes,  ou  lorsque  la  neige  com- 
mence à  fondre  sur  les  hautes  montagnes,  l'eau 
sourde  dans  plusieurs  lieux  aux  environs  du  lac  de 
Leopoldstein.  On  soupçonne  que  le  petit  ruisseau 
qui  serpente  paisiblement  au  milieu  dts  rochers, 
sur  le  chemin  d'Hifelan ,  communique  avec  lui  j 
cette  conjecture  est  fondée  sur  ses  crues  périorr 
diques  et  la  position  du  terrain  (i). 

Après  ce  lac,  le  principal  est  celui  de  Grun- 
del ,  ail  nord  d'Aussée,  dans  une  position  si 
délicieuse  qu'Ottocar  VI ,  duc  de  Styrie ,  fixa 
sa  demeure  sur  ses  bords.  Sa  forme  est  ^elliptique 
dans  la  direction  de  Test  à  l'ouest.  Quant  à  son  éten- 

(i)  Sartori.  Natarwunder  der  Oesterreîchischen Kaiser^ 
tkims.  T.  II ,  p.  i68-  ^ 
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due  ^  elle  est  d'une  lieue  et  demie,  et  sa  plus  grande 
profondeur  de  60  toises.  Les  montagnes  qui 
renTÎronnent  de  toutes  parts  font  que  les  vents  en 
troublent  rarement  la  surface  (i).  On  peut  encore 
remarquer  le  lac  d'Aussée^,  situé  au-dessus  du 
précédent  et  au  nord  de4a  ville  d'Ausséej  celui 
de  Bûcher,  sur  la  montagne  du  même  nom  ;  le 
lac  Butter,,  à  l-est  d'Irdning  et  à  peu  de  distance 
de  FEnns.  Quant  au  lac  d'Hauscrer ,  âiftsi  que 
celui  d'CEden,  situé  sur  lé  mont  Krippenstein , 
et  le  lac  de  Wild,  au  sud-est  de  Groebmîngv  ib 
sont  beaucoup  moins  considérables. 

Si  nous  éiudions  ensuite  la  Styrie  sous  le  rap- 
port de  sa  température  et  de  sa  position ,.  nous 
voyons  qu'elle  se  trouve  dans  le  huitième  cli- 
mat mathématique ,  de  sorte  que  les  plus  longs 
jours  n'y  sont  que  de  quinze  heures  quarante- 
cinq  minutes.  A  cette  époque ,  c'est-à-dire  vers 
là  fin  du  mois  de  juin,  le  crépuscule  dure 
quatre  heures  et  demie,  tandis  qu'au  temps  de 
réquinoxe ,  il  est  seulement  d'une  heure  cin- 
quante minutes.. 

Le  climat  présente  danfs  cette  province  de 
grandes  différences ,  qui  tiennent  toutes  au  plus 
ou  au  moins  d'élévation  du  sol.  La  Styrie  supé- 
rieure, couverte  de  montagnes,  et  par  conséquent 
trèsr-élevëe ,  jouit  d'un  air  moins  épais  et  d'une 

■  Il  II    I  I  i.— I       lin  ■       >'  I  I     11  I       I       I  II  — *■■ 

(i)  Schulte^.  Rdse  durch  Oberoesterreich.  T.  I,  p.  4^* 
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chaleur  moins  forte  que  les  cercles  méridîoivaux^ 
De  hautes  montagnes,  abritent  ces  derniers  con-- 
tre  les  vents  du  nord  ;  mais  le  vent  de  l'ouest 
y  a  un  libre  accès.  Quoiqu'en  général  Tair  soit 
très-pur  en  Styrie ,  il  y  règne   cependant  des 
fièvres   endémiques  ^    camme  à  Radkersbourg^ 
Neidau,  Hartberg   et  Hahnfelden.    Ces    mala- 
dies doivent  leur  origine  aux  marais  et  aux  eaux 
stagnantes  ,  d'où  s'élèvent  des  vapeurs  putrides 
qui  infectent  l'atmosphère.  Les  goitres  et  même 
le  crétinisme   sont  encore   des  affections  assez 
communes  dans  la  Haute-Styrie. 

Les  jours  sereins  et  nébuleux  se  balancent 
assez  2  quant  à  la  quantité  d'eau  qui  tombe  an<- 
nuellement^  elle  s'élève  à  peine  à  quinze  pouces  (i)  j 
ce  qu'on  ne  croiroit  guère ,  si  de  nombreuses 
observations  n'en  avoient  pas  donné  la  preuve. 

L'hiver  commence  avec  le  mois  de  novembre. 
On  l'observe  très-rigoureux  danslaHaute-Styrie^ 
vers  les  frontières  du  pays  de  Saltzbourg^  ou 
l'on  voit  souvent  sur  les.  montagnes  la  neige  at- 
teindre sept  à  huit  pieds  de  hauteur^  et  ne 
fondre  qu'au  mois  de  mai.  Le  froid  se  fait  moins 
vivement  sentir  dans  la  plus  grande  partie  du 
midi  de  la  Styrie  ^   où  lés  chaleurs  commencent 

de  très-bonne  heure. 

*    ■  ■  ...  I    I.  Il     I      .1       11  ■  ■  ■■ -f 

(i)  Suivant  Sartori,  Skizzirte  Darstellung ,  etc^  p.  io8, 
et  de  quatorze  pouces  selon  Lichtenstem.  AUgemeiner 
Uebersicht  des  fferzog.  Ste^ermarhU  "Wien ,  1799 ,  p.  v%^ 
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On  a  observé  que  ,  dans  la  ville  de  Graetz  , 
élevée  de  220  toises  au-desjsus  du  niveau  delà 
mer ,  la  chaleur  moyenne  étoît  de  +  7 ,  8  j  la 
déclinaison  de  l'aiguille  aimantée,  de  i5°  5p' j  la 
longueur  du  pendule  à  secondes,  de  452,72  lignes^ 
Taccélération  de  la  force  de  gravitation ,  de  i5 
pieds  et  demi  ;  le  nombre  de^  jouri?  orageux,  de 
10  à  12;  et  la  hauteur  moyenne  du  baromètre 
de  25  pouces  10,7  (i). 

I        <     i   '  ■     I    .  i.i   ■■!■'■  I  .  I.   ■        ■    ■■    •  I       II  Ml    a.      ,"  ,      ■!  it  ttii  ■!  I   f  I        1     , Jt 

(i)  Depuis  l'année  I781  j  IVf.  Rnspino'  fait  à  Graetz  des 
observations  mëtéorolôgiques  qu'il  publie  dans  le»  diverses 
gazeUes  de  la  ville.  On  tr<mye  aussi  quelques  .détails  sur  la 
météorologie  de  la  Styrie ,  dans  rouvragç.de  Pilgram  9  inti- 
talé  i-JYetterhunde.  Wien ,  1788 ,4% 
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CHAPITRE  III. 


DES   PRODUCTIONS  NATURELLES. 


SECTION    PREMIÈRE. 

m 

Productions  minérales.  Mines. 

Parmi  le  graad  nombre  de  substances  minérale, 
de  la  Styrie  (i),  oû  peut  remarquer  le  soufre  natif 
de  Schladming  ;  de  KuhWarg^  d'Ehlem^  de 
Vvalchberg,  et  enfin  de  Zegring.  En  1789^  la 
Styrie  seule  en  a  fourni  36o  quintaux.  Le  charbon 
de  terre  est  extrêmement  répaùdu  àFahnsdorf  (2) 
et  à  Ditersdorf ,  dans  le  cerde  de  Judenbourg» 
On  en  voit  également  en  exploitation  régulière  à 
Geyrach,  Lankowitz^  Mittersdorf^  ainsi  qu'à 
Judenbourg ,  Pu tzenthal,  situé  au  nord-est  de 
Murau.  Il  en  existe  encore  des  mines  abondantes 
à  Gemlach,  Ganowitz,  Kummert,  ttinsi  qu'à 
Tuffer,  près  d'Admont,  et  à  Warnberg.  On  en  a 
aussi  découvert  depuis  peu  à  Raen^  Schaetten- 

(1)  M.  le  docteur  An^er  vient  de  publier  récemment  une 
Minéralogie  du  duché  de  Styrie. 

(1)  Rindcrmann  a  tort  lorsqu'il  dit  (  Repertorium ,  etc. , 
p.  i34)  que  le  charbon  de  terre  de  Fohnsdorf  renferme  des 
pyrites  ^  et  ne  peut  être  employé  comme  combustible  :  il  est 
au  contraire  d'une  très-bonne  qualité. 
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herg  y  Alteumarckt ,  Poschlung  et  Wartenberg. 
H  en  existe  encore  à  Hz,  Kacflach,  Saint-Ulric, 
Silweg;,  Eibenwald;  et  enfin  de  fort  riches  à 
Munzenberg  ,  près  de  Leoben.  La  houille  de 
Munzenberg  fournit  le  meilleur  combustible. 
On  la  débite  surtout  à  Graetz,  où  elle  sert  au 
chauffage.  En  1799,  le  produit  de  toutes  les 
mines  de  charbon  de  terre  ne  is'élevoit  qu'à  1,800 
quintaux  y  mais  en  1808 ,  la  seule  ville  de  Graetz 
en  consomma  aa  moins  3o,oob  quintaux,  dont 
les  trois  quarts  tirés  de  Munzenberg  étoient  ap- 
portés de  Leoben  sur  la  Muhr  (i).  Le  lignite 
n'est  abondant  qu'à  Lankowitz,  et  le  jayet  à 
Leoben,  soit  en  morceaux  isolés,  soit  mêlé  avec 
la  houille  schisteuse. 

La  plupart  des  tourbes  de  la  Styrie  paroissent 
appartenir  à  la  formation  marine.  On  en  exploite  à 
Âussée,  où  elles  servent  au  chauffage  des  salines, 
ainsi  qu'à  Saint-Gallen ,  d'où  on  les  fait  passer  aux 
nombreuses  fonderies  d' Admont.  Les  tourbes  dln- 
gering,  dans  le  cercle  de  Judenbourg,  de  Saint- 
Loren^en ,  de  Knittenfeld,  de  Murau,  de  Pœels  et 
deRai^ten,sont  également  très-utiles  pour  ce  pays. 

Du  restcj  la  Styrie  ne  possède  que  peu  de  naines 
d'or.  Outre  celui  que  charrient  la  Drave  et  la 
Save,  on  n'en  voit  qu'à  Schladming,  où  il  est 


(i)  Sartori.    Skizzirte  DarsteUUng    der  phjrsikàlifch^n^ 
Beschqffenheit ,  etc,  P.  a43,     ^ 
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accompagné  par  le  plomb  sulfuré.  Les  mines  de 
cuivre  en  fournissent  aussi  une  certaine  quantité. 
Il  existe  également  une  mine  d'argent  aban- 
donnée, à  Maria-Zell,  une  autre  àSchladming, 
et  ime  troisième  à  Jegring^  mais  cette  dernière  a 
été  entièrement  inondée  en  ii58  (i).  C'est  des 
mines  de  plomb  qu'on  tire  le  plus  d'argent.  La 
quantité    que   cette  province   peut   en  fournir 
actuellement  s'élève  à  environ  940  marcs  (2). 
On    n'a    encore    découvert    le    mercure    qu'à 
Scbladming,  dans  le  mont  Polsten,  et  la  variété 
combinée  avec  le  soufre ,  dans  le  Rhadmauer  ec 
le  mont  Reiting. 

La  Styrîe  est  peu  riche  en  cuivre  :  plusieurs 
fdons  y  épars  çà  et  là  dans  ce  pays,  ne  peuvent  four- 
nir à  une  exploitation  régulière,  puisqu'ils  n'ont 
pas  une  grande  étendue.  On  voit  cependant  une 
mine  de  ce  métal  à  Eblern ,  et  une  autre  bien  plus 
célèbre  à  Kahlwang;  Le  cuivre  qu'on  retire  de 
cette  dernière  est  du  cuivre  pyriteux ,  très-riche 
en  soufre.  On  en  obtient  annuellement  six  cents 
quintaux  et  en  même  temps  beaucoup  de  soufre. 
Dans  les  environs,  on  a  établi  une  fabrique 
de  sulfate  de  i^uivre,  qui  livre  au  commerce, 
presque  toutes  les  années,  de  120  à  i3o  quin- 

(1)  Lichtenstern.   Allgemeine    Vebersicht  des  Herzoç^ 
ihums  St^ermark.V.  iSg. 

(î))  Sartori.  Shizzirta  I>arst§Umg,  etc.  P.  344. 
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taux  de  vîtrîol  bleu.  Il  existe  encore  dans  les 
monts  Radmaer  une  très-ancienne  mine^  mais 
qui  n'a  plus  aujourd'hui  d'importance.  On  en 
voit  aussi  à  Schladming,  et  une  autre  très-riche 
en  argent  dans  le  Walchberg,  au  sud -est  de 
Graebming.  C'est  dans  les  environs  de  cette  ville 
qu'on  a  établi  nouvellement  une  belle  fabrique  de 
sulfate  ,de  cuivre.  Indépendamment  de  toutes  ces 
mines,  on  trouve  du  cuivre  à  Eisenerz,  à  Weis- 
kirchen  dans  le  Raiten  au  nordeouest  de  Varun , 
à  Rothenmann ,  à  Veitsch  au  nord-ouest  de  Murz- 
zuschlag,  ainsi  qu'à  Schoenberg  près  de  Serkau. 
On  en  cite  encore  à  Lichtenstein ,  aux  environs 
de  Judenbourg,  àZeming,  àSeckau  et  à  Raisberg. 
Au  reste,  toutes  ces  usines  ne  fournissent  pas  an- 
nuellement au-delà  de  600  quintaux  de  cuivre. 

De  toutes  les  mines  exploitées  en  Styrie,  les 
plus  importantes  comme  les  plus  riches  sont 
-celles  de  fer,  métal  que  la  nature  a  répandu 
avec  une  sorte  de  profusion  dans  cette  contrée. 
U  y  est  même  tellement  abondant,  que  les  mines 
qui  le  renferment  paroissent  inépuisables,  malgré 
toute  la  célérité  qu'on  met  dans  les  travaux.  En 
outre,  leur  exploitation  présente  peu  de  difficulté, 
et  l'acier  ou  le  fer  qu'on  en  retire  sont  d'une 
excellente  qualité  (i).  Celles  du  Erzberg,  entre 


■^w 


(i).Lcs  Romains  avoîent  déjà  apprécié  la  bonté  du  fer 
de  la  Styrie.    Ovide  {MetamQrph.y  lib.  XIV,  v.  7;a), 
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Eîsenerz  et  Vordernberg,  tiennent  le  premier 
rang.  Depuis  onze  siècles  elles  donnent  un  fer  de 
première  qualité,  sans  que  les  fouilles,  continuées 
sans  interruption  jusqu'à  ce  jour,  aient  paru  en 
diminuer  la  quantité.  Presque  toutes  les  variétés 
connuesdefer  se  trouventdans  cette  montagne(i); 
ce  métal  y  est  même  si  abondant,  qu'on  n'y  re- 
marque ni  couches  ni  filons  :  de  telle  sorte  que  le 
minerai  semble  être  la  seule  roche  dont  cette  mon- 
tagne est  formée»^ JjC  produit  annuel  de  ces  deux 
mines  s'élève  à  260,000  quintaux  de  fer  pur,  qui 
sortent  des  six  fonderies  d'Eisenerz,  et  des  trente 

fonderies  de  Vordernberg  (2).  On  trouve  aussi  du 

11  — ■ — ■ —    .  I       .  - 1 

dit:  Durior  etferro  quodNoricusexcoquUignis^  et  Horace 
(lib.  I,  od.  XVI  )  :  Quas  neque  Noricus  deterret  ensis ,  nec 
mare  naufragum.  Il  est  très-probable  que  le  Noricus  cha- 
lybs  des  Romains  se  droit  en  partie  des  mines  de  la  Styrie. 
En  effet  y  ils  avoieiU  bâti  sur  les  bords  de  l'Enns  une  ville 
nommée  Noreja,  dont  les  ruines  n'existent  plus  aujour- 
d'hui ,  mais  qui  étoit  célèbre  par  ses  mines  de  fer. 

(i)  Ejudermann  en  a  donné  le  catalogue  dans  son  Reper- 
ton'um  der  Stcyermaerkischen  Geschickte,  Géographie,  etc., 
p.  107. 

(2)  On  peut  lire  une  excellente  description  des  mines  du 
Erzberg,  dans  l'ouvrage  de  K.  F.  deLeitner,  qui  a  pour 
titre  :  Vaterlaendische  Reise  von  Graetz  ueher  Eisenerz 
nack  Steyer.  Wiçn ,  1798,  8f.  —  Dans  celui  de  Hacquet  : 
Metallurgisch'Mineralogische  Beschreibung  des  Eisenberg- 
Averker  zu  Eisenerz  ;  et  dans  celui  de  Schreber:  £e5c/ire/- 
bung  der  ^Eisenberg  und  Huttcnwerke  zu  Eisenerz  in 
St^ermark,  Wien,  1788» 
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îerà  Admont,  bourg,  aux  environs  duquel  existe 
une  mine  assez  importante.  Les  autres  mines  de 
fer  se   voient  à  Lichtnell,  Falkenberg,    au  sud 
d'Irdning ,  à  Haemmerl  et  Hofrain ,  au  nord  de 
Sachsenfeld.  Il  en  existe  également  quelques-unes 
à  Laukowîtz ,  Leoben ,  Niederalpel ,  Kaeflach  et 
Vorsberg.  On  en  observe  encore  d'autres  moins 
considérables  à  Pœllaw,  Mariarask,  dans  le  cercle 
deMarbourg;  à  Salla ,  au  nord-ouest  de  Kaeflach , 
.ainsi  qu'à  Trackenbourg.  Enfin  les  dernières  qui 
pnt  été  découvertes  se  trouvent  à  Weitenstein, 
Zeyring ,  dans  les  Alpes  de  Kainach ,  Lietzen , 
Neuberg",  Stubeck,  Vorau,  Pûrkfeld,  Fahl  et' 
Saldenhofen.    A    la    vérité,    on   n'a    pas  établi 
d'exploitation  régulière   dans  ces  diverses  loca- 
lités.  Il    n'en  est   pas  de  même    des  mines   de 
Geyrach ,  dans  le  cercle  de  Cilli ,  situées  au  milieu 
des  montagnes   de    Judenbourg^    de   celles   dô 
Miesling,    dans    lé  Labming,    près  des  monts 
Radmaer,  ainsi  que  des  mines  de  Veitsch,  de 
Windischfeistritz  et  de  Gruttz,  qui  se  trouvent 
dans  le  cercle  de  Br unn.  Les  mines  de  fer  de 
TuTîach  sotit  les  plus  considérables  après  celles 
d'Eisenerîî  et  de  Vordemberg*  C'est  avec  le  fer 
qui  en  provient  qu'on  prépare  le  célèbre  acier  de 
Prescian  ,  vqtti  rivalise  avec  r  celui  d'Angleterre. 
Cette  mine  a  été  exploitée  pour  la  première  fois 
en  1660  par  Jean  Adolphe ,  comte  de  Schwart- 
ienberg.  On  y  fond-  annuellement  de  12,000  à- 
3,  1% 
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1 5,000  quintaux  de  fer.  Enfin ,  le  fer  chromaté , 
devenu  depuis  sa  découverte  si  précieux  pour  la 
peinture  sur   porcelaine  et  sur    émail,    et  que 
pendant  long  -  temps    on  n'avoit  observé  qu'en 
Sibérie  et  en  France,  a  été  ensuite  trouvé  en 
Styrie  par  M.  Preschern.  Il  en  envoya  quelques 
échantillons  à  Vienne  sans  indiquer  dans  quelle 
localité  se  trouvoit  cette  substance.  Depuis  lors, 
S.  A.  Farchiduc  Jean  l'a  rencontré  en  morceaux 
roulés ,   près,  de  Lepben ,  de  Kâittenfeld  et  de 
Krautbath,  et  enfin   plus  nouve^llement  on  Fa 
reconnu   dans  les   montagnes  de  G^usen,   près 
de  Krieglach.  Il  y  est  dans  une  rt)cbe  talqueuse 
rougeâtre.  Malheureusement  le  fer  cliromaté  y 
existe    en    si    petite    quantité ,    qu'on    n'a  pas 
encore  pu  l'uiÂliser.LeS' mines  de  fer  de  la  Styrie 
peuvent  donioer  annuellement  de  3^o  ;  4oo,ooo 
quintaux  de  ce  métal, 

La  Styrie  renfermée  <asseK  de  plomb  pour  ses 
usages;  presque  partout  ce  métâi  contient  de 
l'argent.  Les  pri^ncipaiu;;  lieux  qui;  en  fournissent 
sont Buhelhofe^,  entfeXJn;Kmàrktet  Judenbburg, 
Prfetstein^Rabensteîiniet  Feistaîitz,  É>ur  la  Miiiur.On 
en  a  encore  ^écouvert.à  Radv^ald^^Eatteo  ^  le  Réh- 
berg,au  nord  de  Seuriae}),  Schlad]|ii9^,Stubeck-> 
am-Schackel  et  2ieyBing.  Là.  mine  de  ploeob  sul- 
furé argentifère  4e.  Peckau,  près^  de  Graetz,  est 
assez  remarquable.  On  y  convertit' la  plomb  ea 
litharge,  et  ensuite  on  en  retire  l'argont;  Jl  existe 
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encore  des  inmes  de  plomb  à  Thaï,  Tascheji, 
Guneck,  Waldstein,  Stubming,  Rasswer,  Poja^ 
Rotheumaun ,  Piistenwald ,  dans  le  Laisberg ,  à 
Schoenstein  et  enfin  à  Breitenau.  Toutes  ces 
mines  fournissent  annuellement  3oo  quintaux  de 
plonib.  Depuis  quelque  temps ,  leur  produit  s'ac- 
croît considérablement. 

L'étàin,  le  bismuth,  le  zinc  et  l'antimpipe  sont 
très-rares  en  Styrie.  Le  cobalt  j  est  plus  commun. 
Il  s'en  trouve  à  Schladi^ing  une  wîne  qui  en 
donne  annuellement  environ  600  quintaux.  Il  y 
a  du  nickel  et  de  l'arsenic  à  Schiadming,  ainsi 
que  dans  plusieurs  autres  localités,  et  enfin  dU 
molybdène  dans  les  environs  de  Kaisersberg^ 
au-dessus  de  Leoben. 

Un  des  minéraux  le  plus  abondamment  répandus 
dans  1^  Styrie  est  la  soude  inuriatée.  Ce  sel  exista 
en  masses  énormes  dans  plusieurs  endroits  de 
la  province,  hts  principales  mines  sont  situées 
auprès  d^Aussée,  dans  le  mont  Sandling.  Cette 
montagne,  à  un  mille  au  nord-ouest  d'^ussé^,  sur 
les  frontières  de  l'Autriche ,  est  e]S|>loi:tée  depuis 
plus  de  dix  siècles.  Elle  donne  chaque  année  un 
produit  immense.  Le  3el  qu'on  y  trouve  offre  deiS 
couleurs  très-variées ,  qui  disparoissent  par  la 
cuisson  qu'on  lui  fait  ^ubir.  Parmi  les  variétés  dp 
texture  qu'il  présente ,  celle  qui  intéresse  davan- 
tage le  minéralogiste,  c'est  la  soude  muriatée 
capillaire.  Elle  y  est  plus  abondante  que  dans 

22. 
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les  mines  de  l'Autriche  proprement  dite.  On 
a  établi  dans  le  bourg  d'Aussée  diverses  chau- 
dières pour  opérer  la  coction  de  l'eau  saturée ,  et 
on  en  observe  d'autres  à  quelque  distance,  danâ 
le  Kanitsch.  Il  existe  aussi  différentes  sources 
salées,  mais  qu'on  n'exploite  point,  comme,  par 
exemple,  à  Halle,  près  d'Admont,  dans  la  vallée 
de  l'Enns ,  au5c  environs  de  Raen ,  et  à  Ankestein , 
dans  le  cercle  de  Gilli  :  car  partout  aux  environs 
de  la  chaîne  calcaire  à  laquelle  sont  adossés  les 
bancs  de  soude  muriaxée ,  les  sources  qui  jail- 
lissent de  la  terre  sont  imprégnées  de  ce  sel,  dont 
«lies  annoncent  ainsi  la  présence. 

Les  mines  de  soude  muriatée  d'Aussée  ren« 
ferment  aussi  de  la  soude  et  de  la  magnésie 
sulfatée ,  mais  en  petite  quantité.  On  trouve  de  la 
baryte  sulfatée,  granulaire  et  compacte ,  à  Payait 
et  à  Waldstein ,  avec  le  plomb  sulfuré.  La  baryte 
carbonatée  blanche  a  été  observée  depuis  peu  à 
Meuberg  ,  dans  la  Haute-Styrie ,  ainsi  qu'à  Ra- 
benstein  et  à  Maria-Zell.  Dans  ces  divers  lieux, 
elle  est  renfermée  dans  des  lits  de  fer  carbonate 
laminaire  i  avec  lequel  elle  est  souvent  unie,  et 
quelquefois  dans  le  fer  oxidé  brun  terreux. 

Le  quartz  abonde  en  Slyrie,  principalement 
i;ur  les  bords  de  la  Muhr.  Il  sert  même  de  gangue 
au  fer  dans  les  mines  d'Ëisenerz.  On  l'exploite 
en  si  grande  quantité ,  que  non-seulement  il  suffît 
aux  besoins  de  toutes  les  fabriques  de  verre  du 
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pays ,  mais  qu'on  en  exporte  encore  beaucoup^ 
La  Styrie  en  fournit  la  manufacture  de  Mittel- 
bach^  dans  la  Basse-Autriche.  On  trouve  de 
beaux  cristaux  de  roche  à  Voitsberg  y  dans  les 
monts  Radmauer  ^  à  Schladming  et  dans  le  Thœrl. 
L'avanturine  d'un  brun  rougeâtre,  passant  au 
jaune ,  n'est  pas  rare  à  Zell ,  comme  les  calcé'* 
doines^  à  Feitstritz  et  Schladming.  Les  pétro- 
silex  de  Saint-Gallen ,  dans  le  cercle  de  Bruk, 
sont  assez  employés  comme  objets  d  ornement. 
Il  en  est  de  même  des  jaspes^  qu'on  •observe  en 
grande  quantité  sur  les  bords  de  la  Muhr^  et  dans 
les  environs  de  Wisell,  de  Landsberg^  de  Schlad- 
ming et  de  Feitstritz.  Enfin  le  jaspe  porcellanite 
»e  montre  à  Oberndorf  ^  à  l'ouest  de  Voitsberg, 

Le  feldspath  bleu  de  ciel  qu'on  rencontre  avec 
le  quartz  à  Krieglach  ^  dans  la  vallée  de  la  Muhr  y 
y  forme  en  quelque  sorte,  une  roche  distincte  ou 
un  granit  graphite  particulier.  Outre  la  variété 
du  feldspath  compacte  y  on  observe  aussi  à 
Krieglach  les.  variétés  lamellaire  et  laminaire. 
Le  lazulile  se  trouve  en  Styrie ,  dans  deux  en- 
droits différens.  On  le  voit  à  Fischbach ,  dans 
le  quartz;  tandis  qu'à  Wechsel ,  montagne  située 
presqu'aux  frontières  de  cette  province,  et  à 
Walbach,  il  se  montre  dans  une  roche  de  ser- 
pentine mêlée  de  quartz,  et  alternant  avec  le 
jichiste  micacé.  ^ 

Quant  au  disthène  bleu^  on  ne  rob^erve  qu'a 
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Kocstendorf,  entre  Gonowitz,  Feistrîtz  et  Mugeln. 
Il  y  est  dans  une  argile  crayeuse  blanchâtre.  Çà 
et  là ,  on  le  rencontre  mélangé  avec  le  feldspath, 
ou  enfin  renfermant  des  grenats.  Ces  derniers  se 
montrent  en  grande  quantité  à  Schladmîrig, 
Rothenmann ,  Marboden ,  Saint-Lambert ,  Eise- 
nerz  et  Pretstein.  On  en  voit  encore  de  ferrugi- 
neuses sur  les  Alpen-Stuben ,  à  Pœllau  ,  Nieder- 
waels  et  Gœssgraben.  Enfin  ceux  qui  sont  cris- 
tallisés se  trouvent  à  Weisskirchen ,  dans  un 
Schiste  micîacé. 

On  en  observe  encore  dans  le  gneiss ,  ou  bien 
disséminés  dans  la  serpentine  avec  la  diallage^ 
Sitr  les  Alpen-Stuben ,  à  Schladming ,  Murau , 
Saint  -  Lambr echt ,  Tiefenbach ,  .  Judenbourg , 
Pretstein ,  Rothenmann  et  Eisenerz.  Il  n'est  pas 
rare  que  ces  grenats  soient  isolés  et  assez  gros 
pour  qu'on  puisse  s'en  servir  comme  objets  d'or- 
nement. On  emploie  surtout  à  cet  usage  ceux  que 
fournissent  les  Alpen-Stuben  :  quoiqu'ils  n'appro- 
chent pas  des  grenats  de  la  Bohême  pour  la  beauté, 
on  en  exporte  cependant  beaucoup  en  Italie. 

Les  tourmalines  noirâtres  et  verdâtres  fibreuses 
Ou  feuilletées  de  Fenstergraben  ,  à  peu  de  dis- 
tance de  Leoben,  sont  accompagnées  d'asbeste. 
On  en  trouve  aussi  dans  le  schiste  micacé,  ou 
dans  le  gneiss ,  soit  cristallisées ,  soit  amorphes , 
d'une  couleur  d'un  vert  sombre  ^  et  d'une  assez 
grande  beauté.  Les  roches  de  gneiss  qui  offrent 
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dans  lenr  masse  des  grenats  ^  ainsi  que  de  petites 
veines  de  quartz  blanc  ^  sont  très  •  étendues  à 
Gassergraben  ^  et  dans  les  environs  de  Bruck. 
Les  tourmalines  en  prismes  détachés  ne  sont  pas 
rares  au  pied  du  Speik  -  Kogel  ^  dans  un  gneiss 
hlanc,  près  de  Bruck.  On  retire  de  la  Muhr 
des  tourmalines  schisteuses  d'un  beau  noir  ^  mé* 
langées  de  mica  et  de  quartz.  Enfin  il  y  a  des 
tourmalines  chatoyantes  à  Kraubat. 

Quant  à  l'amphibole  basaltique  et  aux  diverses 
variétés  de  pyroxène ,  on  en  voit  en  quantité 
dans  le  basalte  ^  ainsi  que  dans  d'autres  roches 
trapéennes  strateuses.  Les  lieux  où  on  les  ren- 
contre sont  principalement  Glugen^  Kapfenstein^ 
Popendorf  et  Waxenegg.  C'est  vers  Ka^tendorf , 
^èntre  Ganowitz  et  Feistritz ,  que  Ton  trouve  des 
émeraudes  ;  elles  y  existent  dans  un  schiste  mi- 
cacé, ou  dans  des  roches  de  serpentine ,  ou  enfin 
dans  le  quartz.  On  observe  ^core  des  émeraudes 
isolées ,  recouvertes  d'une  ocre  ferrugineuse ,  à 
Windischfeistritz ,  et  cristallisées  à  Kastendorf  y 
ainsi  qu'à  Saint  -  Lorenzen ,  au-dessus  de  Ju- 
denbourg. 

L'émeril  ou  le  corindon  granulaire  a  été 
trouvé  depuis  peu  dans  une  stéatite  endurcie ,  à 
Suldenhofen  y  dans  le  cercle  de  Marbourg.  De- 
puis long-temps,  au  contraire,  on  connoissoit 
la  diallage  métalloïde  fibrolaminaire  des  serpen- 
tines de  Kraub  et  Keuben ,  comme  les  diollageft 
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compactes  des  serpentines  de   Saînt-Lorenzen  ^ 
auprès  de  Judenbourg.   Kasbeste  amiante  n^est 
pas  rare  dans  les  Alpes  de  Krakau ,  d'Ëhrenau  , 
dans  la  Haute-Styrie  j  de  Maria-Zell ,  d^Hêberts- 
tein  ,   dans  le  cercle  de  Graetz ,  mais  surtout  à 
Kahlwang ,  dans  le  cercle  de  Bruck.  Cette  sub— 
^ance  est  connue  en  Styrie  sous  le  nom  de  Feder^ 
weiss  (blanc  de  plume  ).  Quant  à  Tasbeste  com— 
pacte^il  est  assez  commun  dans  cette  province  j  oa 
en  trouve  plusieurs  variétés  avec  le  spath  calcaire, 
ainsi  qu'avec  la  serpentine ,  à  Teuclaberg ,  près  de 
Bruck  y  et  à  Lewitschnuk ,  dans  la  Basse-Styrie. 
Généralement,  cette  province  abonde  en  argiles 
de  diverses  espèces  :  elles  y  sont  fort  communes 
dans  la  partie  méridionale ,  entre  Marbourg  et 
Feistritz,  où  presque  toutes  les  montagnes  sont 
composées  de  schiste  argileux.  On  en  voit  égale- 
ment dans  les  environs  de  Leoben ,  de  Pulsgau  et 
de  Weissenbach ,  dans  le  cercle  de  Bruck.  Dans 
plusieurs  parties  de  la  Styrie,  on  a  découvert  des 
Aerres  à  porcelaine,  entre  le  mont  Erzberg  et 
Saint-Stephan ,  dans  le  cercle  de  Bruck  ;  dans  ce  ' 
dernier  lieu ,  ces  terres  ojffrent  souvent  des  den- 
drites.  Quant  aux  terres  à  foulon ,  on  en  voit  do 
diverses  nuances  à  Reiffenstein ,  dans  le  cercle  de 
Cilli;  à  Thalberg,  dans  celui  de  Graetz;  et  enfin 
à  Lukau ,    Grattarein  et  Cilli.  Les  ocres  jaimes 
et  rouges  abondent  à  Eisenefz,  à  Hifelau,  à  Maie- 
horn ,  daiis  le  cercle  de  Gilli  i  à  Laisberg ,  prè& 


EN    AUTRICHE.  34^ 

de  Montprais;  à  Laukowitz,  Sturmberg,  Weîtz, 
Judenbourg  et  Thalberg. 

La  formatio^  primitive  est  assez  rare  en  Styrie: 
elle  ne  se  montre  que  dans  la  partie  qui  confine  à 
l'Autriche  supérieure  jencoreya-t-elle  peu  d'éten- 
due y  et  les  roches  primitives  les  plus  anciennes  y 
comme  les  granits  et  les  gneiss,  n'y  composent  pas 
des  chines  bien  considérables.  Les  schistes  argi- 
leux et  micacés  sont  plus  communs  y  sans  former 
cependant  la  masse  des  grandes  montagnes. 

Le  oalcaire  ancien  à  ammonites  compose  le  plus 
grand  nombre  des  chaînes  de  la  Styrie  j  c'est  à 
cette  formation  qu'il  faut  rapporter  le  calcaire 
des  mines  du  sel  gempie.  Cependant  cette  forma- 
tion est  souvent  moins  étendue  que  celle  du  cal- 
caire stratiforme  qu'on  voit  surtout  dans  les  parties 
supérieures  de  la  chaîne  calcaire.  Les  roches,  cal- 
caires sont  donc  les  roches  qui  ont  en  Styrie  le 
plus  d^extension.  On  en  observe  un  grand  nombre 
de  variétés,  parmi  lesquelles  nous  citerons  la 
chaux  carbonatée  spongieuse  et  le  calcaire  com- 
pacte secondaire ,  ayant  l'aspect  du  madréporite 
qui  se  trouve  à  Thoerl.  Les  montagnes  qui  en- 
tourent Admont  fournissent  des  marbres  de 
couleurs  variées,  et  qui  reçoivent  un  beau  poli. 
On  en  a  formé  une  collection  intéressante  dans 
le  cabinet  de.  cette  ville.  Les  marbres  gris  se 
rencontrent  à  Maria- Trast,  près  de  Graetz,  et  à 
Grattwein;  ceux  qui  ont  une  grande  blancheur 
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abondent  dans  lavalléedePainachetdanslemorit 
Platsch ,  Tune  des  montagnes  du  cercle  de  Mar- 
bourg.  Enfin  les  marbres  rouges ,  mêlés  de  blanc 
et  de  bleu ,  se  trouvent  à  Roethenstein ,  îtfarîa- 
Zell  et  Saint-Lambrecht,  au-dessous  de  Murau. 
On   en    voit  encore    à  Aùssée,    Rotbenmann^ 
Aeflenz,  Baereneck,  dani^les  monts  Wildeil ,  ainsi 
qu'à  Raen  ,  Petschonigg ,   dans  les  montagnes 
d'Obersbourg.  Quant  aux  roches  gjrpseuscs ,  elles 
ont  ime  grande  extension  au-dessus  de  Graetz  ^ 
dans  le  Erzberg,  et  les  monts  Radmauet.  Cette 
même  formation  se  voit  encore  à  Schladming^ 
Tragaes,  Lietzen,  Aussée  et  Zell.  Les  gypses  com- 
pactes, mêlés  avec  une  assez  grande  quantité  de 
sable ,  abondent  principalement,  dans  la  Haute- 
Styrie,  avec  la  chaux  sulfatée  anhydre.  Quoique 
la  formation  trapéenne  ne  forme  jamais  dans  cette 
province  des  chaînes  tm  peu  étendues,  elle  y  est 
cependant  assez  commune ,  surtout  dans  les  envi- 
rons de  Kapfenstein,  dePopendorf,  de  Wasenegg 
et  de  Klauk  :  elle  se  montre  également  dans  la  vallée 
de  l'Eus.  On  y  observe  en  effet  le  péridot  disséminé 
dans  des  roches  basaltiques,  dont  l'origine  est  bien 
douteuse. 

Cette  province  renferme  un  grand  nombre 
d'eaux  minérales  :  les  plus  célèbres  sont  celles  de 
Rohitsch  (i)  et  de  Toeplitz.  Les  premières,  liom-. 

(i)  En  1781,  le  gouvernement  chargea  une  commUsion 
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raées  aussi  Heilige  Kreuzj  ont  iine  odeur  par- 
ticulière et  une  saveur  acide,  un  peu  stip- 
tique.  Leur  pesanteur  spécifique  est  de  io,o48  : 
Teau  distillée  étant  de  iô,ooo.  Les  bains  de  Neu- 
haus,  situés  dans  le  cercle  de  Cilli,  au  nord-ouest 
de  Hoheneck ,  sont  beaucoup  plus  fréquentés  j  ils 
sont  plus  connus  sous  le  nom  de  ToepUtz;  on  y 
observe  des  sources  abondantes  d'eau  chaude  et 
d'eau  froide.  Quant  aux  eaux  minérales  de  Klausen, 
dans  le  cercle  de  Graetz,  l'analyse  y  a  démontré  du 
sulfate  de  fer ,  de  l'acide  carbonique^  de  la  ma- 
gnésie et  de  la  soude  ;  et  dans  celles  de  Salzleiten, 
l'argile  y  le  fer  et  le  muriâte  de  soude  y  sont  en 

particulière  d'examiner  l'état  de  cette  source  et  du  pays  qui 
l'environne  :  M.  Suess  ,  de  Graetz,  fut  désigné  pour  en  faire 
ranalyse.  11  a  publié  le  résultat  de  ses  recherches  dans  un 
petit  otivrage  auquel  le*  docteur  Fabry  a  joint  une  instruc- 
tion relative  à  l'emploi  de  ces  eaiîx.  Il  a  pour  titre  :  Che- 
ndsck'physikaUsche   Untersurchung  des  Rohitscher  Sauer^ 
brunens  ^    nehst  Anleitung   zum    inwerlichem    Gebrauche 
desselben.   Graetz,   i8o3.  -»  M.  Suess  a  trouvé  dans  une 
livre  âe  cette  eau  :  2  grains  5/8   de  carbonate  de  soude  ^ 
2,9/10  de  carbonate  de  magnésie ,  7,9/10  de  carbonate  dé 
chaux ,  I,  1/5  de  carbonate  de  fer,  i/3  de  grain  de  carbo- 
nate d'alumine ,  i  /6  de  grain  de  muriate  de  soude  ,  i  /9  de 
grain  de  muriate  de  eliaûx ,  5/8  de  grain  de  muriate  de 
magnésie,  21  grains   i/3  de  sulfate  de  soude,  4/'/^  ^^ 
sulfate  de  chaux,  et  2,7/8  de  sulfate  de  magnésie.  Cent 
pouces  cubiques  de  l'eau  de  Rohitsch  renferment  cent-qua- 
rante*deux  pouces  cubiques  de  gaz  acide  carbonique. 
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assez  grande  quantité.Les  eaux  thermales  de  Dab- 
belbad,  à  Fest  de  Mooskirchen  et  à  peu  de  distance 
de  Graetz,  tiennent  en  dissolution  de  la  chaux  ^ 
de  la  magnésie,  du  fer,  de  Facide  carbonique,  d^ 
Facide  muriatique,  et  de  Facide  sulfurîque.  Leur 
température  est  de  aS^,  thermomètre  deRéaumurj 
et  leur  pesanteur  spécifique ,  comparée  à  celle  do, 
Feau  distillée,  est  :  :  io,o36  :  10,000. 

On  trouve  aussi  des  eaux  minérales  à  Wildbach, 
près  df'Irdning  ;  à  Einoederbad ,  au  midi  de  Neu- 
markt;  et  à  Engbach,  dans  le  cercle  de  Cilli.  Ou 
en  cite  encore  de  très-salutaires  à  Baereneck, 
dans  le  cercle  du  Brack;  à  Felsberg,  près  deZell  j 
à  Feutfch ,  dans  le  cercle  dé  Judenbourg  ;  à  Hutt^ 
ainsi  que  dans  les  environs  de  Stainz.  Enfin ,  les 
dernières  existent  à  EufFer,  Straden,  Teufen- 
bach  et  Schonestein.  On  voit  dans  la  Styrîe 
plusieurs  sources  tellement  chargées  de  sels  cal- 
caires ,  que  dans  très-peu  de  temps  ces  sels  ont 
enveloppé  les  corps  qu'on  y  plonge.  Telles  sont  les 
eaux  de  Stanzbach,  dans  le  cercle  de  Bruckj 
celles  de  Murzhofen  et  de  Sauerbrunnen  ^  au 
pord  de  Judenbourg,   dans  le  voisinage  de  la 

Muhr  (i). 

-  ^  -    _ 

(i),On  peut  voir  la  liste  de  toutes  ces  eaux  minérales 
dans  l'ouvrage  de  Kranz  :  Gresundb rumen  des  Oesterrei'^ 
chischen  Monarchie»  Wien,  177^7,4***  ^^^  ouvrage  inlé* 
ressaut  a  étc  traduit  du  latin  en  allemand  par  l€  docteur 
Mismer. 
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SECTION   IL 

Productions  végétales.  Culture  du  sol. 

Le  sol  de  la  Styrie  est  en  général  très-fertîle , 
«xcepté  dans  les  parties  du  le  terrain  prend  une 
grande   élévation.  Malheureusement  pour  cette 
province,  Tagriculture  y  est  peu  avaijicée  (i),  et 
6e  paroît  même  s'améliorer  que  dans  les  hautes 
laontagnes  de  cette  contrée.  En  effet ,  le  cultiva- 
teur y  dispute  le  moindre  coin  de  terre  aux  tor- 
rens  et  aux  avalanches,  et  Fou  voit  les  plus  petits 
intervalles  que  laissent  les  forêts  se  couvrir  de 
céréales,   seul  espoir  du  laboureur.  Les  terres 
calcaires  et  argileuses  abondent  en  Styrie ,-  ce 
n'est  que  dans  les  plaines,  situées  au  bord  des 
rivières  que  lès  terres  sablonneuses  rendent  le 
sol  impropre  à  la  culture  (2). 

La  totalité  des  terres  labourables  de  cette  pro- 
vince s'élève  à  65  milles   carrés  environ  ou  à 


«« 


(x)    Il    existe  à  Gra*etz\une  Société  d'Agriculture  qui 
publie,  depuis  1782,  un  assez  bon  recueil  de  mémoires* 

(2)  j4llgememe  Vebersicht  des  Steuermaerkischen  Grand 
und  Bodens ,  und  seiner  producte  aus  dem  Pflanzenreiche 
von  Kindermarm,  Adïns^VOekonomischen  Almanach  ai^ 
dos  Jahr,  1803^  gr.  8*.  Wien ,  p.  67-70* 
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610^16  jochs.  On  donne  la  préférence  an  blé 
des  montagnes  ,  à  cause  de  l'excellente  farine 
qu'il  fournit.  On  estime  beaucoup  celui  des 
environs  de  Sauriach,  du  mont  Schakd ,  de  Lau- 
kowitz,  de  Voitsberg,  de  Biba,  de  Rathenmann^ 
de  Bruck  et  de  la  vallée  de  la  Murtz.  Cependant 
cette  plante  réussit  très-bien  dans  les  plaines, 
surtout  dans  celle  qu'arrose  le  Raab.  Année  com- 
mune ,  son  rapport  n'est  pas  au  -  delà  de  5  à  7 
pour  un.  Quant  au  blé  de  Radkersbourg ,  il  se 
distingue  par  la  grosseur  de  son  grain  et  la  Jiau- 
teur  de  sa  paille ,  qui  atteint  souvent  josqa'à  €inq[ 

pieds. 

L'orge  est  peu  cultivé  en  Styrîe,-  il  en  est  tout 
le  contraire  de  l'avoine.  Le  blé  de  Turquie  ne 
croît  guère. que  dans' les  cercles  du  sud,  princi- 
palement dans  la  vallée  de  Salm,  ainsi  que  dans 
les  environs  de  Vx)itsberg  et  de  Laukowitf .  Cette  * 
plante  n'a  été  introduite  en  Styrie  que  dans  les 
premières  années  du' dixf huitiètne  siècle,  et  sa 
culture  n'a  été  répandue  que  lorsque  Charles  VI 
déclara  en  1783,  qu'elle  seroit  exempte  de  la 
dime.  Depuis  cette  époque,  il  n'est  point  dejpays 
ou  l'on  prodigue  autant  de  soin  à  cette  céréale  , 
et  oi\  Ton  en  tire  un  pani  plus  avantageux.  Eu 
terme  moyen ,  son  produit  est  de  4o  à  60  fois  la 

semence. 

Le  blé  sarrasin  n'est  cujtivé  que  dans  la  Basse- 
Styriej  on  en  a  bien  tenté  la  culture  dans  les  hautes 
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« 

montagnes  )  tnaîs  cette  plante  y  gèle  souvent  avant 
d'avoir  atteint  sa  maturité.  hePanicum  italicum  et 
lePaspalum  sanguirialè  sont  encore^  pour  la  plaine 
de  Pettau ,  un  objet  de  culture  assez  important. 
H  en  est  de  même  de  VAgrostis  miUacea  qu'on 
observe  dans  la  Basse-Styri^,  aux  environs  de 
Saint-Florian  et  de  Landsberg,  avec  le  Holcus 
sorghumi  On  cultive  beaucoup  en  Styrie  les  len- 
tilles^ les  choux  ^  les  navets  et  les  betteraves, 
surtout  dans  les  cercles  de  Gilli  et  de  Marbourg. 
La  pomme  de  terre,  dont,  on  connoît  aujour-^ 
d'hui  trois  variétés  prindp^les^  étoit  encore 
inconnue  dans  cette  province  au  milieu  du  siècle 
dernier:  aujourd'hui  elle  y  prospère  avec  lea 
pavots,  dont  lesStyriens  retirent  une  huile  abon** 
dante.  Ce .  n'est  '  qu'à  Furstenfeld  qu'on  voit  des 
plantations  de  tabac;  partout  ailleurs  la  culture 
en  est  défendiii^. 

Le  lin  prospère  principalement  dans  la  Haute- 
Styrie ,  et  dans  quelques  parties  znontagneuses 
de  la  BaSâe»  U  réussit  toujours  ikiieux  dans  les 
lieux  élevés  que  dans  les  plaines.  Le  plus  beau 
vient  à  Murau,  Neumarjkt,  Maria-Hof ,  Juden- 
bourgs  Leoben  et  Trafajoch,  Il  acquiert  souvent 
lin  pied  et  demi  ou  deux  pieds  de  hauteur.  Pour 
le  chanvre,  on  n'en  trouve  que  danslaBasse-Styrie. 
Le  plus  beau  croît  à  Laluck,  Saint- Weit  et 
jusqu'à  Eadkersbourg ;  où  il  atteint  jusqu'à  7,  ou 
8  pieds. 


35a  YôtAGK 

De  toutes  les  provinces  de  TAutriche,  la  Styrie 
est  celle  qui  donne  les  fruits  les  plus  beaux  et  les 
plus  abondons.  Ce  sont  principalement  des  pom^ 
mes^  des  pruneaux  qu'elle  fournit^  et  dont  on 
se  sert  pour  faire  du  cidre  ou  des  sirops.  On  y 
cultive  aussi  des  poiriers,  des  cerisiers,  des  pê- 
chers ,  des  abricotiers  et  des  amandiers. 

Les  pâturages  de  cette  province  occupent  un 
espace  de  60  milles  carrés ,  et  les  prairies  enviroa 
44  milles.  Depuis  ,  quelque  temps  on  s'est  beau- 
emip  occupé  des  prairies  artificielles.  Le  trèfle 
qu'on  sème  dans  les  terres  qui  ont  produit  de 
Forge  et  du  blé,  est  l'une  des  plantes  les  plus  ré- 
pandues dans  les  prairies.  On  en  obtient  annuel- 
lement trois  ou  quatre  récoltés,  et  l'exportation 
de  sa  graine  est  tellement  considérable,  qu'on  en 
envoie  chez  l'étranger  plus  de  deux  mille  quin- 
taux. Les  plus  belles  prairies  sont  celles  de  la 
vallée  de  TEnns  et  des  bords  de  la  rivière  de 
Paessnitz.  On  les  améliore  en  y  semant  de  Tavoinfe 
fromentale  (^  Avenu  elatior),  du  trèfle  (  Trifolium 
pratensé) ,  de  la  luzerne  ÇMedicago  satwa^,  et  de 
Tesparcette  (  Hedjrsarum  onobrjahis  ). 

Les  vins  de  la  Styrie  jouissent  d'une  certaine 
célébrité  :  à  la  vérité,  on  y  en  récolte  fort  peu;  car 
tous  les  vignobles  de  celte  province  ne  compren- 
nent qu'une  étendue  de  six  milles  carrée.  Le  plus 
excellent  des  vins  de  la  Styrie  est  celui  de  Lut- 
jenberg,  qui  passe  même  pour  un  des  meilleurs 
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de  TAllemagne  ;  on  cite  ensuite  celui  de  Radkers- 
bourg ,  d' Arnfels ,  de  Windiscb-Feistritz ,  de  Go- 
nowîtz  et  de  '  Kirchenberg.  Les  vins  de  Sansal , 
de  Leitschach,  de  Pickerne,  de  Stadlberg,  de 
Fulsgau^  de  Sauritsch^  de  Raen^  de  Rast^  de 
Peitterslurg  et  de  Wiesel  sont  aussi  très-agréables. 
D'après  les  données  les  plus  exactes^  la  Styrie 
produiroit^  année  commune^  2^000^000  eimers  de 
vin  (i). 

Parmi  les  plantés  qui  croissent  dans  la  Sty- 
rie (2),  nous  ne  citerons  que  la  gentiane  (^Gerk^ 
tiana  lutea)  (3)>  et  le  speik  (^p^aleriana  celtica). 
Cette  espèce  de  valériane  (4)  répand  une  odeur 

(1)  Rttsterhoizer ,  Uder  den  Steyermaerkischen  TVeinbau 
dans  les  Mémoires  écoxiomi<{a6S  de  Styrie.  Saltzbourg  ,1786» 

(2)  Sartori  a  publié  une  Flore  de  la  Styrie ,  sous  le 
titre  de  :  Spécimen  nomenclatoris  planfarum  in  Styria 
sponte  crescentium,  Yiennœ,  1808.  — •  On  trouve  aussi 
des  notions  intéressantes  sur  les  plantes  et  les  fossiles 
de  la  Styrie  ^  dans  l'édition  des  Aménités  académiques  de 
Linné ,  qui  a  paru  à  Graetz,  sous  le  titre  de  :  Selectœ  ex 
Anwenitatibus  acadenucis  Linnœi  quos  edUUt  et  adimentis 
auxit,  Leop.  Biwald. 

(3)  Dont  on  tire  une  forte  eau-de*vie. 

(4)  Dans  le  pays  de  Saltzbourg ,  on  donne  le  nom  de 
Speick  à  une  toute  autre  plante  j  savoir ,  à  la  Primulà 
ndràma.  Voyez  Schrank,  Naturhistorische  Briefe  iiber 
Oesterreich,  Sabzbourg,Passau€t  Benhtoisgaden.  Saltzb»^, 
1785, 1. 1,  p,  i33. 

a.  a3 
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suave  tellement  prononcée ,  qu'elle  incommoda 
certaines  personnes.  Elle  croît  sur  les  Alpes  de 
la  Haute  -  Styrie,  particulièrement  au  sommet 
du  Speilkogel,  auprès  de  Schwanberg^  ainsi 
que  dans  les  montagnes  de  la  Garinthie^  mais 
seulement  dans  les  lieux  où  il  n'existe  pas  d'ar- 
bres. On  en  fait  la  récolte  avec  soin,  et  on  la  fait 
dessécher  avec  la  racine.  Après  en  avoir  formé 
des  paquets ,  on  l'envoie  à  Venise  et  à  Trieste 
d'où  on  l'expédie  en  Turquie  et  en  Egypte.  A 
Alexandrie,  on  charge  cet  arômiate  sur  des  cha- 
meaux ,  et  on  le  porte  jusqu'en  Arabie.  C'est  dans 
FOrient  qu'on  prépare  cette  plante }  l'on  en  fait 
usage  pour  parfumer  les  appartemens  et  les  bains^ 
ainsi  que  pour  écarter  les  souris  et  les  rats,  sou- 
vent fort  incommodes  dans  un  pays  où  l'on 
mange  à  terre.^ 

Après  avoir  examiné  d'une  manière  succincte 
les  diverses  productions  végétales  de  la  Styrie , 
nous  devons  dire  un  mot  des  forêts,  qui  n'en 
sont  pas  une  des  moins  importantes  :  elles  y  oc- 
cupent une  grande  étendue.  Ainsi  on  estimo 
qu'un  tiers  de  cette  province ,  ou  plus  exacte- 
ment i5o  milles  carrés  (57  myriamètres  6)  de 
sa  surface  (i)  en  sont  couverts.  Ces  forêts  sont 


(1)  Sartorî.  Skizzirte  Darstellung  der  physikoUschen 
Beschqffenheit  und  der  Naturgeschischte  des  Herzogthunu^ 
jSteycrmarkt.  P.  io3. 
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peuplées  pour  la  plupart  d'arbres  verts  et  parti- 
culièrement de  l'espèce  de  mélèse^  nommée 
Larix  europœa^  arbres  qui  se  plaisent  dans  le 
sol  pierreux  des  montagnes.  On  voit  aussi  beau- 
coup de  sapins  (^Abies  picea)  dans  les  vallées 
de  l'Enns  et  de  la  Potteuj  enfin  presque  partout 
diverses  espèces  de  pins^  entre  autres  le  Pinus 
cemhro  et  monlana.  Parmi  les  autres  arbres  on 
distingue  les  érables^  Forme,  les  peupliers, 
les  poiriers  et  quelques  chênes,  mais  en  petit 
nombre. 

La  grande  consommation  de  bois  qui  se  fait 
dans  les  mines  et  les  fonderies ,  est  cause  que  le 
manque  de  combustible  commence  à  se  faire 
vivement  sentir  dans  cette  province.  Cependant 
Fart  du  forestier  est  assez  avancé  dans  la  Styrie  ; 
mais,  malgré  les  soins  de  Fhomme,  la  nature 
emploie  pour  réparer  les  dommages  qu'il  cause , 
plus  de  temps  qu'il  ne  lui  en  faut  pour  les  com- 
mettre. Outre  le  bois  qu'on  brûle  et  celui  qu'on 
convertît  en  charbon,  on  dépouille  aussi  les  pins 
de  leur  é  cor  ce  pour  Fenvoyer  dans  la  Basse- 
Styrie  et  même  plus  loin,  où  cette  écorce  est 
employée  dans  le  tannage  des  peaux. 


o>%. 
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SECTION  m. 


ï^roâactions  animales.  Édacation  des  bestiauv 

La.  Styrie  se  distingue  de  toutes  les  provinces 
environnantes  par  la  beauté  de  ses  bestiaux  et 
les  soins  qu'on  leur  prodigue  :  leur  nombre  est 
bien  au-delà  de  ce  qu'exige  la  consommation , 
quoiqu'il  ait  diminué,  comme  dans  les  autres 
provinces  de  FAutriche.  La  Styrie  en  envoie 
beaucoup  en  Autriche,  en  Bavière^  en  Garin- 
thie,  dans  la  Carniole,  le  pays  de  Saltzbourg 
et  même  en  Italie.  Cependant  Tappât  du  gain 
'et  l'espoir  de  vendre  leurs  bestiaux  plus  cher 
îau  printemps ,  engagent  les  paysans  de  la  Sty- 
rie à  les  garder  pendant  tout  l'automne,  d« 
manière  qu'à  cette  époque  on  est  obligé  d'en 
tirer  de  la  Hongrie  pour  entretenir  les  bouche- 
ries. Les  bœufs  de  la  Haute-Styrie  sont  d'une 
taille  moyenne  et  excessivement  gras.  Vers  la  fin 
de  juin ,  on  les  mène  paître  sur  les  plus  hautes 
montagnes ,  où  ils  trouvent  pendant  quatre  mois 
une  herbe  courte,  maïs  succulente;  ce  n'est  qu'à 
la  fin  de  septembre  qu'on  les  ramène  dans  les 
plaines.  A  cette  époque,  le  lait  des  vaches  est 
excellent  ;  on  en  obtient  du  beurre  et  des  fro- 
mages délicieux.  Les  plus  beaux  bœufs  viennent 
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de  la  Haute -Sty rie  et  des  parties  dés  cercles 
de  Graetz  et  de  Marbonrg  qui  avoisinent  la  Ca- 
rinthie ,  principalement  à  Passail ,  Wildbach , 
Bilur  et  Landsberg.  H  s'en  trouve  de  beaux 
troupeaux  dans  le  cercle  de  Cilli  ^  aux  environs 
de  Saint-Pater ,  village  peu  éloigné  de  Raen. 

Les  moutons  sont  un  objet  d'économie  rurale 
qui  occupe  beaucoup  moins  les  habitans  de  la 
Styrîe,  quoiqu'ils  commencent  à  en  nourrir  une 
grande  quantité.  Presque  tous  les  moutons  de 
cette  province  sont  d'une  petite  espèce,  et  ne 
donnent  que  des  laines  d'une  qualité  inférieure. 
Du  reste,  il  n'en  existe  point  dans  la  belle  plaihç 
de  Pettau ,  où  cependant  on  pourroit  en  élever 
avec  succès.  En  général  ,  on  y'  néglige  trop 
l'éducation  de  cette  sorte  de  bestiaux.  On  n'y  a 
jamais  pensé  à  en  croiser  les  races  pour  les  per- 
fectionner. On  attache  du  reste  en  Styrie  bien 
plus  d'importance  à  l'éducation  des  cochons  : 
rien  n'égale  les  soins  qu'on  lenr  donne.  Aussi 
acquièrent-ils  une  grosseur  et  un  embonpoint 
extrêmes.  Les  meilleurs  viennent  des  environs 
de  Hitzendorf  et  de  Mooslirchen. 

Si  les  chevaux  de  la  Styrie  ne  sont  pas  de  la 
plus  belle  espèce,  du  'moins  leurs  races  sont 
assez  en  rapport  avec  la  nature  du  sol  où  elles 
vivent  et  à  Fusage  auquel  on  les  applique.  Les 
chevaux  des  cercles  de  Judenbourg  et  de  Graetz 
istant   très  «  vigoureux  ,   S]ont  très  -  utiles  pour 
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traîner  de  lourds  fardeaux.  Cest  principalement 
dans  les  montagnes  de  la  Haute-Styrie  et  dans 
les  riches  pâturages  de  la  Basse ^  qu'on  les  élève 
tant  qu'ils  ne  sont  pas  assez  forts  pour  supporter 
des  travaux  réguliers.  On  ne  voit ,  du  reste ,  que 
deux  haras  dans  la  Styrie  ;  celui  de  Murau  appar- 
tient au  prince  de  Schwartzenberg,  tandis  que 
celui  d'Admont  est  une  propriété  de  la  ville. 

Le  gros  gibier  n'est  point  aussi  abondant  dans 
cette  province  qu'on  pourrait  le  croire  en  consi- 
dérant les  grandes  forêts  dont  ses  montagnes 
sont  recouvertes.  Peut-être  cela  tient -il  à  la 
grande  quantité  de  biicherôns  qui  habitent  au 
milieu  de  ces  forêts^  et  qui  doivent  fournir  aux 
mines  et  aux  fonderies  le  combustible  qui  leur 
est  nécessaire.  Les  cerfs  ^  les  biches  et  les  chamois 
deviennent  tous  les  jours  de  plus  en  plus  rares. 

On  voit  encore  quelques  loutres  svtr  les  bords 
de  la  Drave  :  à  la  vérité,  elles  y  sont  en  petit 
nombre.  C'est  seulement  dans  les  hautes  mon- 
tagnes  qu'on  rencontre  des  ours,  des  loups,  des 
blaireaux ,  des  renards  et  des  chats  sauvages. 

Les  volailles  de  la  Styrie  jouissent ,  dans  toute 
l'Autriche,  d'une  grande  réputation.  En  ejffet, 
dans  les  environs  des  collines  appelées  fFindiscItr- 
Buhelj  on  les  engraisse  avec  tant  de  soin,  qu'elles 
acquièrent  une  grosseur  extraordinaire.  Il  n'est 
pas  rare  d'y  voir  des  dindons  pesant  dix-huit 
à  vingt  liyres.  Quant  aux  chapons  de  Styrie^  qui  net 
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,«ont  pas  moias  fameux  c»  Allemagne  que  ceux  du 

Mans  en  France^  on  en  transporte  une  grande 

^piantité    pendant  l'hiver  en  Italie^  le  long  du 

Danube  ^  dç  la  Moldau  et  du  Rhin.  Les  plus  beaux 

Tiennent  de  la  vallée  de  la  Salm.  On  assure  que 

.Graetz  en  fait  passer  a  Vienne  plus  de  six  mille 

par  année.  Quant  aux  oiseaux  sauvages  dont  on 

tire   parti  9   les  plus  abondans  sont  le   coq  de 

bruyère  {Tetrao  urogallus))  la  gelinotte  des  bois 

(  Tetrao  tetrix),  l'attagas  (  Tetrao  attagas)^  la 

perdrix^  la  poule  de  neige  (^Lagopus rabatino) ^  et 

toutes   les  espèces  de  Kécasses.  On  voit  aussi 

quelques  aigles  et  des  vautours   sur  les  hautes 

montagnes  ^  surtout   l'espèce  désignée  dans   le 

pays  sous  le  nom  de  Laemmergejer.  Enfin  les 

marais  de  la  Styrie  nourrissent  des  foulques  et 

plusieurs  autres  palmipèdes. 

Les  rivières  et  les  lacs  des  montagnes  four- 
nissent du  poisson  excellent,  entre  autres  des' 
truites  saumonées ,  très  -  recherchées  à  cause  dé 
la  délicatesse  de  leur  chair.  Les  truites  ordinaires 
sont  plus  abondantes  dans  la  Haute-Styrie ,  ainsi 
que  les  saumons,  les  perches ,  les  brochets ,  les 
carpes  et  une  foule  d'autres  espèces.  Enfin  dans 
les  petites  rivières  du  cercle  de  Cilli  on  trouve 
une  grande  quantité  d'écrevisses  remarquables  par 
leur  grosseur* 

L'éducation  des  vers  à  soie  n'a  pas  fait  encore 
de  grands  progrès  en  Styrie  y.  malgré  les  encou*' 
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ragemens  de  Tempereur  Joseph  IL  Les  essak 
tentés  à  Marbourg^  Leîbnitz  et  Graetz^  n'ont 
produit  aucun  résultat  utile;  à  peine  y  a-t-on 
continué  à  s'occuper  de  ce  genre  d'industrie.  Il 
n'en  est  pas  de  même  de  l'éducation  des  abeilles  ^ 
qui  sont  tellement  abondantes  dans  la  partie  mé^ 
ridionale  àa  cercle  de  Graeti^ ,  dans  celui  de 
Marbourg^  et  surtout  dans  celui  de  Gilli^  qu'on 
en  fait  des  envois  très  -  considérables  ^  soit  en 
Autriche^  soit  dans  le  pays  de  Saltzbourg. 


\ 
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CHAPITRE  IV. 


DU   GOUVERNEMENT   ET   DE   l/iNDUSTRIE, 


SECTION  PREMIÈRE. 
Constitutions  et  Frivilëges. 

Les  ducs  de  Styrîe ,  comme  les  archiducs  d'Au-^ 
triche,  jouissent, des  droits  accordés  par  plusieurs 
empereurs  d'Allemagne  aux  souverains  des  prin- 
cipautés :  ils  tiennent  ces  droits  des  empereurs 
Henri  IV  (io58) ,  Frédéric  I«  (i  i56) ,  Henri  VII 
(1128),  Frédéric  II  (i245),  et  enfin  Frédéric  IV 
(i453  et  1475).  Comme  nous  avons  déjà  parlé  de 
ces  droits,  nous  n'y  reviendrons  pas  maintenant j 
nous  ferons  seulement  ohserver  que  plusieurs 
princes  de  la  Styrie  ont  pris  le  titre  d'archiducs 
sans  la  permission  des  empereurs.  Cependant  les 
princes  qui  ont  gouverné  cette  province  n'en 
ont  jamais  eu  le  droit,  Ottocar  VI ,  margrave  dn 
Traugau  et  de  Steyer,  a  été  le  premier  revêtu  de 
cette  dignité. 

Quoique  la  Styrie  lit  partie  de  l'Empire  germa- 
nique y  elle  n'avoit  pas  cependant  de  voix  au  col- 
lège des  princes;  elle  en  ohtint  pourtant  une  en 
1801,  après  le  traité  de  Lunéville.  Depuis  lors, 
cette  prérogative  lui  est  devenue  inutile* 


^ 
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Les  étals  de  la  Styrie  se  composent  de  quatro 
classes. 

i®.  Des  prélats;  savoir,  le  prince  évêque  de 
Seckau ,  Tévêque  de  Leoben,  le  prévôt  du  chapitre 
de  Graetz,  les  prévôts  et  doyens  de  Graetz  et  de 
Bruck,  les  abbés  de  Ran  et  d'Admont  et  les  pré- 
vôts de  Tarai!  et  de  Saint-Lambrecht. 

2^.  Des  seigneurs ,  comme  les  princes  évêques 
de  Gark  et  de  Lavan,t ,  Tévêque  de  Laybacb  y  les 
seigneurs  de  Tordre  de  Malte  et  de  ceux  d'Alle- 
magne, les  princes  de  Schwartzenberg  et  dePaar^^ 
environ  quarante' comtes  et  trente  barons. 

3^.  Des  chevaliers^  au  nombre  de  quarante» 

4^.  Des  députés  des  principales  villes. 

Le  président  des  états  a  sous  sa  surveillance 
deux  collèges ,  qui  règlent,  au  nom  de  la  diète  , 
toutes  les  affaires  de  la  province.  Ces  conseils  per- 
manens  sont  désignés  sous  le  nom  de  comité  des 
états  et  de  collège  des  députés. 

Quant  aux  établissemens  destinés  a  Tinstruction- 
publique ,  il  y  a  en  Styrie  des  écoleS|primaires. 
dans  tous  les  villages,  les  bourgs  et  les  villes  j  en 
second  lieu ,  des  écoles  secondaires-  à  Graetz ,. 
Admont,  Judenbourg ,  Leoben ,  Vorau,  Gleîss- 
dorf ,  Marbourg  et  Cillij  enfin  il  existe  un  gym.- 
nase  et  un  lycée  à  Graetz. 

Malgré  le  peu  d'instruction  qu'il  est  possible 
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de  recevoir  dans  cette  province,  elle  a  été  cepen- 
dant la  patrie  de  plusieurs  hommes  distingués* 
On  peut  surtout  citer  le  moine  Thiemon^qui,  le 
premier ,  paroît  avoir  connu  Fart  de  couler  le 
plâtre  dans  des  moules  (i).  Charles  TÉcluse ,  sa^ 
vaut  botaniste ,  le  naturaliste  Bierweld ,  et  enfin 
l'astronome  Liesganing  y  sont  nés  en  Styrie  ainsi 
qu'Hermann^  Baiko  y  Kindermann.  Ce  n'est  point 
sans  intérêt  qu'on  lira  l'histoire  de  leurs  travaux 
dans  la  notice  que  M*  de  Winklem  vient  tout 
récemment  de  publier. 


SECTION    II. 

Industrie  manufacturière*  Relations  commerciales. 

D'après  ce  que  nous  avons  déjà  observé  sur  le 
sol  de  la  Styrie  ^  et  sur  les  immenses  richesses 
que  cette  province  fournit  en  minéraux  de  toute 
espèce ,  mais  surtout  en  fer ,  il  est  facile  de  jiïger 
que  l'industrie  doit  s'y  exercer  principalement  sur 
les  divers  métaux.  Eflfectivement,  presque  toutes 
les  fabriques  s^occupent  à  mettre  en  œuvre  les 
métaux  préparés  dans  les  nombreuses  fonderies 
de  cette  province ,  dont  plus  de  cent  trente  se 
trouvent  dans  la  Haute-Styrie» 

Les  fabriques  qui  méritent  le  plus  d'attention 


m>^ 


(i)  jSchultes.  Reùe  aufden  Ghkner*  T.  I,  p.  lao. 
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par  leur  importance  et  la  beauté  des  ouvrages 
qu'elles  fournissent^  sont  les  manufactures  de 
faux  et  de  faucilles  qu'on  voit  dans  là  Haute^ 
Styrie.  Établies  dans  plus  de  trente  lieux  difTé- 
rens  ^  elles  fabriquent  environ  un  million  de  fau- 
cilles par  année  y  avec  trois  cent  mille  fkux  et 
vingt-quatre  mille  couteaux  à  couper  la  paille. 
Les  manufactures  qui  livrent  les  meilleurs  pro- 
duits ,  sont  ^celles  d'Aibelbach  ^  près  de  Graetz  ; 
M.  Schraekenfuhs  en  est  le  directeur,  tl  en  existe 
encore  une  à  Weisskirchen  ^  qui  est  très-connue 
à  cause  de  la  bonté  des  faux  qu'elle  fournit.  Du 
reste  ^  nous  n'insisterons  pas  davantage  sur  ces 
sortes  de  manufactures ,  puisque  nous  en  avons 
décrit  les  procédés  .avec  détail  dans  notre  Essai 
sur  les  arts  de  cet  empire. 

Nous  ne  ferons  également  qu'indiquer  les  fa- 
briques de  tôle  dé  Bachern ,  près  d'Oberwoels ,  de 
Trieben ,  près  de  Rothenmann  j  et  enfin  celles  de 
blanc  de  plomb  de  Krems  ^  dans  les  environs  de 
Graetz.  Les  manufactures  de  fil  de  fer  de  Murau^ 
de  Poella ,  de  Mublau ,  de  Wappenstein  et  de 
Weissenbach ,  sont  aussi  considérables  que  celles 
d'ouvrages  en  fonte  de  Lietzen  et  de  Maria- 
Zell.  Les  fabriques  de  fer-blanc  deVoitsberg, 
de  laiton  de  Saint-Florian  ,  et  de  lames  d'épée 
de  Veitz  ^  jouissent  également  d'une  certaine 
renommée.  H  en  est  de  même  de  la  coutellerie  et 
des    fabriqués    de    fil  de    fer    de    Frauenthal. 


r 
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i     Les  fonderies  de  cuivre  de  Leoben,  de  Schlad- 
ming  et  de  Feistritz    sont  aussi  connues  que 
celles  d'acier  de  Préscian,   de  Paal  et  de  Saint- 
Gallen.  Uacier  de  Murau  y  ainsi  que  Facier  fondu 
qu'on  y  prépare ,  rivalise  avec  celui. d'Angleterre, 
Les  manufactures  de  sulfate  de  fer  de  Schladming 
et  d'Ablern ,  avec  ceDes  de  sulfate  de  cuivre  de 
Kahlv^ang  et  de  Fertenberg ,  méritent  d'être  ci- 
tées.  La  fabrique  d'alun   de  Judenbourg   livre 
depuis  long-temps  au  commerce  un  alun  pres- 
que aussi  Ipeau  que   celui  de  Rome  ^  quoiqu'il 
n  ait  pas  acqiiis  la  même  célébrité.  Les  ateliers  où 
l'on  fabrique  le  salpêtre  sont  ceux  de  Murau , 
d'Unzmarkt^   de  Knittenfeld  et  de  Graetz.  Les 
manufactures  de  faïence  de  Graetz  et  d'Obedach 
occupent  un  grand  nombre  d'ouvriers  avec  les 
moulins  à  papier  de  Poels  y  de  Graetz  y  de  Geis- 
senick  et  de  Thallberg.  Les  moulins  de  poudre  à 
canon  de  Judenbourg,  de  Mitteradorf ,  de  Seckau^ 
d'Erkersdorf ,  de  Saint- Vcit/  de  Graetz  y  de  Gers- 
dorf  et  de  Lembach  y  préparent  également  une 
assez  grande  quantité  de  cette  matière.  Enfin  ou 
Toit  une  petite  fabrique  de  soufre  à  Schladming 
et  à  Kalwing. 

Quoiqu'on  cultive  en  Styrîe  une  très-grande 
quantité  de  lin,  et  que  cette  plante  y  réussisse 
par£siitement,  il  n'existe  cependant  pas  dans  le 
pays  une  seule  manufacture  de  toile  fine  :  on  n'y 
&it  que  des  étoffes  grossières  ;  particulièrement 
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de  coutil.  Il  fant  attribuer  le  défaut  d'industrie 
en  ce  genre  ^  au  peu  de  soin  i£ue  l'on  donne 
à  la  préparation  du  lin^  et  surtout  au  dé-^ 
faut  de  connaissances  de  l'art  du  tisserand.  De^ 
puis  peu  de  temps  ^  toutes  les  paysannes  du  cercle 
de  Bruck  s'occupent  à  filer  et  à  faire  des  toiles 
grossières. 

n  n'existe  pas  de  manufacture  de  drap  dan$ 
toute  la  Styrie  j  celui  qu'on  fabrique  à  Poettau  y 
dans  le  cercle  deGraetz,  est  extrêmement  gros- 
sier. Du  reste,  ce  n'est  que  dans  la  seule  ville 
de  Graetz  qu'on  prépare  des  étoffes  propres  à 
servir  de  vêtemens.  En  effet,  cette  ville  réunit 
une  manufacture  d'indiennes  et  de  toiles  de  coton 
peintes,  une  de  mouchoirs  de  soie  et  une  autre 
d'étoffes  de  soie  et  coton.  Enfin  on  voit  encore 
dans  la  Styrie  une  imprimerie  sur  toile. 
.  Le  principal  commerce  de  cette  province  est  su- 
bordonné à  l'exploitation  des  mines  et  aux  ouvrages 
qu'on  fabrique  avec  les  métaux  que  l'on  en  retire. 
Ce  commerce  se  fait  principalement,  soit  dans  les 
marchés  de  Graetz ,  de  Marbourg  et  de  Leoben , 
soit  directement  avec  les  possesseurs  des  grandes 
manufactures.  Il  se  tient  d'ailleurs  annuellement 
deux ,  trois  et  même  quatre  foires  dans  toutes  les 
villes,etmême  dans  les  principaux  villages.  Les  plus 
importantes  de  ces  foires  se  tiei\aent  à  Graetz, 
Pettau,  Leoben,  Radkersbourg,  Mai:bourg,  Jn- 
denbour^  ^^  Bruck  et  CiUi.  Après  les  produits  4ft 
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%es  fabriques  de  fer ,  particulièrement  les  faux , 
les  faucilles  et  les  ouvrages  en  fonte,  laStyrie  fait 
un  grand  commerce  de  blé,  dont  elle  exporte 
plus  de  sept  mille  mesures  :  elle  envoie  aussi 
chex  rétranger  du  vin ,  des  eaux  minérales ,  du 
vitriol ,  du  lin ,  de  la  volaille  et  du  gros  bé- 
tail. Ses  principaux  débouchés  sont  l'Allemagne , 
par  Saltzbourg,  la  Pologne,  la  Prusse  et  la  Russie, 
pr  Vienne  et  la  Hongrie;  enfin  l'Italie  et  le 
Levant,  par  Trieste.  Quant  aux  objets  d'exporta- 
tion, ils  se  composent  principalement  des  toiles , 
des  draps,  des  soieries,  des  parfums >  du  tabac ^ 
de  l'huile ,  des  drogues  et  des  épiceries. 

Le  commerce  que  fait  la  Styrîe  avec  les  autres 
provinces  de  la  monarchie  autrichienne  est  à 
son  désavantage  ;  elle  ne  gagne  que  dans  le  com- 
merce qu'elle  fait  aunlehors.  On  estime  que  seç 
bénéfices  peuvent  s'élever  annuellement  à  un  mil- 
lion de  florins ,  sans  y  comprendre  le  com- 
merce de  transit.  Ainsi  on  estime  l'importation  à 
800,000  flor. ,  et  l'exportation  à  1,750,000  flor.  ^ 
dont  1,200,000  sont  le  produit  de  la  vente  du  fer 
et  de  l'acier,  et  des  autres  ouvrages  en  métaux. 

Presque  tous  les  transports  des  marchandises 
se  font  par  terre.  Le  sol  pierreux  de  cette  pro- 
vince ,  en  contribuant  à  la  bonté  des  chemins , 
favorise  la  voie  de  terre.  Les  voitures  chargées* 
roulent  même  très -bien  sur  les  chemins  qui 
traversent  les  hautes    montagnes.    Les  princi*- 
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pales  routes  de  la  Styrie  partent  de  Brùck ,  de 
Graetz  et  de  Marbourg.  Il  y  en  a  une  qui  tra- 
verse   la  Haute  -  Styrie ,   depuis   Murzzuschlag 
jusqu'à  Freysach  dans  la  Carinthie  ^  en  passant 
par  Kupfenberg,  Bruck^  Leoben^  Knittenfeld 
et  Judenbourg.  Un  second  grand  chemin  s'étend 
dans  la  Basse-Styrie ,  depuis  Waradin  en  Hon- 
grie jusqu'à  Mahrenberg,  et  passe  successive- 
ment à  Pettau  et  à  Marbourg.  Enfin  cette  pro- 
vince est  traversée  ,  d'une  extrémité  à  l'autre  et 
du  nord  au  sud^  par  une  troisième  grande  route 
qui  y  venant  de  la  Basse- Autriche  ^  passe  à  Alten- 
markt  ^  au-dessus  des  monts  Radmauer^  à  Ëise- 
nerz ,  Leoben  ,  Bruck ,  Peckau  ,  Graetz ,  Mar- 
bourg y  Feistritz ,  Cilli  y  et  se  dirige  ensuite  à 
travers    la   Carniole   vers    Fiume.    Les  autres 
moyens  de  communication  sont  les  chemins  de 
Bruck  à  Saint-Polten    par  Altenz  et  Zell ,  de 
Graetz  en  Hongrie  par  Gleisdorf  et  Furstenfeld , 
enfin    d'Ëhrenhausén  en  Hongrie  par  Mareck 
et  Radkensbourg. 

Par  une  suite  de  la  pente  du  sol,  la  Styrie 
ne  peut  guère  avoir  de  rivières  navigables ,  et 
en  effet  la  Muhr  est  presque  la  seule  qui  porte 
bateau.  Jusqu'à  Judenbourg ,  cette  rivière  ne 
peut  recevoir  que  des  radeaux  et  des  bateaux 
plats.  Ce  n'est  que  vers  Kaeglhof ,  au-dessous  de 
Murau,  qu'elle  est  assez  profonde  pour  permettre 
aux  bateaux  ordinaires  de  naviguer  librement» 


^ 
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Du  reste ,  son  cours  est  si  rapide,  qu'on  regarde 
comme  presque  impossible  de  la  remonter.  Les 
cataractes  de  FEnns  et  les  écueils  dont  son  lit 
est  rempli  ^  ne  permettent  d'y  hasarder  que  des 
radeaux ,  qu'on  commence  à  charger  à  Irdning. 
Quant  à  la  Drave ,  elle  n'est  navigable  que  dans 
quelques  parties.  La  San  porte  de  petits  radeaux. 
Les  Sty riens  en  tirent  peu  de  parti,  tandis  qu'elle 
est,  au  contraire,  très-fréquentée  par  les  Car- 
nioliens.  On  la  remonte  avec  plus  de  facilité 
que  les  autres  rivières  de  cette  provin^ce. 


„  ^ 
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CHAPITRE  y. 


i .   «•  •     \ 


DiyiSIOIfS  TERRITORIALES» 


HAUTE-STYRIE. 

Du  Cercle  de  Judenbourg*  . 

Le  cercle  de  Judenboiir^  (^Judenburgerkreis) 
a  107  7/8  milles  carrés  de  superficie,  dont 
47,879,851,060  pieds  carrés  sont  cultivés*  Son 
plus  grand  diamètre  est  de  1 5  7/4  milles  géo" 
graphiques.  Le  nombre  total  de  ses  habitans  s'é-- 
lève  à  95,773 ,  ce  qui  fait  888  par  mille  carré. 
Ses  bornes  sont,  au  nord  la  Basse-Autriche,  à 
Test  le  cercle  deBruck  et  de  Graetr,  au  sud 
le  cercle  de  Klagenfurt ,  et  à  Touest  le  pays  de 
Saltzbourg» 

VILLES. 

Judenbourg,  Idunum  des  Romains,  çst  la 
capitale  de  la  Haute-Styrie ,  et  le  chef-lieu  du 
cercle.  Située  sur  la  rive  gauche  de  la  Muhr ,  cette 
ville  se  trouve,  après  Graetz,  la  plus  considé- 
rable de  la  Styrie.  On  la  découvre  au  milieu 
d'une  plaine  entourée  de  hautes  montagnes  près- 
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^ne  toujours  couvertes  de  neige.  Le  château  qui 
seryoit  autrefois  de  résidence  aux  princes  de  la 
maison  d'Autriche,  est  assez  beau^  quoique  d'une 
architecture  fort  lourde.  Il  faut  visiteF^^  les  églises 
de  cette  ville ,  surtout  l'église  paroissiale  et  celles 
des  coiiTens.  Elevée  de  2268  pieds  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer  y  on  a  fixé  sa  latitude  à  47^  9' 
48^^  et  sa  longitude  à  3a^  a3'  (i). 

Knittenfeldy  petite  ville  sur  la  rive  gauche  de 
la  Muhr,à47^  i3'  10"  delatitude^  et  à  Sa®  27' de 
longitude. 

Rothenmann  y  petite  ville  sur  la  rive  gauche 
de  l'Enns ,  dans  la  vallée  de  Polten.  Les  géogra- 
phes ont  fixé  sa  position  à  47^  28'  28''^  et  sa  lon^ 
gitude  à4i°  57'. 

Murau  y  traversée  par  la  Muhr,  se  trouve 
ainsi  séparée  en  deux  parties  bien  distinctes.  Les 
observations  les  plus  exactes  portent  son  éléva- 
tion à  2,772  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer.  On  y  fabrique  de  l'acier  fondu  ^  ainsi  qu'un 
acier  particulier,  qu'on  appelle  en  allemand 
MûnzthaL  Cet  acier  sert  à  faire  les  timbres^ 
Cette  ville  se  trouve  sous  une  latitude  de 47®  ^  1 1"; 
et  sous  une  longitude  de  3i^  44"- 

(i)  Tontes  les  latitudes  que  nous  allons  indiquer  ont  été 
déterminées  par  Kindermann ,  dans  son  Historisch-geogra^ 
phisches  Abriss  des  Berzogtkums  Steyermark,  Graetz,. 
1787 ,8". 

a4' 


372  VOYAGB 

Oberwoels  y  petite  ville ,  à  quelque  distance  de 
la  rive  droite  de  la  Miihr ,  et  à  4?*^  1 1'  de  latitude^ 
et  3i®  57'  So*'  de  longitude* 


BOURGS. 


NeumarJcty  sur  FOlkzaj  en  langue  wîndîque, 
Novumeslu.  Ce  bourg  se  trouve  sur  la  route  de 
Bruck  à  Klagenfurt,  à  47**  i'  5o^  de  latitude,  et 
32<>  4'  30^^  de  longitude. 

Obedach ,  remarquable  par  son  beau  château^ 
On  a  fixé  sa  latitude  à  47**  2'  32^- 

Admontj  bourg ,  de  aSo  maisons,  sur  l'Enns^ 
avec  un  gymnase,  une  école  supérieure  ,  une  belle 
bibliothèque ,  une  abbaye  de  bénédictins ,  et  une 
mine  de  fer  auprès  de  laquelle  sont  des  fonderies 
très-considérables  :  à  une  lieue  environ  ^^  au  nord 
d'Admont ,  près  de  Hall ,  on  a  reconnu  quelques 
indices  de  sel  gemme.  Sa  latitude  est  de  4?**  33' 
6",  et  sa  longitude,  de  32°  5'* 

Aussée  y  gros  bourg,  ou  petite  ville  ,  sur  les 
frontières  de  Tarchiduché  d'Autriche  et  du  pays 
de  Saltzbourg ,  dans  le  voisinage  du  lac  du  même 
nom^  et  remarquable  par  les  riches  mines  de  sel 
qui  s'y  trouvent,  à  deux  lieues  et  demie  vers  le 
nord.  Les  géographes  ont  déterminé  la  positiou 
de  ce  bour§  à  47^  33' ,  et  sa  longitude  à  3io  aS'. 

Weisskirchen^  Il  existe  dans  ce  bourg^  une  ma- 
nufacture de  faux*  Latitude,  4?"*  7' 5  longitude > 

32V24'.    ^  , 
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Zejrring,  On  y  trouve  une  mine  de  plomb  et 
d'argent  sulfuré,  abandonnée  depuis  long-temps. 
Sa  latitude  se  trouve  de  47**  16'  48%  et  sa  longi«- 
tude  de  3ii^  7'. 

Unzrnarkt,  bourg,  à  2,238  pieds  d'élévation  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  à  47**  10'  52"  de 
latitude. 

Groebming^hoiiTg  peu  considérable ,  sur  TEnns, 
au  nord-oUest  de  Judenbourg,et  à  47**  24' 4^^  de 
latitude,  ainsi  quà  3i<>  35'  30"^  de  longitude. 

Irdning  ^  sur  1  Enns,  situé  plus  au  nord  que 
Grobning.  On  y  remarque  des  nitrières  artificielles. 
On  a  fixé  la  position  de  cette  ville  à  47**  28'  28^ , 
et  sa  longitude  à  3i°'  47'- 

Saint-Lambrecht ^  bourg  à  Test  de  Murau ,  situé 
dans  la  vallée  de  Loinitz  j  il  y  existe  quelques 
forges  de  fer.  Sa  latitude  a  été  déterminée  de  47^ 
2'  32^ ,  et  sa  longitude  de  3 !<>  55'. 

Saint '^ Peter "  am  -  Kammersberg  y    bourg  non 

muré  ,  au  nord-est  de  Murau.  A  peu  de  distance 

de  ce  bourg ,  on  trouve  de  nombreuses  fonderies, 

comme    à  Obervoelz  ,  Fressen  et  Kamersberg. 

^atit.  47**  8'  5o^,  et  longit.  3io  5i'. 

Schladmingy  bourg  le  plus  occidental  du  cercle 
de  Judenbourg,  situé  sur  l'Enns.  On  y  remar- 
que des  forges  de  fer  et  diverses  usines  de  cuivre. 
Latit.  47**  22'  1" y  longit.  3io  20'. 

Séckau  j  directement  au  nord  d'Iudenbourg ,  à 
peu  de  distance  de  la  Muhr  :  on  trouve  dans  ses 
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eaviroûs  diverses  fonderies  de  fer.  LatiL  4?*  17'  10^ 
longit.  3a<»  a4'- 


SECTIOIÏ  IL 


Du  Cercle  de  Bruck. 


Lb  cercle  de  Bruck  (Bruckerkreis)  a  78  1/8 
milles  carrés  de  superficie^  dont  67^026,777,988 
pieds  carrés  en  plein  rapport.  Son  plus  grand 
diamètre  est  de  i4  milles  i/4-  Le  nombre  des 
habitans  de  ce  cercle  s'élève  à  72,925,  ce  qui  en 
suppose  998  par  mille  carrée  Ses  bornes  sont,  au 
nord ,  la  Basse  -  Autriche  ;  à  Test,  le  cercle 
de  Graetz  ;  au  sud ,  le  cercle  de  Graetz  et  la 
Garinthié  j  et  enfin  à  Touest,  le  cercle  d'hiden- 
bourg. 

VILLES. 

Bruck,  Muraepontumy  chef -lieu  du  cerôle, 
n'offre  d'autre  monument  remarquable  que  son 
église  paroissiale.  Cette,  ville ,  située  sur  la  rive 
droite  de  la  Muhr,  se  trouve  à  1,398  pieds  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer.  Comme  la  {Jupart 
des  villes  de  la  Styrie,  elle  offre  de  belles  fonde- 
ries. Latitude,  4?*^  ^^  34'^?  longitude,  32<^ 
54' 32'^ 

Leoben  ,  sur  la  rive  gauche  de  la  Muhr,  d'une 
population  de  2yîoo  habitans ,  et  de  280  maisons; 


r 
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autrefois  capitale  d'un  ducHé  qui  a  été  yendu  ^  ea 
1 246  y  à  Bernard  ^  duc  de  Carinthie.  On  y  fait  ua 
grand  commerce  en  fer.  Cette  vîlîe  est  située  à 
1 568  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  En 
1 797,  on  y  a  signé  les  préliminaires  de  la  paix 
entre  la  France  et  F  Autriche  (i).  Il  existe  une 
fabrique  d^alun  à  ludendorf ,  village  qui  en  est 
peu  éloigné.  Latitude ,  47"  ^3  36*  j  longitude.  Si» 
45'3o< 

•  •  -  • 

BOUHGS. 

Murzzûschlag j  près  de  la  Murz.  Ce  bourg  est 
à  1,488  pieds  au-dessus  de  Vienne,  et^  à  1,939 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer. .  On  y  remarque 
de  noînbreusès  forges  et  quelques  fabriqués  de 
faux,  ainsiqu'àSpital,  qiii  eu  est  peu  éloigné. 
Latit.  47*>  34S  longit.  33o  iç^  3d". 

Eisenerz ,  bourg  assez  joli ,  près  duquel  sont 
de  riches  mines  de  fer,  découvertes  en  711^,  se 
trouvé  à  2,o5ô  pieds  d'élévation  au-dessus»  du  hi^ 

(i)  Oii  voit  dans  les  jardins  de  M.'  de  Eggenwald,  hors 
^  de  la  ville ,  un  pet^t  moaument  consacré  à  la  mémoire  des 
préliminaires  signés^  le  18  août  1797,  dans  une  salle  du 
château.  C'est  une  statue  représentant  Tange  de  la  paix,  qui 
tient  unç  palme  de  la  main  droite  et  une  trompette  de  la 
main  gauche.  On  lit,  en  lettres  d'or ,. sur  le  devant  dit. 
piédestal  :  JPaa  qius  hoc  in  horto  sub  auspiciis  Francisci  11^ 
R,  Imp. ,  Austriacos  internet  Germanosjloriat ,  die  iS 
apr.  1797. 
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veau  de  la  mer.  Latitude,  47^3i'  a".j  longitude, 
îao  29'  3o". 

yordernberg  y  bourg  célèbre  par  les  mines  de 
fer  et  les  fabriques  d'acier  qui  composent  tout  son 
revenu.  Son  élévation  ,  au-dessus  du  niveau  de 
là  mer,  est  de  i,5oo  pieds.  Les  mines  sont  à  Esels- 
berg ,  et  les  hauts  fourneaux  à  Krammen.  Latit. 
47**  28',  longit.  32^  39'. 

Mauterriy  où  Ton  voit  une  mine  de  fer,  et  dans 
son  voisinage  plusieurs  forges.  Latit.  47^  2'4'  48", 
longit.  33<>  5i'. 

Ze//,  ou  Maria^Zelly  avec  une  abbaye  de 
bénédictins  ,  fondée  en  1157.  Latit.  47°'44'48''> 
longit.  32^54' 3o". 

Saint'-GaUen.  Il  y  a  près  de  ce  bourg  3o  ou 
4o  forges  :  c'est  dans  ses  environs  qu^on  fait  le 
meilleur  acier  de  toute  l'Autriche.  Lat.  47**  ^g'Sa", 
longit.  32°  12'.  '    . 

Kindbergy  peu  considérable ,  entouré  de  forges 
et  de  fabriques  de  faux.  Latitude,  47®  3 l'j  longi- 
tude, 33^  5'. 

Altenmarht  y  bourg ,  situé'à  l'extrémité  septen- 
trionale  de  cç  cercle.  Sur  les.  bords,  de  FJ^nns, 
vers  le  sud  de  ce  bourg,  et  le  côté  oriental  de 
l'Enns,  on  trouve  de  nombreuses  farges<[tii  s'éten- 
dent jusqu'à  Galletistein.  Latitude,  47"^ '43'  20''; 
loni^itude  ,  32^  i^'.  '    '   • 

Trafajach y  bdurg',  situé  au  sud  de  Vordern- 
berg.  Dans  ses  environs,  à  Kammerstein ,  on  trpu vc 
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une  fabriqua  d'alun.  Latitude,  47^  *5'  3'^  j  longi- 
tude, 3  a®  4^^'. 

AJlenzy  l)ourg  peu  étendu,  près  duquel  se 
trouvent  de  nombreuses  forges  ,  principalement  à 
Wapensteiu  et  à  Ramersdorf.   , 


I  \        '     t    ■    ■■■■  — ni     ■     .'  J  •  t 
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'  SECTION   IIL 

Du  Cercle  de  Graetz. 


l        ^» 


Lb  cerclcide  Gra€t2(C?râJte^r-7ï"rew)'a  loô  î/i 
iefkrréà  de  aupér^cie,  dont  i47>494j'?6i,2(48  pieds^ 
carrés  de  cultivés.  Son  plus  grand  di^simètre  est  de 
iS  j/4  iûille&<géograptiqu€s;06  y  compte  environ* 
296,424  kabitans  ;  ce  qui  en  'suppose  2,g5o  paV 
mille  carréi  iil  àst  borné  au  nord,  par  le  ter- 
clé,  de  Bruek  et  la  Basse -Autriche;  à  Test,  par  la- 
Hautes-Autriche  et  la  Hongrie  ^  au  sud ,  pai^  lé- 
cercle  de  Mavbouf  g  ;  et  enfin,  à  l'ouest,  par  i4* 
cercle  de  Judenbourg  et  la  Carinthie.     ' 

VILLES. 

'•'',.  .      ;■       .L."    '- ■    ■  •  ^.• 

Graetz,  Graecium ,  eLatrefoisB ayerischgraetz, 
estàlafoii^^-la  capitale  de  toute' la  Styrie,  et  le  chef- 
lieu  du  cercle.  Le  gouverneur  de  la  province,  ain^i 
que  révêque  de  Seckau ,  y  foflt  leur  résid;:jpce, 
habituelle.  Cette  ville  est  devenue  la  capitale  de 
la  Sryrie ,    depuis  que  la  ville  de  Steyer  a  été 
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enclavée  avec  son' territoire  dans  TarcliîducBé 
d'Autriche.  Jusqu'en  1784^  elle  a  étéuneplaceforte 
assez  importante  :  les  François' eil  ônf  dépuis  rasé 
les  fortîfîcatioris.<7èsÇ après  Tienne. et ï^rague,  la 
piincipale  ville  de  la  monarchie  àutricliienne.  On 
y  compte  3i2^ooo  habitans^  et  suivant  Lichtens- 
lern  3 1,000;  Gaspari.  y  en  suppose  4o,ooo,  avec 
plus  de  600  maisons.  La  ville  proprement  dite, 
située  sur  la  rive  di*^te  de  la  Muhr ,  est  séparée 
des  faubourgs  par  un  pont..  La  ci^delle  se  trouve 
5ur  un  rocher,  qu'on  nomme  Schlossberg:  on  as- 
sure que  IVniperteur  Adrîèiieii  apbsi  leis  premiers 
fondemëns,  U-  est""  au  .moins,  ceriamqii^éll^  éSl 
plias  anoiéané  qô«: la  ville.  Oir .remarie  à  Graetit 
l^église  de  la  coui^,4<)çim^îèréyoù  existieil*  x^àri-* 
solée  de  l'empereur  J^rédéric  H  avedccJuî  de  sa 
femine.  L'uni vèrsilé  ide  Graeià;  foiidéècir  i586, 
a  été  un  momeni  distingué  t  elle  69t  anjourd^lsûi 
]>i)en4échtie  de'Son -ancienne  splendeur.  Ou'motetr^ 
eilcQFe  aux  étïafagerà  la  salle  de  s^cVacte,  âiiosi 
que  les  bâtimcéB-diill^ffcée^  dn  gymnase  et)  dkYé^ 
cole  normale.  Il  existe  dans  Graetz  plusieurs  col- 
lèges pour  la  noblesse.  La  colonne  de  la  Trinité, 
en  bronze  doré  j  le' piïàisMès  étals;,  la  maison  de 
ville  et  rëvéëKé^,  tïiérîtènt  éîicore'  d'attirer  les 
regàrcfe  de  l'étranger.'  Depuis  assez  long -temps 
cette  Ville  Renferme  un  grand  nombre  de  manu- 
factures :  celles  dé  fer  et  d^acîef  fournissent 
de  beaux  ouvrages ,  et  font  dés  eavois  coosidé-^ 
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raîbles  chez  Tétranger.  Deux:  fois  j^rAd^  on  tient 
à  Graetz  ane  belk  foire  ^  ^e  fré^enteâl  les^ 
Grecs,  les  Hongrois,  les  Tutc^l,  1^  Pôlonôî^  étf 
les  Russes.  Oi»  a  fine  r^létatiôn  de  (lirràetz  à  i^J^o 
pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer ,  et  à  3^  4^"; 
de  longitude  >  à  l'ouest  du  mëridièn^  de  Vienne* 
Du  peste ,  sa  latitude  se  trotité  der  4^^  ^  ^'  j  et  sia 
longitude  de  33<>  6'  ^.  Itiésgitnilig^ÀiobserTé^u^ 
la  dé<>linAisoil  éé  Fàiguillè  àiiAanléé  étoit ,    à 
Graetz,  de  i5^  5o'  vers  Test.  On  a  également  dé- 
terminé a^éc  -piétihicm  la  Iiatiftéuf  et  diiFétens 
lieux  div  cercle  d^  Graiet^^  à.i^^s^  du  niveatt' 
de  la  mer  y  et  éA  iaêcne  temps  on  Ta*  Mt  fmkv  leur 
latitude  et  leur  longitude.  Ainsi,- 1^  soiûsiet  de  l^ 
montagne,  où  se  trouve  le  château  de  Rièg^rsbûlrg*^ 
seroit,  d'aprésces  observationS',>$^$'tfi>e  latitude 
de  47^  ù'  io"j et^a longitude ,  comi^d  devienne 
et  vers^Fest,  à  f{  £0*.  Érifttf  S6fl  '  éî^iâ?tion  aÉii- 
dessus  du  niveau  de  la  mer  sei^oitdèayo  toises  » 
(5i6  mètrei$).  La  nïoniHgne  de- W'il<$o]^6rberg , 
qui  se  trouve,  également  dans  \t  nà^me  cei'cle , 
seroit  de  294  toiles  (4?^^^  mètres) ,  et  sous  une 
latitude  de  46^  5a' ,  et  à  une  longitude  àt  3^  20', 
toujours  comptées  de  Vienne.  QuanI?  au  haut  som- 
met du  Schcckel,  il  se  trouve  à  795  toiàes  (  i5So 
mètres  )  au-dessus  du  niveau  dé  la'  mfer/  sa  lati- 
tude est  de  47®  1 1'  3o'' ,  et  sa  longitude ,  prise  du 
méridien  de  Vienne,  de  3'  4^'*-  Enfin  la  hauteur 

« 

du  Wechsel  est  de  929  toises  (1791  mètres)  au- 
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dessus  de  la  mer,  et  sa  latitude  de  47®  Sa'  ;  tandis 
que  sa  longitude,  toujours  comptée  de  la  ville 
de  Vienne ,  se?  trouve  de  4'  54". 
(  P^oitsberg  jlpelile  ville,  sur  la  K9inach.  Quel- 
ques auteurs  la  regardent  comme  la  plus  aucienne 
de  la  Styrie,  et  pensent  que  c'est  la  Viana  des 
Romains.  On  a  déterminé  sa  position  à  47**  2'  3^^, 
et  sa  longitude  â  33®  5o'.  On  voit  près  de  cette 
ville, à  Krems,  une  manafaçture  de  blanc  de 
plomb. 

Furstenfeldj  sur  la  Feistritz  qui  va  se  jeter 
d^ns  le  Sausiiitz.  On  y  cultive  en  grand  le  tabac, 
et  de  nombreuses  fabriques  »y  ont  été  établies 
pour  le  préparer  avec  soin.  Lâtit.  47°  5'  12^,  lon- 
gitude, 33<>  46'^ 

Friedbergj  petite  ville  sur  le  Pink,  à  47®  27' 4^^* 
de  latitude,  ainsi  qu'à  33°  39'  de  longitude.  Il 
existe  dans  les.  environs  de  cette  ville ,  à  Sparbe- 
reck ,  des  mines  de  charbon. 

Radkersbourg y  ville  située  dans  une  île  de  la 
Muhr,  et  une  des  principales  de  la  Styrie.  Les 
environs  produisent  d'excellent  vin.  Elle  fait  un 
grand  cpmmerce  avec  la  Hongrie  et  la  Croatie. 
En  i4i8>les  Turcs  y  furent. battus  par  l'archiduc 
Ernest.  Sa  position'  a  été  fixée  à  46**  4^'  So'^,  et 
5a  longitude  à  33<>  38'  ^^'^^ 

BOURGS. 

F'orau.  On  y  voit  un  couVent  de  chanoines 
réguliers  de  l'ordre  de  Saint  Augustin  fondé  en 
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ii63  par  le  margrave  Ottocar  IV.  Dans  le  voi- 
sinaii^e  de  ce  bourg,  à  Schachen,  existent  de  belles 
mines  de  fer.  Latit.  4?**  î^^'  îxS'^  ,  longit.  33°  32*. 

Burgau.  C'est  dans  ce  bourg  que  se  trouve  la 
première  filature  de  coton  qui  ait  existé  daAS  fet 
monarchie  autrichienne.  Latit.  4?*^  9'  Sa^ ,  longi- 
tude, 33  «  44'-        ^ 

Kaeflach.  Au  voisinage  de  ce  bourgs  il  y  a  de 

grandes  mines  de  fer.  Latit.  47^  ^'  56'^ 

Peckau.  Près  de  ce  bourg  existe  une  fort  belte 
mine  de  plomb.  LatiL  4?**  i3'  ^^" ,  longit.  33°  i'. 

Pirkfeld  ^  remarquable  par  une  mine  de  fer , 
avec  une  fonderie.  Latit.  47**  iB',  long.  33<^  i4'3o'^« 

Frohnleiten y  bourg,  situé  au  nord  de  Graetz, 

à  quatre  lieues  environ  sur  la  rivière  de  la  Muhr. 

On  y  remarque  des  nitrières  artificielles  et  des 

N  fonderies  de  fer  dans  les  environs.  Latit..  47^  I7'3% 

longit.  32<^  56'. 

Feistritz  an  der  Muhr^  bourg,  à  trois  lieues  au 
nord-ouest  de  Graetz,sur  la  rivière  de  laMuhr., 
On  y  remarque  des  fonderies  de  fer  et  de  plomb, 
aînsi  que  des  mines  d'antimoine  et  de  cuivre. 
Latit.  47''  i2'5o'%  longit.  520  58'. 

/FeiVz,  bourg,  au  nord-est  de  Graetz,  avec  des 
nitrières  artificielles  et  une  fabrique  d'armes^ 
blanches.  Latit.  47"*  i^'  So'^. 

Sigist,  à  quatre  lieues  au  sud-ouest  de  Graetz, 
avec  des  forges  de  fer  et  des  fabriques  de  faux 
dans  le  voisinage.  Lat.  46^  58'  36^,  long.  32°  Sa'. 
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Uilbelbachy  à  Touest  de  Fçîstm,  isur  rHascl— 
bacli.  Il  y  existe  de  nonxlireuses  fabriques  de 
faux.  Daa3  les  environ?  à  Waldstein  ^  on  observe 
des  mines  de  fer  et  de  cuirre  ieag.at  argent.  Lati^ 
tude,47<^  ï3'a5'^ 

mmtmmmmmmm 

SECTION  IV. 

Da  Cercle  âe  Marbouiig. 

Le  cercle  de  MarbouFg  (^Marburgekreis)  a  64 
milles  3/4  c.  de  superficie  y  dont  29,287,845^402: 
pieds  carrés  en  terres  cultivées.  Son  plus  grand 
diamètre  est  de  i5  1/2  milles  géographiques.  Ses 
bornes  sont  :  au  nord,  le  cercle  de  Graetx  j  à  Fest 
la  Hongrie ,  et  en  partie  la  rivière  de  la  Muhr  ^ 
au  sud  par  le  cercle  de  Gilli ,  et  à  Touest  la 
Carinthie. 

V 

VILLES. 

Marbourg  ou  Marckbourg  ^  chef-lîeu  du  cer- 
cle, se  trouve  sur  les  bords  de  la  Drave.  On  j 
compte  environ  600  maisons  et  5ooo  habîtans^ 
Elle  a  en  ses  comtes  particuliers  jusqu'à  l'époque 
où  Othon  III,  margrave  de  Styrie ,  Tacheta  du 
comte  Bernard.  Lat.  46°  34'  ^'^^ p  longit.  33<>  29'  9'^ 

Pettau  (en  langue  windique  Ptuj)  ou  Petau, 
PetoiHum  Petovio,  est  située  sur  la  rive  droite  de 
la  Drave.  Cette  ville  a  un  bel  hôtel  des  invalides, 
une  église  paroissiale  et  trois  couvens»  Ses  ma-» 
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nufactures  sont  assex  florissanteis.  On  la  trouve 
souvent  nommée  dans  les  historiens  latins  ,  mais 
elle  a  perdu  son  ancienne  splendeur.  En  104^ 
les  Hongrois  y  ont  été  hattus  par  Ottocar  III, 
margrave  de  Styrie.  Latit.  4^^  i5'  35",  longi- 
tude, 33^40' 5". 

TVlndischfeistritz  ou  Bistritza^  petite  ville,  qui 
a  reçu  Tépithète  de  Tf^indisch ,  afin  d'être  plus 
facilement  distinguée  des  deux  châteaux  de  la 
Styrie  qui  portent  le  même  nom.  Lat.  46^  33'  56^ 
louait.  33<>  Sa'. 

Friedauy  petite  ville,  sur  la  rive  droite  de  la 
Save,  nommée,  en  langue  >yindîque,  Ormusche. 
tau  46^  ^y  25",  longit.  33o  58'  3q^'. 

^mfels  j  château  et  seigneurie.  \j9%.  46^  4^^'  36*^^ 
longit.  33°  a'. 

Ehrenhausen  ^  bour^,  sur  la  rive  gauche  de  la 
Muhr,  avec  un  beau  château  sur  une  montagne» 
Lat.  46?  44'  32'Slongiu  33o  ao'  3o". 

Landsberg,  château  et  bourg  qui  appartenoient 
autrefois  à  Féyêque  de  Saltzbourg.  C'est  auprès 
de  Landsberg  qu'on  voit  la  belle  fabrique  de 
laiton  de  Frauënthal.  Latitude,  4^°  4?'  a8"i  lon- 
gitude, 32^  59'. 

Lçibnitz  ou  Leibnitza  sur  la  Save.  Ce  bourgs 
étoit  autrefois  une  forteresse.  On  prétend  que 
c'est  la  Muraeola  des  Latins.  Latit«  46^  4?'  4o'V 
longit.  330  11'^ 
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Luttenbérg  y  howtg ,  sur  la  rive  gauche  de  la 
Muhr,  célèbre  par  son  vin  fort  et  délicieux* 
Latit-  46*"  Sa'  Se",  longit.  33«  57'. 


SECTION   V. 
Du  Cercle  de  Cilli« 

Le  cercle  de  Cillî  (Cillier  kreis)  a  64  3/4  mille» 
carrés  de  superficie,  dont  3i,oi3,35o^5oô  pieds 
carrés  sont  cultivés.  Son  plus  grand  diamètre  est 
de  i4  1/2  géographiques.  Ce  cercle  renferme 
plus  de  175,005  habitans,  c'est-à-dire  environ 
2,7o3  par  mille  carré.  Ses  bornes  sont,  au  nord, 
le  cercle  de  Marbourg  j  à  Test  la  Hongrie,  jusqu'à 
la  Save;  au  sud,  la  Carniole;  et  enfin  à  Touest^ 
la  Garniole  et  le  cercle  de  Klagenfurt. 

VILLES. 

CHU  (  en  langue  windique ,  Celle  )  ou  Zillf , 
Celeja  des  Romains ,  chef-lieu  du  cercle,  a  été 
bâtie,  l'an  4 1  de  Jésus-Christ,  par  l'empereur 
Claiidius.  Elle  a  été  la  capitale  de  la  Norique 
jusqu'en  4oo.<  Sa  situation  est  agréable ,  cette  ville 
se  trouvant  entre  la  San  et  la  Raedingr  On  voit 
d'assez  belles  mines  de  charbon  dans  son  voisi- 
nage, à  Petschonig» 

TVindischgrœtz  (en  langue  windique,  Slaverd 
Grades) ^^  ou  Slowens  Greetz^  F^endo  Qrœcùwhf 
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Slavo  Grœcium,  petite  ville  sur  les  frontières 
du  cercle  de  Marbourg.  Dans  ses  environs, 
à  Midling ,  existent  des  mines  et  des  fonderies 
defer.Latit.  46«  27'  87",  longit.  32^  5i'. 

Raen  (  en  langue  windique ,  Wresce  ou  Rann). 
En  1495 ,  les  Autrichiens  ont  été  battus  auprès  de 
cette  ville  par  les  Turcs.  Elle  est  située  sur  la 
Save.  Latit.  44"^  55'  20",  longit.  33°  29'. 

BOURGS. 

Rohtisch.  Plusieurs  géographes  assurent  que 
ce  bourg  est  l'ancienne  ville  romaine  de  Ragondo. 
Il  est  célèbre  par  ses  eaux  acidulés.  Latit.  46^  16' 
25'' ,  longit.  33«  3o'  3o". 

Taldenhofen  (  en  langue  windique,  J^esunizé). 
Près  de  ce  bourg ,  on  trouve  de  Fémeril.  Latit* 
460  35'  35",  longit.  320  55'  3o". 

PFeitenstein  (  en  langue  windique ,  J^itaine  ) , 
remarquable  par  une  mine  de  fer  et  plusieurs 
forges.  Latit.  46<>  25'  56",  longit.  33^  4'  3o". 

StudenitZy  chapitre  de  chanoinesses  de  Tordre 
de  Saint  Dominique,  avec  un  prieuré  fondé  en 
1263.  Latit.  46<>  19'  54",  longit.  33^  25'  3o". 

Hocheneck  (  en  langue  windique ,  Voinïk  ),  au 
nord  de  Cilli,  et  à  quelques  lieues  de  cette  ville.  Les 
eaux  minérales  de  Loka  qui  sont  dans  le  voisi- 
nage, jouissent  dans  ce  pays  d'une  assez  grande 
renommée.  Lat.  46®  i  i  5o",  longit.  33»  5'. 
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Duché  de  Carinthîe. 


CHAPITRE  PREMIER. 


DE  l'ÉTEKDUE  TERIUTORIALE  ET  DE  LA  POPULATIOIT. 


Le  duché  de  Cârinthîe  (JEferzogthum  Kaernthen) 
doit  prohahlement  le  nom  qu^l  porte  aux  anciens 
Gamîens  qui  hahitoient  les  Alpes  Carniques  ou 
les  montagnes  de  la  Haute-Carniole.  Ces  peuples 
pénétrèrent  ensuite  dans  les  contrées  voisines  de 
la  Norique ,  dont  la  Carinthie  faisoit  alors  partie. 
Quelques  colons  esclavons  s'étahlirent  plus  tard 
parmi  euxj  leurs  descendans^  connus  sous  le 
nom  de  Windes,  forment  aujourd'hui  la  majeure 
partie  de  la  population  de  la  Carinthie. 

Après  la  Croatie,  cette  province  s'étôit  trouvée 
la  plus  diminuée  de  toute  FAutriche  par  le  traité 
conclu  à  Vienne  en  1809. -Avant  cette  époque,  la 
Carinthie  comprenoit  un  pays  qui  s'étendoit 
depuis  le  46^  20'  5o''  de  latitude  boréale ,  jusqu'au 
47^  6';  et  enfin  entre  les  So'^  i5'  et  les  3a®  4^'  do 
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longitude  orientale.  Ses  bornes  se  trouvoîent ,  à 
Test,  la  Basse--Styrie  ou  les  cercles  de  Marbourg 
et  de  Cilli;  à  Touest^  le  Tyrol  et  le  pays  de  Saltz- 
bourgj  au  sud,  la  Garniole  et  une  partie  des 
états  de  Venise,  et  au  nord  le  pays  de  Saltzbourg 
et  la  Haute-Styrie.  Elle  avoit  200  1/2  milles 
carrés  (no  myriam.  oi4)  de  superficie,  avec  une 
étendue  de  33  milles.  Sa  plus  grande  largeur  de 
Fest-sud-est  à  Fouest-nord-ouest ,  étoit  de  27 
milles  (  19  myriam.  999)^  sa  plus  petite,  vers  le 
milieu,  de  7  milles  (5  myriam.  i85)  seulement. 
Cette  province  est  divisée  en  Haute  et  en  Basse- 
Garinthie  (  Ober  uni  Unter^Kœmthen  )  ,  ou  en 
cercles  de  Willach  (  Willacher  Kreis  )  et-  de 
Klagenfurt  ÇKlagenfurther  Kreis). 

A  la  vérité,  le  traité  <jui  mit  fin,  en  1809,  à 

la  dernière  guerre  de  F  Autriche  avec  la  France, 

lui  enleva  momentanément  plus  de  la  moitié  de 

son  étendue.  Il  lui  fit  perdre  le  cercle  de  Willach 

tout  entier,  dpnt  Fétendue  est  de  1 08  milles  carrés 

(  58  myriam.  985  ).  Il  ne  lui  resta  donc  plus  que 

le  seul  cercle  de  Klagenfurt ,  en  sorte  qu'elle  se 

trouva  réduite  à  une  surface  de  92   1/2  milles 

carrés  (  5o  myriam.  755  ).   Ainsi ,  cette  province 

étoit  renfermée  entre  l.es  46^  ^o'  et  les  47^  de 

latitude  boréale,  et  entre  les  3io  48'  et  les  32<^  45' 

de  longitude  orientale.    Jusqu'à  la  fin  de  18 12 

cette    province,  ainsi   circonscrite,   avoit  pour 

bornes,  à  Fest,  Iç  cercle  de  Marbourg  et  celui  de 

a5. 
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Cilli  dans  la  Basse-Styrie  ;  au  nord^  celui  de 
Judenbourg  dans  la  Hante-Styrie  ;  à  l'ouest ,  la 
Bavière  et  flllyrîe  ;  enfin ,  au  sud ,  encore 
rDlyrie,  Sa  population  s'élevoit  en  1810,  sui- 
vant Lichtenstem,  à  160^817  individus;  mais 
des  données  plus  exactes  ont  prouvé  qu^à  cette 
époque  elle  étoit  seulement  de  i59,oo4  habî- 
tans^  dont  77^253  hommes  ,  81,751  femmes  , 
424  ecclésiastiques,  387  nobles,  386  employés, 
2261  bourgeois  ou  artisans,  13,119  paysans 
et  33g7  domestiques  ou  jardiniers.  Le  rapport 
de  la  population  à  retendue  du  cercle  d« 
Klagenfurt  se  trouvoit  donc  alors  de  1728  habi- 
tans  par  mille  carré,  ou  de  453  par  lieue  carrée. 
Mais ,  depuis  cette  époque ,  la  population  a  aug-* 
jnenté.  D'après  les  observations  de  Miller^  le 
cercle  de  Klagenfurt  présenteroit  une  popula- 
tion de  177,475  individus;  ce  qui  indique  une 
population  moyenne  de  19 18  hàbitans  par  mille 
carré.  Enfin  il  suppose  que  le  cercle  de  Willach 
a  jusqu'à  io4,979^habitans,  ou  972  par  mille  carré. 
Ainsi ,  la  population  de  la  Carinthie  seroit  donc 
de  282,454  hàbitans ,  ou,  si  Ton  veut,  de  1 4^2  par 
mille  carré. 

Entourés  de  toutes  parts  par  des  montagnes 
élevées ,  parmi  lesquelles  on  peut  remarquer,  à 
l'ouest  le  Glockner,  au  sud  le  Lœbel ,  et  au  nord 
les  Tauern  du  pays  de  Saltzboiurg ,  les  hàbitans 
de  la  Carinthie  conservent  encore  leur  caractèro 
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primitif,  leurs  mœurs  ayant  été  fort  peu  altérées 
par  les  relations  qu'ils  ont  eues  avec  leurs  voisins. 
Sans  ambition  et  sans  désirs ,  ils  se  contentent  du 
produit  de  leurs  terres ,  et  du  profit  considérable 
qu'ils  retirent  de  leurs  bestiaux.  Leur  caractère 
est  généralement  gai  et  franc  comme  celui  des 
peuples  montagnards.  Us  donnent  à  chaque  ins^ 
tant  les  preuves  de  leur  vivacité;  mais  cette 
ardeur  n'est  jamais  dirigée  que  vers  le  travail  ou 
des  exercices  qui  peuvent  augmenter  leur  force 
et  leur  agilité.  Aussi  ces  peuples  sont^ls  restés 
toujours  paisibles  au  milieu  des  événemens  qui 
depuis  si  long-temps  troublent  notre  malheureuse 
Europe.  On  ne  trouve  en  effet  d'époque  un  peu 
remarquable  dans  lout  histoire  que  celle  où  ils 
ont  été  chassés  de  leur  ancienne  patrie,  la  Garnie  > 
par  les  Huns  et  les  Alains.  Plus  tard,  l'histoire 
les  signale  comme  des  prosélytes  ardens  du  chris- 
tianisme, et  comme  ayant  eu  beau<^oup  de  part 
dans  les  guerres  religieuses  qui  éclatèrent  vers  la 
fin  du  quinzième  siècle.  On  présume  que  c'est 
vers  le  septième  siècle  que  la  religion  chrétienne 
a  été  adoptée  par  les  habitans^  Aujourd'hui  on 
.  y  voit  fort  peu  de  protestans  et  de  luthériens  : 
ceux  qui  y  existent  sont  peu  estimés  dans  un 
pays  où  le  zèle  religieux  est  poussé  beaucoup 
trop  loin.  Aussi,  quoique  cette  province  n'ait 
qu'une  très-petite  étendue^  on  y  voit  deux  évêques. 
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celui  de  Gurk  et  celui  de  Lavant.  Ils  sont  tous 
deux  suffragans  de  Farchevêque  de  Saltzbourg. 

Les  Carinthiens ,  en  général  peu  instruits ,  ont 
une  très-grande  ferveur  et  une  extrême  confiance 
dans  tous  les  actes  publics  de  religion.  Ils  entre- 
prennent volontiers  des  pèlerinages,  et  croient  ob- 
tenir de  cette  manière  la  rémission  de  toutes  les 
fautes  qu'ils  ont  à  se  reprocher.  Des  chapelles  mys- 
tiques couvrent  toutes  les  routes  de  la  Carinthie  ; 
Ton  ne  peut  y  faire  un  pas  sans  rencontrer  des 
images  de  dévotion  qui  sont  tout  au  moins  bizarres. 
Auprès  de  ces  images,  les  Carinthiens  placent  ordi- 
nairement une  fontaine,  et  par  cet  usage  louchant 
le  bienfaitse  trouve  à  côté  du  bienfaiteur.  Le  voya- 
geur, altéré  par  l'excessive  chaleur  qui  règne  dans 
ces  vallées  profondes,  bénit  ces  pieux  usages  aux- 
quels il  doit  des  forces  nouvelles  pour  continuersa 
route.  Ces  peuples  ont  une  dévotion  particulière 
pour  Saint  Paul,  Saint  Oswald  et  Saint  Florian» 
Dans  quelques  cantons,  cependant,  Saint  Jean^ 
Saint  Jacques  et  Saint  Léonard,  sont  les  saints 
que  les  paysans  vénèrent  le  plus.  Leurs  images 
sont  suspendues  dans  presque  toutes  les  maisons 
et  même  dans  la  plupart  des  églises  où  elles  sont 
chargées  Sex  voto.  Des  inscriptions  naïves  ou 
des  tableaux  remarquables  par  leur  bonhomie^ 
annoncent  des  cures  merveilleuses,  dues  à  rinter- 
cession  des  patrons  des  Carinthiens.    Ainsi  se 
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propage  la  bienheureuse  crédulité  du  peuple. 
Quoique  fort  multipliées^  les  chapelles  de  la 
Garinthie  ne  sauroient  suffire  à  la  foule  des  pè- 
lerins. La  plupart  se  rendent^  à  de  certain»  jours 
marqués^  àMaria*Zell  etàMaria-H'of  enStyrie^  où 
existent  des  chapelles  très-^énérées  de  ces  simples 
montagnards.  Les  Styriens ,  de  leur  côté,  viennent 
également  faire  leurs  dévorions  en  Carinthie;  C'est 
ainsi,  par  exemple,  que,  tous  les  ans,  une  pro- 
cession solennelle  part  de  Jodenbourg ,  traverse 
les  montagnes  pendant  plus  de  dix  lieues,  et  va 
se  rendre  à  Maria  -  Waidschach ,  pour  rendre 
grâce  à  Dieu  d'avoir  été  préservés  de  Fincendie 
violent  qui,  en  i656^  menaça  d'engloutir  la  ville 
de  Judenbo.urg. 

Les  Garinthiens  ont  des  mœurs  semblables 
aux  habitans  de  la  Styrie;  aussi  leurs  vêtemens 
sont-ils.  à  peu  près,  les  mêmes.  Les  hommes  du 
peuple  portent  un  habit  court,  ordinairement 
en  laine ,  et  quelquefois  dans  l'hiver  une  peau 
de  mouton.  Leurs  culottes^  comme  leurs  vestes, 
sont  presque  toujours,  en  cuir  ou  en  laine,  et 
on  les  garnit  d'une  longue  rangée  de  boutons 
de  métal.  Enfin  ris  portent  à  leur  cou  une 
cravate  de  soie  noire  qu'ils  laissent  pendre  sur 
leur  poitrine.  Quant  aux  femmes,  leurs  vêtemens 
n'offrent  rien  de  particulier,  si  ce  n'est  le  peu 
de  longueur  de  leurs  jupes,  qui  est  telle,  qu'elles 
atteignent  à  peine  le  genou.  Les  femmes  windes ,, 
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couvrent  leur  tête  d'un  mouchoir  Blanc  >  ou  d^iiii 
bonnet  garni  en  dentelle.  Du  reste ,  rien  n'est 
remarquahle  dans  le  costume  des  Garintldens , 
si  ce  n'est  les  chapeaux  des  paysans.  Ces  cha- 
peaux sont  presque  toujours  ronds  et  si  grands^ 
qu'ils  atteignent  jusqu'au  coude  lorsqu'on  en 
déploie  les  bords. 

Les  habitans  de  la  Carinthie  parlent  ita   dia-* 
lecte  qui  diffère  peu  de  celui  dont  se  servent  les 
Slawes  des  deux  cercles  de  la  Basse-Styrie.  Ce- 
pendant^ quoique   les  Slawes  soient  fort  nom- 
breux en  Carinthie ,  il  faut  bien  observer  que  ces 
peuples  ne  se  trouvent  que  vers  les  frontières  do 
la  Styrie  et  de  la  Carniole  j  car ,  dans  le  reste  de 
la  province,  la  population  se  compose  presque 
uniquement  de    colons   allemands   qui  y  sont 
établis  depuis  fort  long*temps.   La  langue  alle- 
mande, usitée  en  Carinthie ,  est  défigurée  par  un 
grand  nombre  de  locutions  provinciales ,  qui  la 
rendent  souvent  peu  agréable.  Quant  aux  dia- 
lectes que  parlent  les  Windes  ou  les  Slawes  qui 
se  trouvent  en  Carinthie,  on  les  voit  en  usage 
depuis  la  vallée  de  Gail  jusqu'à  Harbouirg  en 
Styrie  j  mais  on  y  remarque  plusieurs  idiomes 
assez  différens.  Ainsi,  l'habitant  delà  Basse-Styrie 
comprend  difficilement  le  carinthien ,  et  celui  de 
la  vallée  de  Gail  peut  à  peine  s'entendre  avec 
celui  des  environs  de  Drauburg.  On  a  voulu  at- 
tribuer la  pauvreté  des  Slawes  de  cette  pro« 
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vince  à  une  infinité  de  causes.  Elle  dépend  uni- 
quement de  la  mauvaise  qualité  du  sol  et  de  la 
stérilité  des  vallées ,  la  plupart  inondées  par  les 
rivières  rapides  qui  les  sillonnent.  La  division 
infinie  des  biens  ruraux  ^  et  le  petit  nombre  de 
bestiaux  qui  se  trouvent  dans  les  pacages^  y 
contribuent  sûrement  pour  beaucoup^  avec  Top- 
pression  que  certains  seigneurs  exercent  sur  leurs 
vassaux* 
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ASPECT  PHYSIQUE.  —  MONTAGNES.  —  FLEUVES. 

CLIMAT. 


La  position  de  la  Carinthîe  ^  en  avant  da 
cours  de  la  Drave  et  de  la  Save^  et  dans  une 
direction  méridionale ,  nous  indique  déjà  com-^ 
bien  le  sol  de  cette  province  doit  être  inégal 
et  élevé.  En  effet,  on  y  voit  des  montagnes 
nombreuses  se  rapprocher  de  plus  en  plus,  et 
laisser  à  peine  quelques  vallées  étroites  entre 
leurs  cimes  escarpées.  D'épaisses  forêts  qui  les 
couvrent  ne  contribuent  pas  peu  à  rendre  Taspect 
de  cette  contrée  encore  plus  sauvage. 

Si  nous  cherchons  à  reconnoître  Torigine  des» 
montagnes  de  la  Garinthie,  nous  verrons  que 
presque  toutes  dépendent  de  la  grande  chaîne 
des  Alpes  Noriqueà  et  Juliennes,  ou  enfin  des 
Alpes  de  la  Suisse  ^  nous  reconnoîtrons  aussi  que 
les  plus  élevées  sont  situées  sur  les  frontières  de 
riUyrie ,  du  côté  de  la  Carniole  et  du  cercle  de 
Willach.  C'est  là  que  se  trouvent  les  montagnes 
de  Saint-Ulric,  de  Sainte-Hélène,  de  Saint- Veit^ 
de  Saint-Laurent  et  surtout  le  Loibel,  qui  surpasse 
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en  hauteur  toutes  les  précédentes.  Malheureuse- 
ment, nous  n'avons  pas  pu  déterminer  rélévatioH 
de  ces  différentes  cimes;  aussi  nous  est-il  impos- 
sible d'indiquer  leur  hauteur  d'une  manière 
précise.  Seulement  il  nous  paroîtroit  qu'elle  n'est 
guère  moindre  que  celle  des  montagnes  des  Alpes 
de  la  Styrie. 

La  chaîne  dont  elles  font  partie  appartient  à  la 
formation  du  calcaire  ancien,  mais  non  point  au 
calcaire  primitif.  On  voit  cette  chaîne  suivre 
avec  assez  de  régularité  la  rive  méridionale  de  la 
Drave,  et  cela  tant  qu'elle  se  prolonge  dans  la 
Carinthie.  Mais ,  après  y  avoir  formé  des  ramifi- 
cations nombreuses,  elle  pénètre  dans  la  Basse- 
Styrie,  qu'elle  traverse  en  grande  partie,  en  allant 
ensuite  se  porter  en  Esclavonie,  et  touvrir 
de  ses  nombreuses  branches  une  grande  partie 
du  territoire  de  cette  province.  Les  montagnes 
de  la  Carinthie  qui  se  trouvent  au  nord  vers  les 
confins  du  pays  de  Saltzbourg  et  de  la  Haute- 
Styrie  ,  sont  une  continuation  des  Alpes  du 
Tyrol.  Elles  se  distinguent  encore  par'  leur 
grande  élévation.  Cette  seconde  chaîne  princi- 
pale n'appartient  plus  aux  mêmes  formations; 
les  roches  primitives  composent  presque  entiè- 
rement la  masse  de  ces  montagnes.  Le  granit 
y  est  la  roche  dominante  ;  il  forme  surtout  la 
base  de  toutes  ces  élévations ,  ainsi  que  dans  les 
deux  provinces  que  traverse  cette  même  chaîne. 
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Il  en  est  du  reste  en  Carinthie  comme  eu  Styttéf 
et  dans  le  pays  de  Saitzbourg  les  sommets  éleyës 
de  ces  montagnes  y  sont  connus  sous  le  nom  de 
Tauern* 

î)e  ces  sommets  ëlévés  on  jouit  souvent  des 
points  de  vue  aussi  pittoresques  qu'împosans^  à 
cause  de  la  variété  que  Finégalité  du  sol  amène 
nécessairement  dans  Taspect  du  pays.  On  cite 
principalement  en  Carinthie  la  vue  agréable  dont 
on  jouit  sur  les  cimes  d^Achernach^  de  Gœrlitz^ 
de  Gradeneck^  de  Hartneidstein  et  de  Lavamund^ 
La  vue  n'est  pas  moins  délicieuse  sur  les  pics 
de  Modring,  d'Ochenplecken^  de  Schrotten^ 
de  Teichler ,  de  Fladnit^ ,  de  Reichenau  et  de 
Kuheweg.  Quoique  les  vallées  soient  fort  nom- 
breuses dans  cette  province  y  il  n'en  est  point  qui 
offre  une  certaine  étendue^  Les  montagnes  y  sont 
trop  rapprochées  ^  pour  qu'il  en  soit  autrement^ 
En  effets  elles  n'ont  que  la  largeur  que  laisse  entre 
elles l'écartement  de  ces  mêmes  montagnes^  et  qui 
n'est  jamais  bien  considérable.  La  fertilité  du  sol 
doit  se  ressentir  de  cette  grande  inégalité  du 
terrain^  aussi  est-il  peu  de  provinces  de  l'Au- 
triche ,  à  l'exception  de  la  Styrie  ^  qui  soient  aussi 
peu  favorisées  sous  ce  rapport* 

Le  peu  de  largeur  des  vallées  de  la  Carinthie^ 
joint  avec  l'élévation  de  ses  montagnes,  a  con-» 
tribué  pour  beaucoup  au  grand  nombre  de  lacs 
qu'on  y  remarque;  ces  lacs  y  ont  du  reste  peu 
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d'étendue.  Les  seuls  un  peu  considérables  qu'on 
puisse  citer ,  sont  les  lacs  de  Klagenfurt  , 
d'Ossiach  ,  de  Milstettar  et  de  Weissen.  La  lon- 
gueur du  premier,  le  plus  considérable  de  tous, 
est  d'environ  deux  milles  ou  de  1 5  kilomètres. 
Ce  lac  est  précieux  pour  les  habitans,  à  cause  de 
la  grande  quantité  de  poissons  qu'il  renferme. 

Les  mêmes  causes  qui  ont  contribué  à  rendre 
en  Carinthie  les  lacs  fort  nombreux,  y  ont  dq 
jnême  multiplié  les  rivières  et  les  torrens.  La 
principale  de  ces  rivières  est  la  Drave.  Son  cours 
a  lieu  de  l'est  à  l'ouest;  elle  traverse  dans  cette 
même  direction  toute  la  Carinthie.  Comme  nous 
avons  fait  connoitre  avec  détail  le  cours  de  cette 
rivière,  en  parlant  de  la  Styrie,  nous  n'y  revien- 
drons plus  maintenant;  nous  nous  bornerons 
seulement  à  dire  un  mot  des  rivières  qui  s'y 
jettent  en  traversant  cette  province.  Ainsi,  la 
Drave  reçoit ,  à  l'est  et  au-des$ous  de  Villach ,  la 
Gail  y  qui  prend  sa  source  dans  le  Tyrol ,  à  peu 
de  distance  de  Lienz.  Plus  vers  l'ouest,  et  bien 
au-dessus  de  Willach,  vers  Sachsenburg,  la 
Drave  reçoit  la  Moell  ou  Moll ,  qui  sort  des  hautes 
montagnes  de  la  pointe  occidentale  de  la  Carin- 
thie, et  presque  vers  les  confins  du  pays  de 
Saltzbourg.  Plus  au  nord,  et  vers  Spittal>  l'Iser 
vient  s'y  rendre.  Cette  rivière  sort  de  deux  petits 
lacs  situés  au  pied  des  montagnes  qui  séparent 
la   Carinthie   du  pays  de  Saltzbourg.^  La  plus 
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considérable  de  toutes  les  rivières  qui  vont  st 
perdre  dans  la  Drave ,  est  sans  contredit  la  Gail^ 
qui  traverse  le  cercle  de  Willach  de  l'ouest  à  Test, 
dans  la  plus  grande  partie  de  son  étendue^  en 
allant  se  perdre  dans  la  Drave  après  avoir  fertilisé 
les  terres  de  ce  cercle.  Cette  rivière  finit  même 
par  être  assez  considérable.  Elle  offre  un  cours 
sinueux^  et  dérive  de  plusieurs  sources  prin- 
cipales. Après  le  Gail,  et  plus  vers  Test,  la 
Drave  reçoit  encore  le  Gurck,  qui  offre  en 
quelque  sorte  deux  sources.  Tune  qui  dérive 
des  montagnes  de  Raut,  et  l'autre  qui  vient  de 
la  Styrie,  tout  près  de  Neuînarkt.  Cette  rivière 
se  jette  dans  la  Drave  un  peu  au-dessous  de 
Klagenfurt  et  près  de  Saint -Peter.  Enfin,  la 
dernière  des  rivières  qui  viennent  apporter  le 
tribu  de  leurs  eaux  à  la  Drave,  est  la  Lavant, 
dont  la  source  se  trouve  en  Styrie ,  au  sud  de 
Judenbourg  et  au  pied  des  montagnes  situées 
derrière  Reichenfels,  Son  cours  est  constamment 
du  nord  au  sud,  et  se  termine  enfin  à  Lava- 
munde,  un  peu  à  l'ouest  de  Bleyburg. 

Quant  au  climat  de  la  Carinthie,  généralement 
froid  et  variable,  il  l'est  moins  dans  le  cercle 
de  Klagenfurt  que  dans  celui  de  Willach.  Le 
climat  du  premier  de  ces  cercles  est  en  effet  assez 
doux  j  on  n'y  ressent  jamais  ces  froids  vifs ,  ni 
ces  abaissemens  subits  dans  la  température ,  qu'on 
éprouve  dans  la  Haute -Carinthie,  surtout  vers 
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les  frontières  du  Tyrol  et  du  pays  de  Saltzbourg. 
Cette  grande  variation  dans  la  température 
tient  au  voisinage  des  hautes  chaînes  de  mon- 
tagnes dont  ces  deux  dernières  contrées  sont 
recouvertes.  Cependant^  la  température  de  Tair 
est  un  peu  plus  froide  vers  le  nord,  du  côté  de 
la  Haute-Styrie,  où  Félévation  du  sol  est  aussi 
plus  considérable.  Du  reste ,  le  climat  de  la  Carin- 
thie  est  fort  sain,  et  Tair  y  jouit  d'une  grande 
pureté. 

Les  vents  du  sud-est  et  du  nord  -  est  sont 
cependant  très  -  redoutés  par  les  habitans.  Le 
premier,  surtout ,  est  fâcheux  en  été ,  parce  qu'il 
dessèche  tout,    et  brûle  en  quelque    sorte  les 
moissons.  On  lui  donne  dans  le  pays  le  nom  de 
jauch.  Le  vent  du  nord-est  n'est  guère  moins 
nuisible  aux  céréales ,  surtout  au  moment  de 
leur  germination,  qu'il  suspend  ou  arrête  tout- 
â-faît.  On  redoute  également  de  voir  les  neiges 
de  rhiver  fondre  trop  tôt  à  la  surface  des  «terres, 
parce  qu'on  a  remarqué  qu'en  mars  les  vents 
soufflent  avec  une  telle  impétuosité,  qu'ils  détruis» 
sent  souvent  les  récoltes  naissantes ,  et  anéan- 
tissent ainsi  l'espoir  de  l'agriculteur.  Cette  perte 
est  d'autant  plus  grande  dans  ce  pays,  que  les 
semailles  faites  avant  l'hiver  donnent  des  récoltes 
plus  abondantes  que. celles  que  Ton  peut  espérer 
4es  semailles  faites  au  printemps. 


4o6  VOTJLGB 


CHAPITRE    IIL 


DES  PRODUCTIONS  NATURELLES. 


L  A  Garinthîe  est  une  contrée  encore  peu  connue 
sous  le  rapport  de  ses  productions  naturelles. 
Nos  voyages  ne  nous  ont  donné  qu'un  petit 
nombre  de  détails  sur  cet  objet.  On  peut  dire 
qu'en  général  le  sol  de  la  Carînthie  est  peu  fer- 
tilej  il  jouit  seulement  ^  dans  quelques  parties^ . 
d'une  certaine  fécondité  ^  surtout  dans  la  vallée 
de  Lavant^  où  l'on  récolte  une  grande  quantité 
de  fruits.  Le  blé  y  réussit  également  très- 
bien;  et  le  seigle  qui^ vient  avec  su(îcès  dans  les 
montagnes^  n'y  prospère  pas  dans  les  plaines.  Il  en 
est  de  même  de  l'orge  j  tandis  que  l'avoine  y  est 
cultivée  en  très-*grande  quantité  avec  les  plus 
heureux  résultats.  Quant  ati  blé  de  Turqiiie ,  si 
commun  et  si  abondant  dans  les  cercles  voisins 
de  la  Basse  -  Styrie ,  il  n'attire  nullement  l'at- 
tention des  habitans  de  la  Carînthie ,  parce  que 
Vexpérience  leur  à  appris  qu'il  ne  leur  donneroit 
jamais  des  récoltes  abondantes.  Le  millet  (Pû- 
nicum  sanguinale)  y  est  au  contraire  cultivé  d'une 
manière  toute  particulière  :  aussi  fornie-t-il  un 
des  alimens  ordinaires  du  peuple ,  qui  lui  donne 
le  nom  de  hreun. 
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La  culture  des  pommes  de  terre  éprouve  encore 
des  obstacles  dans  cette  province  ;  elle  nV  est 
même  connue  que  depuis  environ  une  quin- 
zaine d'années  :  c'est  M,  de  Ties  qui  les  y  a  ap- 
portées. Les  premiers  essais  ont  été  faits  dans  les 
environs  de  Klagenfurt.  L'agriculture  de  cette 
province  en  retirera  sûrement  de  grands  avan- 
tages. 

Le  blé  sarrasin  est  cultivé  très  en  grand  ^ans 
la  Carinthie,  où  il  donne  des  récoltes  abon- 
dantes. On  le  sème  principalement  dans  les 
plaines.  C'est  ordinairement  après  la  moissou 
qu'on  prépare  la  terre  où  les  semailles  doivent 
se  faire.  Lorsque  le  blé  sarrasin  est  en  pleine 
floraison,  les  paysans  savent  en  tirer  un  parti 
avantageux  pour  la  nourriture  de  leurs  abeilles. 
Ils  apportent  dans  les  plaines  les  ruches  qu'ils 
entretiennent  dans  les  montagnes,  et  les  abeilles 
y  trouvent  une  nourriture  qui  leur  convient 
davantage.  Quant  aux  produits  que  donne  le  blé 
sarrasin,  ils  sont  toujours  incertains  dans  cette 
province,  à  cause  des  variations  qu'y  éprouve 
la  température.  Le  vent  chaud  du  sud,  qui  ar- 
rive après  les  vents  du  nord,  y  détruit  ordinaî- 
xement  les  espérances  du  cultivateur^  aussi  ne 
compte-t-il  sur  une  bonne  récolte  que  tous  les 
"dx  ans. 

A  peine  ferons -nous  mentiQu  du  vin   quo 
a,  26 
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produit  la  Carîntliîe  ;  la  quantîté  en  est  si  peu 
considérable  ,  qu'elle  est  loin  de  suffire  à  la 
consommatîon  des  habîtans.  D'ailleurs,  le  vin  qu'on 
récolte  dans  cette  province,  conserve  toujours 
une  acidité  très-prononcée ,  avec  une  assez  mau- 
vaise qualité  j  tandis  que  les  vignobles  de  la 
Basse-Styrie,  et  surtout  ceux  de  la  Garni  oie, 
situés  plus  au  sud,  donnent  au  contraire  des 
vins  d'un  goût  fort  agréable. 

Les  plantations  de  lin  et  de  chanvre  ne  sont 
pas  non  plus  remarquables  par  l'étendue  de  ter- 
rain qu'elles  embrassent.  Les  plantes  potagères 
sont  au  contraire  très-cultivées  enCarinthîe,  prin^ 
cîpalement  celles  à  racines  succulentes ,  comme 
les  carottes,  les  navets  et  les  betteraves.  Quant 
aux  autres  plantes  potagères ,  elles  sont  peu 
cultivées ,  et  le  paysan  ne  donne  quelques  soins 
qu'à  celles  dont  il  ne  peut  se  passer.  Ainsi  il 
sème  très  en  grand  les  carottes  dans  les  plaines, 
et  immédiatement  après  la  moisson.  Ces  racines 
forment  sa  nourriture  favorite,  soit  en  hiver, 
soit  en  été  :  aussi  trouve-t-on  rarement  d'autres 
légumes  dans  les  auberges.  Cette  uniformité  est 
peu  agréable  aux  voyageurs. 

Quant  à  la  culture  des  arbres  fruitiers ,  elle  est 
suivie  avec  un  certain  succès  par  quelques  ecclé- 
siastiques ,  qui  ont  la  noble  ambition  de  rendre 
à  leur  pays  les  mêmes  services  que  le  curé  Geigej 
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a  Vendus  à  la  Bavière  (i).  On  doit  espérer  les  plus 
heureux  résultats  des  tentatives  qu^on  a  faîtes  à 
cet  égard,  et  surtout  des  pépinières  qu'on  y  a 
établie^.  Maintenant,  la  culture  des  pommiers 
et  des  poiriers  est  déjà  très-avancée^  leurs  fruits 
servent  à  préparer  un  vinaigre  qui  trouve  un 
grand  débit  dans  le  pays.  Il  en  est  de  même  de  la 
culture  des  pruniers ,  et  les  fruits  qu'on  en  re- 
cueille sont  aussi  bons  qu'agréables  :  comme  la 
quantité  qu'on  en  récolte  est  assez  considérable  , 
on  en  fait  sécher  une  partie ,  et  on  convertit  le 
reste  en  eau-de-vie ,  ainsi  qu'on  le  pratique  dans 
le  sud  de  la  Hongrie. 

La  culture  des  diverses  plantes  propres  à  la 
nourriture  des  bestiaux,  n'est  pas  non  plus  fort 
avancée  dans  cette  province  :  les  prairies  artifi- 
cielles y  sont  également  encore  fort  peu  abon- 
dantes. De  te  manque  de  fourrages  résulte  uu 
autre  inconvénient 5  c'est  le  petit  nombre  de  bé- 
tail qu'on  peut  y  élever.  Ainsi ,  par  exemple ,  les 
moutons,  y  sont  si  peu  abondans,  qu'en  1810 
on  n'en  comptoit  guère  plus  de  70,478  têtes. 
Cependant,  depuis  quelque  temps,  on  commence 
à  sentir  les  désavantages  qui  résultent,  pour  la  ri- 
chesse du  pays,  de  ce  manque  de  bestiaux;  l'on 
s'occupe  même  à  en  perfectionner  les  races.  Mais 

(i)  Voyez  son  Obslbaupizucht  fur  aile  meine  llebe  Land* 
und  Landsleute.  Mûnchen^  i8o4« 

a6. 
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les  troupeaux  y  sont  encore  si  peu  nombreux  ^ 
que  les  paysans  les  plus  opulens  ont  à  peine  plus 
de  quatre-vingt  à  cent  moutons.  Au  reste,  ceci 
dépend ,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  du  man-^ 
que  de  prairies  naturelles  ;  d'ailleurs  ,  le  peu  de 
foin  qu'on  récolte  dans  cette  province    est  né- 
cessaire à  l'usage  du  gros  bétail.  En  i8io,  ou 
comptoiî  dans  la  Carinlhie  28,959 bœufs,  4^^856 
vaches ,  et  8,o64  chevaux.  Ces  derniers  sont  en 
général  bien  faits  et  très-forts  :  ils  ont  une  grande 
souplesse  dans  les  mouvemens,  ce  qui  les  fait  très-i 
rechercher  et  tient  leur  prix  assez  élevé.  Les  mar- 
chés où  sont  vendus  les  chevaux  de  la  Carinthie 
se  tiennent  à  Saint-Veit ,  situé  à  quatre  lieues  au 
nord  dé  Klagenfurt  ;  ces  marchés ,  qui  ont  lieu 
deux  fois  par  an ,  amènent  beaucoup  d'étrangers 
dans  cette  province ,  surtout  des  Italiens. 

Enfin,  'pour  terminer  ce  que  nous  avions  à  dire 
sur  les  productions  du  règne  animal ,  nous  ferons 
remarquer  que  l'éducation  des  abeilles  est  très- 
suivie  dans  la  Carinthie ,  tandis  quie  celle  des  vers 
à  soie  ne  fait  encore  que  de  naître,  quoiqu'on  y 
ait  établi  depuis  peu  de  temps  une  grande  quantité 
de  plantations  de  mûriers. 

Les  substances  minérales  sont ,  pour  la  Carin- 
thie ,  une  source  abondante  de  richesses }  elles 
seules  procurent  aux  habitans  de  cette  province 
une  certaine  aisance.  Parmi  les  matières  terreuses 

usitées  d^ns  les  arts ,  uQusi  citerons  d'ajjord  les 
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marbres  blancs  de  la  Garintliie ,  qui  sont  presque 
aussi  beaux  que  ceux  de  Carrare,  et  les  luma* 
chelles  opalines  à  éclat  nacré,  de  Bleyberg  (i). 

Quant  aux  métaux  répandus  dans  cette  province, 
les  plus  abondans  sont,  sans  contredit,  le  fer  et  le 
plomb.  Les  principales  mines  de  fer  se  trouvent  à 
Huttenberg;  celles  qui  existent  près  de  Wolfberg, 
entre  Mosing  etPotting,sont  également  fort  consi- 
dérables. Ces  dçrnières  fournissent  la  quantité  de 
minerai  nécessaire  à  alimenter  plusieurs  hauts 
fourneaux,  et  le  produit  qu'elles  dbnnent  s'élève 
annuellement  à  5oo,ooo  quintaux  [  a8,ooo,6oo 
kilogrammes]  (2);  quoique  d^me  certaine  impor- 
tance ,  ces  mines  en  ont  une  moins  grande  que 
celles  d'Huttenberg ,  qui  fournissent  le  minerai  à 
plus  de  vingt  fonderies  différentes.  Les  mines  de 
plomb  de  Bleyberg  donnent  le  plomb  le  plus  pur 
de  l'Europe  j  sa  belle  qualité  n'a  pas  peu  contri- 
bué à  rendre  le  commerce  du  blanc  de  Krems  si 
avantageux  pour  cette  province.  Comme  ces  mines 
attirent  l'attention  de  tous  le&  voyageurs^  nous  en 
donnerons  un  aperçu;  mais  ceux  que  cet  objet 

■   ■  ■  in  ■    I       II.         ■■■■■ ■  '■ 

(i)  C'est  dans  la  Garinthie  qu'on  a  trouvé,  pour  la  pre- 
miëre  fois  ,  la  variété  de  l'épidote  connue  des  naturalistes 
fous  le  nom  de  zq^yzùe.  Depuis  peu ,  on  y  a  rencontré  le 
pyroxène  diopside  dans  le  feldspalh  compacte  ,  à  Steiligen- 
blutertauern. 

(a)  F'aterlaendische Blaetter.  i8io,n*  i4,  pag.  14^^- 
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intéressera  d'une  manière  plus  particulière ,  «n» 
trouveront  des  détails  très-circonstanciés  dans  les 
Éphérnérides  du  baron  de  Moll,  où  Mohs  et  Ployer 
ont  publié  leurs  observations. 

Le  district  de  Villach  est  la  plus  belle  partie  de 
la  Carinthie,  quoique  une  partie  de  son  sol  soit 
fort  élevée,  puisqu'on  y  trouve  des  montagnes  de 
plus  de  1,200  toises  (  2,33o  mètres);  et  même  le 
Glokner,.  situé  dans  la  partie  septentrionale  de  ce 
cercle,  offre  1,998  toises  (3,976  mètres).  Ce  dis- 
trict offre  des  métaux  de  tous  genres  ,  principa- 
lement du  fer  et  du. plomb, et  cela  dans  une  abon- 
dance telle ,  qu'il  n'existe  peut-être  pas  de  mon- 
tagnes de  ce  district  où  Fon  ne , trouve  des  mines 
abandonnées  ou  en  exploitation. 

C'est  dans  le  district  de  Villach  que  la  chaîne 
des  Alpes  granitiques  vient  s'unir  par  des  forma- 
tions de  transition  ou  par  des  schistes  métallifères, 
à  la  chaîne  des  Alpes  calcaires  qui  accomjpagne 
vers  le  sud  les  chaînes  granitiques  j  et  cela  depuis 
les  Alpes  maritimes  jusqu'en  Dalmatie.  C'est  dans 
les  vastes  formations  de  ces  schistes  et  du  cal- 
caire primitif,  qu'on  trouve  un  grand  nombre 
de  mines  exploitées  depuis  environ  un  siècle. 

Au  sud-ouest  de  Villach,  viennent  se  réunir 
trois  grandes  vallées  :  la  plus  petite ,  et  qui  est 
en  même  temps  la  plus  élevée,  est  connue  sous  le 
nom  de  vallée  de  Bleyberg;  elle  se  trouve  entre  la 
vallée  de  la  Drave  et  celle  de.  la  Jail,  {vallis  Julia 
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des  Romains),  et  forme  une  espèce  de  chaîne  de 
montagnes  moyennes  et  sous-alpines,  qui  se  pro- 
longe jusqu'aux  frontières  du  Tyrol.  Cette  chaîne 
offre  presque  partout  des  mines  de  plomh. 

Les  plus  anciennement  exploitées  sont  rappro- 
chées du  rivage  de  la  Drave  et  dans  la  m^ontagne 
de  Villach,  qui,  par  sa  pente  occidentale ,  forme 
une  petite  vallée  dans  la  direction  du  nord  au 
sud  ;  cette  branche  secondaire  réunît  la  vallée 
de  Bleyberg  à  celle  de  la  Jail.  Les  mines  de  Bley- 
berg,  actueUepient  exploitées,  commencent  à  l'est 
devant  cette  petite  ville,  et  s'étendent  jusqu'à  Ireit, 
c'est-à-dire ,  pendant  près  de  deux  lieues  (12  kilo- 
mètres )•  Cette  étendue  est  divisée  en  trois  par- 
ties. La  première,  formée  par  la.  montagne  de 
plomb  qui  se  montre  à  l'extérieur  (AusseresBlej-^ 
berg)'^  la  seconde,  par  la  montagne  intermédiaire 
conn^ie  sous  le  nom  de  Notsus  (  c'est  le  nom  d'un 
ruisseau  qui  descend  vis-à-vis  de  la  montagne  de 
Villach)j  et  la  troisième  enfin  est  formée  par  la 
montagne  extérieure  ou  le  Jreit,  lieu  où  la  vallée 
transversale  se  trouve  coupée.  Comme  les  rochers 
des  environs  sont  dégarnis  çà  et  là  de  terre ,  cette 
circonstance  a  facilité  la  connoissance  des  filons* 

Banâ  la  montagne  que  l'on  nomme  extérieure , 
il  n'y  a  que  six  filons;  on  en  rencontre  sept  dans 
les  mines  les  plus  profondes.  Tous  ces  filons  sont 
perpendiculaires ,  et  parallèles  à  la  chaîne  de  la 
montagne.  Quatre  de  ces  filons,  situés  dans  la 
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partie  supérieure ,  sont  éloignés  Tun  de  Fautre  de 
3o  à  4o  toises  (58  à  78  mètres)^  et  trois  autres, 
situés  au-dessous ,  le  sont  de  60  à  70  toises  (117 
à  1 36  mètres).  Dans  la  montagne  intérieure,    il 
n^  a  qu'un  seul  filon  qui  soit  parallèle  à  la  direc- 
tion de  la  montagne,  et  qui  tombe  entre  3oo  et 
4.0^  du  nord  au  sud.  Au-dessus  des  filons^  on 
trouve  une  marne  schisteuse  tout  à  fait  parallèle 
à  la  direction  de  ces  mêmes    filons,  de   Test  à 
Touest.  Son  épaisseur  moyenne  est  de  i5  à  20 
toises  (29  à  38  mètres):  il   faut  lâ^ gercer  pour 
atteindre  le  filon.  Enfin ,  au-dessous  du  minerai  y 
on  trouve  un  schiste  argileux  qu'on   y  appelle 
schiste  de  filon  (  Gangs  schiefer  ).  Il  n'y  a  qu'une 
seule  couche  de  ce  schiste  à  la  montagne  exté- 
rieure, et  il  y  en  a  trois  à  la  montagne  intérieure.  Le 
dessus,  comme  le  dessous  du  filon,  se  composent, 
dans  la  montagne  extérieure,  d'une  pierre  calcaire 
blanchâtre,  avec  quelques  veines  de  spath  cal- 
caire j  cette  roche,  alterne  souvent  avec  Une  marne 
compacte  d'un  rouge  brunâtre.  Dans  la  montagne 
intérieure,  le  dessus  du  filon  est  formé  par  le  même 
calcaire  blanchâtre,  mais  il  repose  sûr  un  calcaire 
un  peu  différent  et  d'une  couleur   grise  assez 
prononcée.  On  y  rencontre  aussi  un  très  -  bel 
albâtre.  Quant  aux  filons ,  ils  ne  sont  horizontaux 
que  vers  la  montagne  extérieure  ;  leur  inclinaison 
générale  est  de  l'est  à  l'ouest ,  tandis  que  dans  la 
montagne  intérieure,    cette  inclinaison  a  lieu  de 
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Touest  à  Fest.  On  remarque  enfin  que  plus  ces 
filons  sont  inclinés ,  et  plus  ils  sont  riches  en 
métaux:  Nous  observerons  encore  que  dans  la 
montagne  intérieure,  où  se  trouve  le  plomb  sul- 
furé qu'on  exploite  à  Villach,  on  observe  immé- 
diatement sur  le  terreau  une  très-grande  abon- 
dance de  zinc  oxidé ,  dont  on  ne  fait  plus  usage 
depuis  qu'on  a  découvert  à  Raibl  des  mines  im-  t 
portantes. 

Ployer  nous  a  donné  la  quacntité  de  plomb 
obtenu  à  Villach  depuis  Tannée  i553  jusqu'en 
1782-  Selon  lui  (i),  elle  seroit  de  t,3i  1,000 
quintaux  (  6,555,ooo  myriagràmmes  )  ;  c'est-à- 
dire  que  la  quantité  obtenue  annuellement  s'é- 
lèveroit  à  5,7^5  quintaux  (28,625  myriagrammes). 
Depuis  1782,  on  y  a  exploité  annuellement  en- 
tiron  de  20  à  2 1,000  quintaux  (100,000  à  i25,ooo 
myrîag.'),  sans  y  comprendre  8,000  quintaux 
(4o,ooo  myriagrammes)  exploités  au  compte  du 
gouvernement  :  ce  qui  donne  un  total  de  28  à 
!î9,ooo  quintaux  (i4b,ooo  à  i45,ooo  myriagram.) 
par  année.  *  ■ 

Le  calcaire  dont  les  mpntagnes  de  Villach  sont 
formées  est  un  calcaire  compacte  de  première 
formation.  Les  Allemands  le  désignent  sotis  le 

(i)  Beschreibung  des  Bleyberg  TVerkcs  zu  Bleyberg  in 
Karnthèn  in  dem  physik,  arbeiten  der  Fremde  zu  ff^ien. 
I*'  jahr.^ 
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nom  HiAlpen  halkstein.  Il  ne  renferme  jamais  de 
corps  organisés^  seulement  ^  au-dessus  des  filons 
métalliques  ,  on  trouve  les  lumachelles  opalines^ 
qui  offrent  dans  leurs  masses  des  fragmens  de 
lenticulites.  Ces  lumachelles  ont  été  décrites  pour 
la  première  fois  par  l'abbé  Wulfen.  Dans  les 
mêmes  couches  où  se  trouvent  ces  lumachelles , 
on  observe  des  fossiles  assez  nombreux ,  princi- 
palement des  cardites,  des  anomies^  et  même 
des  turbinites  au  milieu  des  masses  du  plomb 
molybdaté. 

Après  avoir  donné  un  aperçu  sur  les  mines  de 

plomb  de  Villach,  nous  dirons  un  mot  de  Fex- 

ploitalion  de  ces  mines.  On  commence  par   bo- 

carder  le  minerai ,  et  en  faire  trois  parts  distinctes 

que  Ton  sépare  facilement  avec  trois  égrappoirs. 

Quant  aux  moulins  à  bocard  y  ils  n'ont  rien  de 

bien  particulier  ^  ils  réduisent  seulement  le  mi* 

nérai    en  fragmens   assez  petits.  La  première , 

comme  la  seconde  espèce  de  minerai,  s'épure 

.facilement    au    moulin ,    et  la    troisièn^e    étoit 

anciennement  épurée  à  Faide  des  tables  mobiles 

ou  de  percussion ,  construites  selon  la  méthode 

d'Agricola.  Aujourd'hui  on  les  bocarde  à  Feau, 

et  on  les  lave  avec  les  tables  mobiles,  suivant 

la  méthode  hongroise.  Des  réservoirs,  comme, 

au   reste,  dans  toutes  les  mines,  reçoivent  le 

métal  lavé.  On  purifie  facilement  par  ce  moyen 

3,5oo  quintaux  (17,500  myriagrammes)  de  mine- 
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raî  par  mois.  Jusqu'en  1735,  on  a  suivi  cons- 
tamment^ dans  la  fusion  du  plomb,  les  procédés 
décrits  par  Agricola.  Ainsi  on  grilloit  d'abord  le 
minerai  en  gros  blocs ,  et  cela  à  feu  ouvert ,  et 
sur  des  grilles.  Les  minerais  ainsi  grillés  étoient 
moulus  à  la  main  ^  et  on  mettoit  à  la  fois  Sa  quin- 
taux (160  myriagrammes  )  dans  le  fourneau.  Ces 
fourneaux  n'offroient  rien  de  particulier.  Ils  ne 
présentoient  qu'une  seule  ouverture ,  destinée  à 
mettre  le  bois  et  le  minerai  dans  le  laboratoire. 
Le  plomb  fondu ,  on  le  faisoit  couler  hors  du 
fourneau  ;  sa  pureté  plus  ou  moins  grande 
déterminoit  le  temps  qu'il  mettoit  à  fondre.  Le 
produit  de  cette  première  fonte  étoil  ensuite 
brisé  et  refondu  de  nouveau  dans  un  four  de 
fonte  ordinaire.  Mais  après  ces  deux  opérations , 
on  n'obtenoit  que  10  à  i5  quintaux  (5o  à  55  myr.) 
de  plomb  sur  les  32  quintaux  (  iGomyriagram.) 
de  minerai  riche,  et  seulement  6  quintaux 
(3o  myriagrammes  ) ,  lorsqu'on  avoit  opéré  sur 
des  minerais  pauvres. 

Cette  méthode  est  aujourd'hui  totalement 
abandonnée.  Les  fourneaux  ont  été  changés  et 
construits  suivant  les  procédés  en  usage  dans 
les  nouvelles  fonderies  de  plomb.  On  fond  dans 
ces  derniers  trois  quintaux  (  i5  myriagrammes  ) 
de  l'espèce  la  plus  pure  des  minerais ,  avec  un 
quintal  (  5  myriagrammes  )  de  la  seconde  sorte , 
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et  deux  quintaux  (  lo  myrîagrammes  )  de    la 
troisième.    Lorsque   le   feu  est   bien    vif,     on 
y  met  le  minerai ,   en  l'étendant  à  l'aide  d'une 
herse  en  fer^  on  augmente  ainsi  la  flamme  peu  à 
peu.  Le  plomb  commence  bientôt  à  fondre  ;  maïs 
pour  faciliter  sa  'desoxidation ,  on  jette  dans  le 
fourneau  du  charbon  en  poussière ,  qu'on  a  le 
soin  de  mettre  en  contact  avec  le  bain  métal- 
lique. On  compte  que,  pour  opérer  d'une  manière 
convenable  la  fonte  de  la  quantité  de  mînçrai 
que  nous  venons  d'indiquer,  il  faut  environ  onze 
heures  et  demie.  Le  plomb  s'écoule  d'abord  dans 
les  bassines ,  et  on  le  purifie  avant  de  le  verser 
dans   les    moules,    nommés  dans  ces  fonderies 
(  Rennpfanne  )  ;  après  quoi  on  le  timbre ,  et  dès 
lors  il  est  prêt  à  être  distribué  dans  le  commerce. 
D'après  le  résultat  de  l'expérience,  les  frais  de  fonte 
ne  seroient  dans  les  mines  de  Villach ,  pour  trois 
quintaux  de  minerai  (  i5  myriagrammes),  que 
d'un  florin  quarante  kreutzers  (  2  francs  98  cent.). 
Il  faut  observer  qu'on  raffine   le  plomb  par  le 
procédé   de  la  coupellation;  on   obtient  ainsi, 
jusqu'à  i/4o  denier  d'argent  par  quintal  de  plomb 
fondu,  ou  de  protoxide  de  plomb.  Dans  le  même 
district  de  Villach,  on  trouve  plusieurs  mines 
de  plomb  5  celles  de  Raïbl  en  donnent  annuel- 
lement jusqu'à  10,000  quintaux  (5o,ooo  myr.). 
Ce  métal  est  ensuite  exporté  en  lingots ,  soit  eut 
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Italie ,  soît  en  Autriche  :  il  ne  reste  dans  la  Carin- 
thie  que  ce  qui  est  nécessaire  aux  fabriques  de 
carbonate  de  plomb. 

Depuis  peu  on  a  découvert  (i),  près  du  bourg 
de  Capel;  une  mine  de  mercure  très-abondante. 
Elle  est  d'un  certain  intérêt  pour  l'Autriche , 
même  après  les  mines  d'Jdria  en  Camiole.  Cette 
mine,  découverte  par  M.  Fux,  existe  dans  la 
chaîne  calcaire  qui  sépare  la  Carinthie  de  l'an- 
cienne Carniole.  Le  mercure  s'ymontre  en  filons 
puissans ,  qui  se  trouvent  entre  le  calcaire  de 
transition  et  le  schiste  argileux.  On  remarque 
que  la  direction  la  plus  générale  de  ces  filons  est 
de  l'ouest  à  Vest.  Quant  à  leur  épaisseur  moyenne, 
elle  est  d'environ  de  9  a  12  pieds,  (^9^  38  cen- 
timètres). Les  minerais  se  composent,  pour  la 
plus  grande  partie,  du  mercure  sulfuré,  d'une 
couleur  d'un  rouge  clair ,  et  le  quintal  donne 
de  10  à  20  livres  (5  à  10  kilogrammes)  de  mer- 
cure. On  estime  que  cette  mine  peut  donner  an- 
nuellement de  i5oo  à  2000  quintaux  (7,^00  à 
10,000  myriagrammes)  de  mercure,  quantité  à 
peu  près  suffisante  aux  besoins  des  manufactures, 
de  l'Autriche. 

(t)  f^aterlaendische  Blaetter.  1810,  n*  4^  ,  p*  345. 
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CHAPITRE   IV- 


DU   GOUVERNEMENT   ET   DE    l'iNDUSTRIE. 


SECTION   PREMIERE. 
Constitution  et  Privilèges. 

Les  états  de  la  Carînthie ,  comme  ceux  des  pro- 
vinces précédentes,  sont  divisés  en  quatre  classes 
principales.  Dans  la  première,  ou  celle  des  prélats, 
on  compte  les  prélats  de  Gurk ,  celui  de  Lave- 
mund,  les  prieurs  de  Saint-André ,  de  Voelkl- 
markt,  de  Peysach  et  de  Shasbourg.  La  seconde, 
ou  celle  des  seigneurs^  se  compose  des  princes, 
des  comtes  et  des  barons.  La  troisième  est  uni- 
quement formée  par  les  chevaliers.  La  qua- 
trième enfin  comprend  les  députés  des  villes  de 
Freysach,  de  Saint- Veit,  de  Vœlklmarkl  et  des 
bourgs  d'Altenhofen  et  de  Guttaering.  Les  bourgs 
de  Gutenstein ,  d'Huttenberg ,  de  Capel ,  de  La- 
vemund  et  de  Reichenfels  jouissent  également  des 
mêmes  droits.  Le  président  du  tribunal  impérial 
établi  à  Klagenfurt  est  le  chef  des  états  de  h 
Carinthie.  Il  a  sous  ses  ordres  deux  collèges, 
dont  les  occupations  sont  absolument  les  mêmes 
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que  dans  la  Styrie ,  ainsi  que  dans  la  Haute  et 
Basse- Autriche.  C'est  sous  les  ordres  de  ce 
chef  des  états  de  la  Carinthie  que  se  trouve  le 
capitaine  du  cercle  de  Klagenfurt.  Quant  aux 
privilèges  dont  jouit  cette  province  y  ils  sont  ab- 
solument les  mêmes  que  ceux  réservés  aux  états 
allemands  de  l'Autriche.  Nous  les  avons  fait  con- 
noître  ailleurs,  aussi  croyons  -  nous  inutile  d'y 
revenir  dans  ce  moment. 


SECTION    IL 

Industrie  manufacturière»  Relations  commerciales. 

Comme  dans  la  Styrie  et  la  Haute -Autriche, 
les  principales  manufactures  de  la  Carinthie 
s'occupent  à  mettre  en  œuvre  les  productions  du 
règne  minéral.  Ainsi  on  trouve  à  Klagenfurt  la 
plus  belle  fabrique  de  carbonate  de  plomb  ou 
de  blanc  de  Krems  qui  existe  dans  toute  la  mo- 
narchie. Elle  appartient  au  baron  de  Herbert, 
et  fournit  le  blanc  de  plomb  le  plus  beau  et  le 
plus  pur.  Le  plomb  qu'elle  emploie  se  tire  des 
mines  de  Bleyberg.  A  Lippitibach  il  existe  éga- 
lement une  fabrique  de  tôles  d'après  la  manière 
anglaise  :  c'est  là  que  l'on  prépare  les  cylindres 
de  la  plus  grande  dimension.  A  Wolfberg  on  re- 
marque une  manufacture  de  sel  de  saturne  ou 
d'acétate  de  plomb ^  dans  laquelle  il  paroît  qu'on 
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fait  usage  de  procédés  particuliers.  Enfin  â 
Hiittenberg,  il  existe  une  montagne  presque 
entièrement  composée  de  fer.  Une  vingtaine  de 
fonderies  viennent  y  chercher  le  fer  nécessaire 
à  leur  consommation.  Cette  mine  est  une  des 
plus  considérables  de  la  province.  On  en  voit 
également  de  fort  riches  dans  les  environs  de 
.Wolfberg  et  de  Waldenstein.  Les  autres  manu- 
factures méritent  à  peine  qu^on  en  fasse  mention. 
On  peut  cependant  citer  la  belle  manufacture  de 
draps  de  Klagenfurt.  En  général  les  habitans 
filent  eux-mêmes  tout  le  fil  et  les  laines  dont  ils 
ont  besoin  pour  leur  consommation. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  de  l'industrie  ma- 
nufacturière nous  amène  à  faire  connoître  l'état 
dans  lequel  se  trouve  le  commerce  de  cette 
province.  La  Carinthie  n'est  point  appelée  par 
sa  position,  ainsi  que  par  l'inégalité  de  son 
sol  y  à  avoir  un  commerce  fort  étendu.  Il  y  est 
en  effet  borné  à  quelques  objets  d'exportation, 
principalement  aux  métaux,  soit  bruts  ,  soit  ou- 
vrés. Cette  province  envoie  au  -  dehors  divers 
articles  de  quincaillerie ,  comme  fer,  acier,  ar- 
mes, faux,  faucilles,  épingles  et  fil  de  fer.  Ces 
marchandises  sont  vendues  principalement  en 
Italie  ou  en  France  j  elle  cède  également  une 
grande  quantité  de  plomb  brut  et  de  blanc  de 
plomb,  avec  des  bœufs,  des  chèvres,  et  même  un 
peu  de  laine  npn  ouvrée.  Enfin  le  vinaigre  aveQ 
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les  friùts>  sont  pour  elle  un  petit  objet  de  trafic. 
Elle  tire  au  contraire  du  dehors  des  toiles ,  de 
la  verrerie,  des  poteries,  des  huiles,  de  la  cire, 
du  miel ,  du  vin  et  du  sel.  Mais  comme  Fexpor- 
tation  surpasse  toujours  de  beaucoup  l'importa- 
tion ,  la  balance  du  commerce  est  tout-à-fait 
en  faveur  de  cette  province.  Il  est  seulement 
fâcheux  pour  elle  que  le  commerce  n'y  soit  pas 
plus   actif.  On  ne  peut  pas  cependant  prévoir 
qu'il  le  devienne  jamais  beaucoup  ;  car  l'inégalité 
et  la  pente  du  sol  s'y  opposent.  D'ailleurs,  la  Ga- 
rînthie  n'offre  qu'une  seule  rivière  navigable,  qui 
est  la  Drave ,  et  une  seule  grande  route  commer- 
ciale ;  savoir,  celle  qui  de  Judenbourgen  Styrie, 
se  porte  à  Fiume  et  à  Trieste  en  passant  par  Frie- 
sach.  Saint- Veil  et  Klagenfurt.  Le  commerce  de 
l'intérieur  ne  se  fait  que  par  des  chemins  vici- 
naux, la  plupart  mal  entretenus.  Quand  même  il$ 
le  seroient,   ces  chemins  ne  pourroient  jamais 
établir  une  communication  facile  entre  les  diverses 
parties  de  cette  province ,  à  cause  de  la  grande 
inégalité  des  pentes  de  son  territoire. 


a.  a7 
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CHAPITRE  V. 


DES   DIVISIONS  TERRITORIALES. 


SECTION   PREMIÈRE. 
Da  Cercle  de  Klagenfurt. 

La  plus  grande  longueur  du  cercle  de  Klagen- 
furt est  d'environ  i4  milles  géographiques  2i/5, 
tandis  que  sa  surface  comprend  92  1/2  milles 
carrés.  On  y  compte  neuf  villes  et  quatorze  bourgs. 
Il  est  généralement  assez  montagneux ,  et  n'a 
guère  plus  de  732,121  arpens  en  pleine  culture. 
Ses  bornes  sont  :  vers  l'est  les  cercles  de  Graetz 
et  delMarburg,  au  sud  ceux  de  Laybach  et  de 
Cilli,  à  l'ouest  le  cercle  de  Willach  et  le  pays 
de  Saltzbourg ,  et  enfin  à  l'ouest  ceux  de  Juden- 
bourg  et  de  Graetz.  La  Drave  le  traverse  de 
l'ouest  à  l'est  dans  toute  son  étendue  :  il  n'offre 
qu'un  seul  lac  y  celui  de  Klagenfurt. 

VILLES. 

Klagenfurty  capitale  de  la  province  et  chef-lieu 
du  cercle ,  se  trouve  sur  la  rive  droite  de  la  rivière 
de  la  Glan,  et  à  peu  de  distance  du  lac  du  même 
nom  y  avec  lequel  elle  .communique  au  moyen 
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^nn  canal  particulier.  Cette  ville  est  générale- 
ment bien  bâtie  et  fort  bien  habitée.  On  y  a 
érigé  une  belle  statue  équestre  et  en  marbre, 
en  l'honneur  de  Léopold  I«^  En  1764,  Marie* 
Thérèse,  instruite  du  peu  de  progrès  que  Fagri- 
culture  et  les  arts  utiles  avoient  fait  en  Garin- 
thie ,  y  institua  une  société  pour  l'amélioration 
des  arts  et  de  l'agriculture.  A  peu  de  distance 
de  Klagenfurt,  on  voit  encore  des  ruines  d'une 
ancienne  ville  romaine  :  on  suppose  que  ces 
ruines  appartiennent  à  l'ancienne  Tiburnia.  Le 
château  impérial,  le  palais  des  états,  et  la  statue 
colossale  en  bronze  de  Marie-Thérèse,  méritent 
d'attirer  les  regards  des  étrangers.  Lichtenstern 
y  compte  3,3oo  maisons  et  plus  de  25,ooo  ha- 
bitans  :  cependant  ilparoît,  avec  Gaspari,  que 
cette  population  ne  va  pas  au-delà  de  10,000. 
On  y  a  fondé  plusieurs  établissemens  pour  Tins- 
truction  :  tels  sont  l'école  normale  et  le  lycée.  On 
peut  y  comprendre  également  la  bibliothèque. 
Des  observations  que  l'on  peut  croire  exactes ,  ont 
fixé  la  latitude  de  cette  ville  à  46^37'  10^,  et  sa 
longitude  à  3i<>  59*  45". 

Saint- PFeit,  nommée,  dans  les  titres  du  moyen 
âge ,  Fanum  Sancti  P^iti,  se  trouve  également  sur 
la  rive  droite  ou  occidentale  de  la  Glan.  Peu  éloi- 
gnée de  Klagenfurt,  elle  est  entourée  de  tous 
côtés  par  des  mines  nombreuses,  dont  les  plus 
importantes  fournissent  du  fer  d'une  excellente 
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qualité  j  cette  ville  est  même  le  dépôt  général  da 
fer  de  toute  la  province.  On  y  tient  tous  les  ans 
un  marché  aux  chevaux ,  très-fréquenté  par  les 
habitans»  On  yconserve  avec  soin  un  monument 
que  les  Romains  y  ont  laissé  t  c^est  une  belle 
fontaine  en  marbre.  Le  nombre  des  habitans  de 
Saint-Weit  ne  va  pas  au-delà  de  5,ooo,  et  celui 
des  maisons  à  environ  3oo.  La  latitude  'de  cette 
ville  a  été  fixée  à  46^  45'  lo",  et  sa  longitude 

PFbelklmarkt  ou  ÎVoelkermarhty  connue ,  dans 
le  moyen  âge ,  sous  le  nom  de  Gentiforum  j  se 
trouve  à  Test  de  Klagenfurt ,  sur  les  rives  de  la 
Drave.  Sa  latitude  peut  être  exprimée  par  46<*  ^o\ 
et  sa  longitude  par  Sa**  ^3'. 

Freysach  ou  Friesach  est  une  petite  ville, 
située  aux  bords  de  TOllkzabach ,  et  bâtie  sur  les 
ruines  de  l'ancienne  Virunum.  Sa  latitude  peut 
être  évaluée  de  46^  55%  et  sa  longitude  de  Sa**  6\ 

Saint-'AndT^éy  située  dans  la  vallée  de  Lavant  et 
sur  les  bords  de  la  rivière  du  même  nom ,  se 
trouve  à  neuf  lieues  à  Test  de  Klagenfurt  :  c'est 
dans  cette  ville  que  l'évêque  de  Lavant  avoit  sa 
cathédrale.  On  voit  plusieurs  forges  dans  ses  en- 
virons ,  principalement  à  PoUing.  La  latitude  de 
cette  ville  est  de  S2*>33'3o",  et  salongit.  de  46** 46'. 

fVolfsberg^  sur  la  rivière  de  Lavant  >  est  asseï^ 
importante^  à  cause  des  mines  de  fer  qui  y 
existent.  On  y  voit  également  de  belles  fonderies  : 
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Les  principales  ont  été  établies  à  Saint-*Gertraud> 
ainsi  qu'à  Limberg.  Cette  yille  a  une  latitude  de 
46^  5o',  avec  une  longitude  de  3 2^  35'. 

Saint^Léonardj  est  une  petite  Tille,  située  tout- 
à-fait  à  Textrémité  septentrionale  de  ce  cercle,  et 
sur  les  bords  de  la  Lavant.  On  y  observe  égale- 
ment, dans  ses  environs^  desr  mines  et  des  fonde- 
ries de  fer.  On  a  fixé  la  position  de  cette  ville  à 
46<>  57' ,  et  sa  longitude  de  3ao  28'. 

Strasbourg,  se  trouve  sur  les  bords  de  la  ri- 
vière de  Gurck,  à  huit  lieues  à  Fouest  de  Klagen- 
f  urt.  C'est  une  fort  petite  ville ,  dans  une  position 
assez  sauvage ,  se  trouvant  au  pied  d'une  chaîne 
de  montagnes  élevées.  Sa  latitude  est  de  46^  52% 
et  sa  longitude  est  de  3 1^57'  3a'\ 

Enfin  la  dernière  ville  du  cercle  de  Klagenfurl 
est  Blejbourgy  située  sur  la Feistnitz,  àhuit lieues 
à  l'est  de  Klagenfurt.  On  voit  aussi  quelques  fon- 
deries dans  ses  environs.  La  latitude  de  Bleybourg 
-a  été  fiixée  à  46^  34'^  et  sa  longitude  à  32°  34'  3c/^ 

BOURGS. 

Parmi  les  principaux  bourgs  de  ce  cercle ,  on 
peut  citer  Guttenstein ,  qui  se  trouve  sur  la  MuU, 
an  sud-est ,  et  à  huit  lieues  de  Klagenfurt.  Sa 
position  peut  être  exprimée  par  46^  3i%  et  sa 
longitude  par  32®  42'. 

Lavemund^  située  au  confluent  de  la  Lavant  at 
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de  la  Drave ,  se  trouve  sous  une  latitude  de  4^* 
3g'  y  et  sous  une  longitude  de  32<>  27'  3o^» 

Reichenfels ,  est  un  petit  bourg  sur  la  Lavant , 
à  rextrémîté  la  plus  septentrionale  de  ce  cercle* 
On  a  déterminé  sa  position  à  46*^  58%  et  sa  longi- 
tude à  32®  26'. 

Huttenberg,  très-connu  dans  le  pays  ,  à  cause 
de  ses  belles  fonderies  et  de  ses  mines  dé  fer. 
Ce  bourg  est  situé  à  neuf  lieues  au  nord-est  de 
Klagenfurt. 

Guttaring ySx\x\à.rW\eve  de  Gurk,  au  nord,  et 
â  hliît  lieues  de  Klagenfurt.  Sa  latitude  est  de  46* 
53%  et  sa  longitude  de  32®  12'. 

Gurk  y  joli  bourg ,  sur  la  rivière  du  même  nom, 
dans  une  position  pittoresque ,  au  pied  des  mon- 
tagnes. On  y  voit  un  fort  beau  prieuré  de  cha- 
noines réguliers  de  Tordre  de  Saint  Augustin.  La 
latitude  de  Gurk  est  de  46®  5o'  y  et  sa  longitude 
de  3i®  54'  3o".  Autrefois  ce  bourg  avoit  un  bel 
évêché. 

Althofen  ou  AUenliofeny  dans  une  plaine  ou 
serpente  la  rivière  de  Gurk.  Ce  bourg  est  entouré 
de  mines  et  de  fonderies  de  fer  et  de  plomb.  On 
a  fixé  sa  position  à  46®  5 1', et  salongitudeà  3i®  10'. 

Drauhurg  ou    Tinter    Drauburg ,  dans   une 
position  agréable,  à  Test  de  Klagenfurt,  sur  la 
grande  route  de  celte  dernière  ville  à  Marburg 
D  se  trouve  sur  la  rive  gauche  ou  septentrionale 
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de  la  Drave»  La  latitude  de  Drauburg  est  de  46*^. 
43%  et  sa  longitude  de  Sa®  35'. 

K appel  ou  JVindisch  Rappel ^  sur  la  Fella,  esl 
fort  connu  dans  ce  pays,  à  cause  de  la  mine  de 
mercure  que  Fon  a  découverte  dans  ses  enYX- 
rons,  et  que  Pon  dit  très-riche* 


SECTION  IL 


Du  Cercle  de  Willacb* 


Le  cercle  de  Willach  est  beaucoup  plus  monta- 
gneux que  celui  de  Klagenfurt  :  il  offre  également 
des  forêts  plus  considérables  et  des  lacs  plus  nom- 
breux. Les  principaux  sont  ceux  d'Ossiachersee, 
de  Weissensee,  de  Milstaettersee,  et  enfin  de  Fa-- 
kersee.  La  plus  grande  étendue  de  ce  cercle  est  de 
18  milles  géographiques  i/3,  et  sa  surface  d'en- 
yiron  108  milles  carrés.  On  évalue  le  nombre  des 
habitans  de  ce  cercle  à  104,979,  c'est-à-dire  ,  à 
972  par  mille  carré.  Comme  dans  le  district  de 
Klagenfurt  ^  les  habitans  y  parlent  généralement 
l'allemand  j  on  en  voit  quelques-uns  qui  font  usage 
de  l'ancienne  langue  winde.  On  évalue  à  665,990 
arpens  l'étendue  des  terres  cultivables  de  ce  cercle. 
Les  bornes  de  ce  district  sont  :  à  l'est,  les  cercles 
de  Judenburg  et  de  Klagenfurt;  au  sud,  ceux  de 
Laybach  et  de  Goritz ,  ainsi  que  le  Frioul  et  les 
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États  vénitiens;  à  l'ouest,  leTyrol  j  et  au  nord^fe 
pays  de  Saltzbourg. 

PTiltach  j  capitale  du  cercle  du  même  nom  y 
est  une  jolie  petite  rille^  située  au  confluent  de  la 
Drave  et  de  la  Gail  :  elle  est  peu  éloignée  du  lac 
d'Ossiacb^  qui  est  fort  poissonneux*  De  nombreuses 
mines  de  fer  ^  ainsi  que  de  belles  fonderies  y  ren- 
tourent  de  tous  côtés.  G^est  aussi  dans  ses  envi- 
rons qu'existent  les  belles  mines  de  Bleyberg^ 
qui  fournissent  au  commerce  le  plomb  le  plus  pur. 
De  nombreuses  carrières  de  marbre,  se  trouvent 
également  dans  son  voisinage ,  et  leur  exploi-- 
tation  est  un  des  principaux  objets ,  sur  les. 
quels  s^exerce  l'industrie  des  babitans.  JSnfin  ^  à 
Kirschdorf ,  existent  des  mines  de  cuivre  asse^ 
riches.  La  pc^ulation  de  Willach  n'est  pas  fort 
considérable  j  elle  ne  s'élève  pas  au-delà  de  trois 
à  quatre  mille  habitans.  Cette  ville  est  cepen-- 
dant  assez  ancienne  :  elle  a  appartenu  autrefois  à 
Févêque  de  Bamberg,  vers  1006.  C'est  en  i348 
qu'elle  a  été  endommagée  par  un  tremblement 
de  terre  très-vident.  Enfin,  en  i523,  un  incendie 
terrible  en  détruisit  la  plus  grande  partie.  Lati- 
tude, 460  33'  j  longit.  3io  33*. 

Gemundy  est  la  seconde  ville  de  ce  cercle.  Il  ne 
faut  pas  la  confondre  avec  Gmunden^  petite  viMû 
de  la  Haute-Autriche.  Sa  position  est  assez  pitto-^ 
resque ,  Gemund  se  trouvant  aux  bords  du  Lisser 
et  au  pied  des  montagnes.  On  observe  dans^  se& 
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environs  quelques  sources  d'eaux  minérales ,  ainsi 
que  des  mines  et  des  fonderies  de  fer  et  de  Guivre.^ 
H  y  avoitautrefois  une  seigneurie.  Latit.  4?°  i'  3a% 
longit.3i<>32'. 

BOURGS. 

Auprès  de  Gemund^  existe  le  bourg  de  Millstatj 
qui  se  trouve  aux  bords  du  lac  du  même  nom.  Ce 
bourg  est^  du  reste ,  peu  remarquable.  On  a  fixé 
sa  position  à  46*^  53'^  et  sa  longitude  à  3i®  i4'* 
Millstat  avoit  autrefois  une  seigneurie  considé^ 
rable.  En  iSgS,  Tempereur  Frédéric  IV  y  établit 
le  siège  du  grand  maître  de  Tordre  de  Saint- 
George;  dans  la  suite,  il  céda  ce  bourg  aux 
jésuites  de  Graetz. 

Feld^Kircherij  joli  petit  bourg,  entouré  de 
fonderies  de  fer.  Il  est  situé  tout-à-fait  à  l'extré- 
mité la  plus  orientale  du  cercle ,  aux  bords  de  la 
Glan,  et  à  peu  de  distance  du  lac  d'Ossiach. 
C'est  dans  les  environs  de  Feld-Kirchen  que 
Marguerite,  surnommée  Maultasche,  remporta 
une  grande  victoire  sur  le  préfet  de  Carinthie  , 
Auffenstein.  Cet  événement  date  de  Tannée  i334* 
Latit.  46®  44S  longit.  3i<>  49'  ao". 

Spitalf  joli  petit  bourg  sur  la  Drave,  à  peu 
de  distance  du  lac  de  Millstat.  Sa  situation  est 
aiissi  pittoresque  qu'agréable  :  on  voit  dans  ses 
environs  quelques  fonderies  de  fer.  Lat.  46®  5o% 
longit.  Si®  aS'. 

Sachsmburg^  également  sur  la  Drave,  avec 
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trois  cbâteanx.  Le  défilé  qui  y  conduit  a  eté^ 
fortifié  avec  beaucoup  d'art.  Ce  pays  abonde 
en  fonderies  de  fer.  Lat.  36^  ây',  longit.  3o»  53'. 

Oben'ellachy  sur  la  Moll,  au  pied  des  hantes 
montagnes^  dans  une  position  un  peu  sauvage» 
Lat-^C"*  53%  longit-  3o*>  47'- 

Greifenburgj  bourg  sur  la  Drave,  avec  une 
espèce  de  château  fort.  Dans  ses  environs  ^  on  a 
découvert  une  mine  très-abondante  de  schistes 
aluinineux^  et  on  les  utilise  pour  en  faire  deTalun. 
Lat.  46**  44'^  longit.  3o<»  49'- 

Oberdrauburg  se  trouve  à  une  des  extrémités 
occidentales  de  ce  cercle.  Ce  bourg  est  situé  sur 
la  rive  gauche  de  la  Drave;  il  est  presque  sur  les 
limités  qui  séparent  le  Tyrol  de  la  Carinthie. 
Lat.  46^  47'  ^o"y  longit.  3o^  38'4o". 

Mauterij  bourg  peu  considérable,  sur  la  rivière 
de  Lessa.  On  observe  dans  ses  environs  des  mines  ^ 
ainsi  que  des  fonderies  de  fer.  Lat.  46®  46^  longi— 
tude ,  3o<>  45'- 

.  Ponteba  ou  Pontafell  est  un  gros  village  divisé 
en  deux  -parties,  distinguées  par  ces  deux  noms» 
Il  se  trouve  tout-à-fait  sur  les  limites  de  cette 
province^  et  de  manière  que  Ponteba  appartient 
au  territoire  de  Venise,  tandis  que  Pontafell ,  ou 
la  plus  petite  portion,  est  sous  la  dépendance  de 
TAutriche.  Les  limites  de  la  Garinthîe  et  du  ter-^ 
ritoire  de  Venise  se  rencontrent  à  peu  p*ès  au 
milieu  du  pont,  sur  la  Fella.Ce  village  est  un  lieu 
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de  passage  continuel,  se  trouvant  sur  le  chemin 
de  rAutriche  et  de  l'Italie.  L^J.  46*^  ^9%  longi- 
tude, 3oo  59'. 

Mcâhorget^  gros  bourg  sur  la  Fella,  à  une  lieue 
au  nord  dePontafell.il  y  a  une  infinité  de  fonderies 
dans  ses  environs.  Lat.  46**  3a',  longit-Si^  7'  3o". 

Tarsnsy  bourg  également  sur  la  Fclla,  à  une 
lieue  de  Malborget.  Il  appartenpit  autrefois  à 
révêque  de  Bamberg,  et  il  portoit  alors  le  titré 
de  bourg  archiducaL  Les  voyageurs  ne  néglî- 
geoient  pas  autrefois  d'aller  visiter  les  beaux 
couvens  d'Ossiach  et  d'Arnoldstein.  Le  premier, 
situé  sur  le  lac  du  même  aom,  dans  la  position 
la  plus  romantique,  passe  pour  le  plus  ancien 
couvent  de  la  Carinthie.  Lat.  46**  32'4o",  longiu 
3io  i4'. 
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LIVRE  IV. 


Silésîe  autrîcliienne. 


INTRODUCTION. 

L'histoire  de  la  Sîlésie  autrichienne  ne  peut 
être  séparée  de  celle  de  la  Silésîe  prussienne, 
dont  cette  province  faisoit  partie  il  n'y  a  qu'un 
petit  nombre  d'années.  Ainsi  nous  sommes  forcés 
de  réunir  l'histoire  de  ces  deux  provinces,  rpie* 
les  guerres  ont  fait  partager,  mais  qui  ne  peuvent 
l'être  dans  leurs  limites  naturelles.  Nous  indi- 
querons cependant  plus  tard  l'époque  où  cette 
belle  province  a  été  divisée,  et  nous  ferons  cou- 
noître  les  circonstances  qm  donnèrent  lieu  à  ce 
partage.  On  ne  connoît  point  l'époque  précise  où 
le  pays  dont  nous  nous  occupons ,  porta  pour  la 
première  fois   le  nom  de  Silésie.    D'après  les 
autorités  les  plus  graves^  ce  mot  de  Silésie  seroit 
d'origine  polonoise ,  et  dériveroit  du  substantif 
zhj  qui  signifie  guerrier  ou  valeureux.  En  effets 
on  appeloit  autrefois  la  Silésie  Zlesia  :  c'est  ainsi 
que  le  duc  Boleslas  prit  en  1178,  dans  un  décret, 
le  titre  de  duoc  Zlesiœ. 
y  histoire  garde  également  un  silence  profond 
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Sur  les  anciens  habitans  de  la  Silésîe.  Il  paroît 
seulement  qu'avant  les  Quades  et  les  Lygiens,  il  n'y 
avoit  dans  cette  province  ni  ville  ni  même  aucune 
réunion  d'habitans.  Peu  de  temps  avant  la  naissance 
de  J.  G.  y  plusieurs  nations  celtiques ,  comme  les 
Teutoni^  les  Cimbres  et  les  iSuisses  j  qui  s'étoient 
établies  sur  les  bords  de  la  mer  du  Nord  et  de 
la  Baltique^  résolurent  de  conquérir  par  la  force 
des  armes  une  nouvelle  patrie.   Les, Cimbres  et 
les  Teutons  s'avancèrent   donc^    ii4  ans  avant 
rère   chrétienne,   vers  les  bords  de  la  March  : 
ils    pénétrèrent   jusque   dans  l'empire   romain, 
et   tienlôt   la   métropole  du   monde  tomba  en 
leur  pouvoir.  Les  Suèves  suivirent  de  près  les 
Cimbres,  et,  comme  ces  peuples  barbares,  ils 
dirigèrent  leur  marche  vers  des  contrées  plus 
méridionales  que  celles  qu'ils  habitoient.    Peu 
fortunés  dans  leurs  entreprises ,  battus  même  par 
les  Boïens  qui  peuploient  alors  la  Bohême ,  «ils 
s'établirent  autour  des  montagnes  des  Géans ,  se 
répandirent  dans  les  plaines  de  la  Silésie ,  ainsji 
que  dans  les  parties  voisines  de  la  Bohême,  et 
chassèrent  les  Oses  de  la  Moravie,  Ceux  qui  se 
fixèrent  dans  la  Moravie  reçurent  le  nom  de 
Quades  et  de  Marcomans,  tandis  que  les  autres, 
qui  s'établirent  dans  la  Haute  -  S^ésie ,  furent 
appelés  Quades  ;  enfin  on  désigna  sous  le   nom 
de  Lygiens  les  peuples  qui  s'emparèrent  de  1* 
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Basse-Silésîe.  Toutes  ces  peuplades  suèves  avoieat 
choisi  Arioyiste  pour  roi.  Glayei^us  lui   donne 
le  nom  d'Ehrenfest.  C'est  à  la  valeur  de  ce  prince 
que  les  Séquaniens  eurent  recours.pour  les  con-> 
duire  contre  les  Œduens,  nation  gauloise  qui 
leur  disputoit  la  domination  des  Gaulesi:  ce  roi 
généreux  ne  balança  pas  à  les  aider  de  tout  son 
pouvoir.  Il  passa  lui-même  dans  les  Gaules^ 
battit  les  OEduens ,  et  s'empara  de  presque  toutes 
leurs  possessions  y  ainsi  que  dHine  partie  de  celles 
des  Séquaniens.    Ce  fut  alors  que  les  Gaulois^ 
craignant  de  tomber  sous  le  joug  des  Suèves, 
jSrent  alliance  avec  César.  Ce  grand  capitaine 
battit  de  la  manière  la  plus  complète  cet  Ario* 
viste  si  redouté,  et  qui  s'étoit  acquis  une  grande 
renommée. Pendant  cet  intervalle,  les  Oses,  aidés 
des  Sarmates,  des  Daciens  et  des  Boïens,  avoient 
attaqué  les  Marcomans,  qu'ils  auroient  pu  détruire 
si  les  Lygiens  et  les  Quades  ne  les  avoient  secourus 
et  ne  les  avoient  délivrés  de  leurs  ennemis.  Les 
Hermundures  se  virent  même  obligés  de  prendre 
parti  pour  les  Boïens,  afin  de  défendre  leur  pays , 
que  les  Marcomans  menaçoient  à  leur  tour.  A  son 
retour,  Arioviste  plus  heureux  sut  mettre  fin  à 
cette  guerre  et  à  une  lutte  qui  pouvoit  devenir 
funeste  aux  deux  peuples.  Cependant,  toujours 
sensible  à  ses  défaites ,  il  voulut  tenter  d'échapper 
au  joug  g;ue  les  Romains  faispîent portera  toutes 
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ies  nations.  U  forma  une  étroite  alliance  avec 
Bœrebist^  roi  des  Daciens.  Mais,  pour  le  bon- 
heur de  ses  peuples,  la  mort  vint  le  surprendre 
au  milieu  de  ses  nouveaux  projets.  Suivant  les 
desseins  ambitieux  d'Arioviste ,  Bœrebist  voulut 
asservir  les  Marcomans.  Ces  peuples  s'aperçurent 
des  intentions  de  leurs  alliés.  Alors,  leur  nouveau   » 
roi  Thudras ,  pour  mieux  résister  à  la  puissance 
de   Bœrebist,    s'allia   avec  les  Romains.   Cette 
alliance  sauva  ses  peuples  et  son  pays ,  la  force 
étant  alors  à  peu  près  tout,  la  politique  n'ayant 
point  encore  établi  cet  équilibre  nécessaire  au 
bonheur  des  empires,  et  que  le  génie  du  mal  ne 
peut  plus  renverser.  Marbod  instruisit  ses  peu- 
ples dans  Fart  militaire.  Il  sentit  qu'en  les  entre- 
tenant dans  un  esprit  guerrier,  il  pourroit  à  la 
fois  conserver  ses  états  et  même  les  agrandir. 
Rempli  de  grands  desseins,  il  conçut  le  projet 
hardi   de  chasser  les  Boïens  de  leur  pays.  Ce 
fut  huit  ans  avant  la  naissance  de  J.  C.  qu'il 
commença    à  le  mettre  en  exécution.  Entrant 
sur  le  territoire  des  Boïens  avec  une  armée  for- 
midable ,  il  les  chassa  de  leur  patrie. 

Ces  peuples  vaincus  furent  s'établir  dans  la 
Norique  et  la  Vindélîciè.  Ils  y  fondèrent  un 
nouvel  empire ,  sur  les  débris  duquel  s'est  établi 
dans  la  suite  le  royaume  de  Bavière. 

■  Marbod  se  trouva  alors  le  maître  d'un  état  fort 
vaste,  qui  comprenoît  une  partie  de  la  Hongrie, 
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la  portion  de  rarchîduché  d'Autriche  située  sur 
la  rive  droite  du  Danube ,  la  Silésie ,  la  Moravie , 
la  Lusace,  la  Thuringe,  la  Saxe  et  la  marche  de 
Brandebourg.  Avant  d'avoir  conquis  ces  différens 
pays,  il  régnoit  déjà  sur  les  Quades,  les  Lygiens 
et  les  Marcomans,  et  son  empire  s'agrandit 
d'autant  plus  que  les  Hermundures^  les  Lémo- 
viens,  les  Bourguignons,  les  Semnoniens  et  plu- 
sieurs autres  peuples  d'origine  suève,  le  recon- 
nurent aussi  pour  leur  souverain.  Sa  puissance  et 
ses  armées  formidables  inspirèrent  des  craintes 
aux  Romains.  Tibère  résolut  de  l'attaquer  avec 
douze  légions;  mais  cet  empereur  ne  put  exé- 
cuter ses  desseins ,  des  séditions  nombreuses 
occupant  ses  soldats.  Bientôt  après,  Hermanni 
prince  des  Chérusques,  nation  germaine  qui,  onze 
ans  après  l'ère  vulgaire,  avoit  complètement 
battu  Quintilius  Varus  sur  les  bords  du  Rhin, 
résolut  de  détrôner  Marbod.  Après  avoir  été 
long -temps  la  terreur  des  Romains,  Marbod* 
fut  humilié  par  des  défaites  nombreuses  ;  obligé 
même  de  chercher  un  asile  auprès  de  ces  peuples 
si  fiers,  il  termina  sa  malheureuse  vie  en  arri- 
vant à  Ravenne.  Hermann ,  soupçonné  d'aspirer 
à  la  tyrannie ,  ne  fut  guère  plus  heureux;  il  périt, 
assassiné  par  sespropres  parens.  O  dangereux  abus 
du  pouvoir,  à  quel  sort  ne  réduit-il  pas  les  rois  I 
L'un  des  chefs  de  l'armée  des  Suèves ,  Gottwald, 
croyant  pouvoir  profiter  de  la  mort  d'Hermanu, 
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toulut  s'emparer  de  la  royauté.  Les  seuls  Mar- 
comans  le  reconnurent.  Les  Quades  et  les  Ly-^ 
gîens  se  donnèrent  Vaiinius  pour  maître.  Les 
Hermundures  élurent  Jubil.  Ces  souverains,  ja- 
loux les  uns  des  autres ,  ne  surent  point  conserver 
la  paix.  Us  se  firent  une  guerre  cruelle  jusqu'au 
moment  où  Vannius,  ayant  chassé  Gottwald, 
soumit  les  Marcomans  et  fit  alliance  avec  Jubil. 
De  concert  avec  les  généraux  Vangius  et  Sy do, 
Jubil  chassa  Vannius,  et  lui  enleva  un  trône  pour 
lequel  il  avoit  tant  de  fois  exposé  sa  vie. 

Vangius  et  Sydo ,  neveux  de  Vannius  ,  s^assî- 
rent  sur  un  trône  qu'ils  venoient  d'enlever  à 
leur  oncle  par  une  lâche  perfidie.  Encore  mal 
assurés ,  ils  servirent  l'ambition  de  Vespasien ,  et 
l'aidèrent  à  battre  Vitellius.  Zimber,  fils  de  Van- 
nius, remonta  cependant  sur  le  trône  de  son 
père.  Plus  paisible  que  guerrier ,  il  abandonna 
sa  couronne  à  son  fils  Thudras.  Thudras  étant 
mort  sans  enfans ,  les  Lygiens  furent  gouyernés 
par  des  princes  étrangers,  dont  l'histoire  ne  nous 
a  point  conservé  les  noms.  Elle  nous  aprend  seu- 
lement que  Domitien  ,  Trajaii/  et  Ântonin  le 
Pieux ,  firent  de  vains  eff*orts  pour  les  faire  plier 
sous  le  joug.  Herbert  les  gouvernoit  (l'an  i6i 
après  J.  C.  ) ,  lorsque  Antonin  résolut  de  leur 
faire  la  guerre ,  et  de  les  ranger  sous  sa  domi- 
nation. Son  fils  Mar comir  s'allia  contre  les 
Romains  avec  dilFérens  peuples  qui  habit  oient  le 
2.  28 
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long  du  Danube.  Ayant  rassemblé  une  armée, 

Warbert,  roi  des  Kattes^  se  mit  avec  Marcomir 

à  la  tête  des  alliés.  Ils  marchèrent  de  suite  contre 

les  Romains^  et  les  battirent  complètement  auprès 

d'Aquilée.  L'année  suivante  ,  la  fortune  ne  leur 

fut  plus   favorable ,  les  Romains  les  défirent  à   | 

leur  tour  (  Tannée  1 74)  auprès  de  Karnunt  et  de 

Lqrch  ,  et  leur  ôtèrent  pour  long-temps  Tespé- 

xance   de  pouvoir   leur   résister.    Les  Quades, 

abattus   par    cette    défaite ,    furent  obligés  de 

rompre  leur  alliance  avec  les  Marcoma&s ,  et  de 

reconnoître  Furtius  pour  leur  souverain.  Peu 

fidèles  à  leur  nouveau  roi^  ils  ne  tardèrent  pas  à 

le  déposer  et  à  élire  à  sa  place  Ariogès  ^  qui ,  en 

179,  fit  une  invasion  dans  la  Pannomie.  An-* 

tonin  marcha  de  nouveau  contre  eux.  Une  mort 

inopinée  le  surprît  à  Vienne^  au  milieu  des  suc* 

ces  qu'il  avoit  obtenus.  Commode  son  fils ,  prince 

fort  pacifique,  fit  alliance  avec  ces  peuples.  Il 

en  prit  plu$ieur^  à  son  service  y  afin  de  se  les 

attacher  davantage.  Gajo  Vomar ,  que  Caracalla 

fit  mourir ,  étoit  leur  souverain.  Les  Allemands 

indignés  prirent  les  armes  contre  lui  en  111 3  ; 

mais  Caracalla  les  mit  de  nouveau  en  déroute , 

leur  accorda  la  paix^  et  choisit  pour  ses  gardes 

les  Quades  les  plus  valeureux.  Après  avoir  joui 

de  la  paix  pendant  vingt  ans ,  ces  peuples  y  ja« 

loux  de  recouvrer  leur  indépendance,  fondirent 

encore  une  fois  sur    les   provinces   romaines. 
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Alexandre  Sévère  envoya(en  286)  Julîus  Maxîmus 
contre  eux.  Après  quelques  batailles  dont  l'issue 
n'eut  rient  de  décisif,  Maximus  fut  élu  empereur 
des  Romains.  J\  fit  sortir  son  armée  de  la  QuadicK 
et  revint  à  Rome  en  238.  Les  Quades ,  débarrassés 
de  leurs  ennemis^  ne  les  laissèrent  pas  long- 
temps tranquilles  ;  ils  envahirent  la  Pannonie , 
sons  la  conduite  de  leur  roi  Attale ,  et  ne  posè- 
rent les  armes  qu'après  s'en  être  rendus  maîtres. 
L'empereur  Galien,  redoutant  ces  terribles 
ennemis  9  marcha  en  personne  contre  eux.  Il  eut 
d'abord  des  succès  j  mais  bientôt  épris  des 
charmes  de  Pipara,  fille  d^ Attale,  il  l'épousa  et 
laissa  son  beau-père  tranquille  possesseur  des 
pays  qu'il  avoit  conquis.  Gebhold ,  fils  et  suc- 
cesseur d'Attale  ,  rallun\a  une  nouvelle  coalition 
contre  les  Romains.  Il  s'unit  avec  les  Sarmates 
et  les  Germains.  A  la  tête  de  son  armée ,  il  entrée 
dans  l'Italie ,  pénétra  jusqu'à  Milan ,  et  battit  à 
Plaisance  deux  généraux  romains.  Bientôt ,  com- 
plètement défait  lui-même ,  il  fut  contraint  de 
quitter  l'Italie.  Samnon ,  son  successeur ,  ne  fut 
pas  plus  heureux  dans  les  expéditions  qu'il  en- 
treprit en  276.  Quelques  années  après ,  les  Ro- 
mains le  firent  prisonnier  avec  son  fils.  Les 
Quades  étoient  gouvernés  par  Freymond,  lors- 
qu'ils furent  battus  en  287  et  298  par  l'empereur 
Dioclétien.  Osinuch  qui  lui  succéda^  s'allia  aussi 
contre  les  Romains,  avec    Adelgart,   roi    des 

:?8. 
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Boïens.  Ce  prince  entra  plusieurs  fois  dans  la 
Pannonie  avec  les  Sarmatesj  maïs  son  audace 
fut  punie  par  deux  défaites  sanglantes. 

Constantin  II  ayant  battu  les  Sarmates  en  356, 
marcha  de  suite  contre  les  Quades  et  les  Mar- 
comans  qui  venoient  à  leur  secours  ;  mais  Zizai , 
roi  des  Marcomans,  crut  devoir  demander  la 
paix.  Il  fut  fort  heureux  de  l'obtenir.  A  sa  mort , 
.Viduar  et  Vitridar  lui  succédèrent ,  et  leur 
règne  paisible  se  passa  sans  que  des  guerres 
funestes  vinssent  encore  troubler  le  repos  de 
leurs  peuples.  Heureux,  a-t-on  dit  avec  raison, 
les  peuples  dont  l'histoire  ne  dit  rien ,  et  pluà 
heureux  encore  les  rois ,  puisqu'ils  doivent  être 
les  pères  de  leurs  sujets.  Ainsi  l'histoire  se  tait 
sur  le  règne  de  Viduar  et  de  Vitridar  ;  tandis 
qu'elle  nous  représente  le  malheureux  Gabiii 
empoisonné  en  SyS  par  le  gouverneur  romain 
des  provinces  situées  sur  la  rive  gauche  du  Da- 
nube. La  mort  de  ce  souverain  révolta  le» 
Quades  et  les  Marcomans;  ils  résolurent  de  le 
venger.  Cependant,  obligés  de  céder  à  la  valeur 
romaine ,  ils  se  bornèrent  à  ravager  les  belles 
plaines,  situées  sur  les  bords  du  Danube.  Re- 
poussés ensuite  de  toutes  parts,  ils  se  trou- 
vèrent fort  heureux  d'obtenir  une  paix  hono- 
rable qu'ils  durent,  en  875 ,  à  la  générosité  det 
Komains. 

A  cette  époque,   les    Goths  parurent  sur  la 
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iHéâtre  de  l'Europe.  Friedegild,  roi  des  Quades, 
épouvanté  de  leur  nombre ,  s'unit  avec  les  Ro- 
mains pour  les  éloigner  de  ses  états.  Il  fut  cepen- 
dant assez  habile  pour  battre  ces  peuples  natu^ 
rellement  guerriers  ;  aussi  Tempereur  Gratien  lui 
donna-t-il  le  titre  d'ami  de  l'empire  romain.  A  sa 
mort,  les  peuples,  par  reconnoissance  pour  ce 
qu'ils  dévoient  à  leur  roi  Friedegild,  posèrent  la 
couronne  sur  la  tête  de  sa  fille;  et,  digne  du  sang 
dont  elle  sortqit,  cette  valeureuse  princesse  sut 
la  faire  respecter. 

Cependant  une  autre  horde  de  barbares  sortis 
du  fond  du  nord,  et  qui,  sous  le  nom  de  Huns  y  est 
devenue  célèbre  par  ses  ravages,  avoient  débordé 
dans  le  midi  de  l'Europe ,  comme  un  vaste  torrent 
qui  menaçoit  de  tout  engloutir.  Leurs  premiers 
exploits  se  bornèrent  à  chasser  les  Goths  des, pro- 
vinces qu'ils  avoient  soumises  \  mais ,  lorsqu'ils 
curent  un  chef  digne  de  leur  commander ,  on  les 
vit  menacer  l'Europe  entière.  Ainsi,  sous  la  con- 
duite d'Attila,  qui  sembloit  encore  plus  barbare 
que  les  peuples  féroces  qu'il  commandoit,  ils  ré- 
duisirent la  Pannonie,  et  tournèrent  ensuite  leurs 
armes  contre  les  Gaules  et  l'Allemagne.  L'empe- 
reur Valentinien  III  ne  voulut  point  s'abaisser  en 
lui  envoyant  des  députés  j  mais  Attila,  aussi  rusé 
politique  que  bon  capitaine ,  feignit  de  n'avoir 
d'autres  intentions  que  de  détruire  les  Visigoths. 
D'après   cette  assurance,  un  grand  nombre  de 
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peuples^  les  Tharin^iens^  les  Bructériens^  les 
Francs,  les  Marcomans,  les  Ostrogoths,  les  Gé- 
pides,  les  Sucves,  les  Quades  et  les  Hérules 
se  rangèrent  sous  ses  lois,  et  lui  servirent  dans 
la  suite  à  triompher  des  Romains.  Portant  le 
ravage  et  la  mort  partout  où  il  passoit  ^  il  menaça 
Rome  d'ime  destruction  complète- Le  pape  LéonpC 
la  sauva ,  et  l'ascendant  de  la  vertu  sut  une  fois 
fléchir  la  barbarie.  Attila  consentit  à  retourner 
dans  la  Pannonie  :  une  mort  tranquille  (453)  mit 
fin  à  une  vie  trop  longue  pour  le  bien  du  genre 
humain.  L'empire  formidable  que  ses  conquêtes 
avoient  fondé  s'écroula  de  toutes  parts,  comme 
ces  empires  qui  ne  reposent  point  sur  l'amour 
et  la  confiance  des  peuples.  A  sa  mort,  les  Lygiens 
se  réunirent  avec  Chunemond,  roi  des  Sarmates 
et  des  Marcomans.  Ils  mirent  en  déroute  Arda- 
rich,  roi  des  Daciens,  et  fondirent  bientôt  après 
sur  la  Pannonie.  A  peine  revenus  de  leur  expé- 
dition, ,Valemir,  roi  des  Ostrogoths,  les  battit 
à  son  tour,  et  fit  leur  chef  prisonnier.  Cependant, 
quelque  temps  après,  Chunemond  fut  mis  en 
liberté.  Prompt  à  oublier  la  générosité  de  ses 
vainqueurs,  il  reparut  en  46 1  dans  la  Pannonie. 
Valemir  périt  dans  la  bataille.  Ditmar,  son  frère 
et  son  successeur,  voulut  le  venger.  Il  passa  le 
Danube  en  462,  défit  les  Sarmates,  les  Quadea, 
les  Lygiens  et  les  Marcomans ,  et  ravagea  tous  les 
pays  que  ces  peuples  possédoient.  A  la  mort  de 
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Chunemond  le  grand  empire  des  Marcomans  en 
Moravie  s'écroula,  ainsi  qae  Talliance  politique  des 
peuples  dont  nous  nous  sommes  occupés  jusqu  à 
présent. 

Quoique  la  Silésie  fût  habitée  par  les  mêmes 
peuples,  l'histoire  leur  donne  cependant  un  nom 
différent  :  ceci  tient  uniquement  à  ce  que   ces 
peuples  s'étant  mêlés  avec  les  Sarmates  ou  Polo- 
nois,  perdirent  leur  ancienne  dénomination  alle- 
mande de  Quades  et  de  Lygiens  pour  prendre 
celle  de  Zlésiens.  Les  divers  historiens  contem- 
porains les  appellent  presque  toujours  ou  Sarmates 
ou  Polonois.  Les  Quades  habitoient  la  Haute- 
Silésie,  où  se  trouvent  Teschen,  Troppau,  Jae- 
gerndorf,  Neisse,  Oppeln,Ratibor  et  Pless,  tandis 
que  les  Lygiens  occupoîcnt  la  Silésie  inférieure. 
Dès  lors  l'histoire  de  ces  nations  n'a  plus  rien  de 
particulier^  et  se  confond  avec  celle  des  Sarmates 
ou  des  Polonois.  Pendant  long-temps  on  vit  les 
Polonois  soumis  à  des  ducs,  et  l'on  cite,  comme  le 
dernier ,  Visimir.  A  la  vérité ,  sa  femme  Vanda 
régna  encore  quelque  temps  après  lui  ;  mais ,  à 
la  mort  de  cette  princesse,  arrivée  en  680,  on 
partagea  la  Pologne  entre  douze  Wajrwodes.  Là 
Silésie  demeura  cependant  un  état  libre  et  indé- 
pendant. Les  Waywodes  ayant  bientôt  reconnu 
leur  foiblesse,  résolurent  de  ne  donner  qu'un  seul 
chef  à  leurs  états  et  à  la  Silésie.  Ils  choisirent 
doncPrimiszl,  général  intrépide,  qui,  par  sa  valeur^ 
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avoit  battu  complètement  Samonîr ,  roi  de  Mo- 
ravie. Les  peuples  lui  donnèrent  le  surnom  de 
Leskoy  à  cause  de  la  ruse  et  de  la  finesse  qu'il 
portoit  dans  toutes  ses  entreprises. 

Ce  prince  eut  pour  successeur  y  en  790 , 
Lesko  II.  C'est  sous  le  règne  de  Lesko  que  la 
Silésie  devint  tributaire  de  Charlemagne.  Le 
premier  de  ces  princes  trouva  la  mort  dans  une 
bataille  qu'il  livra,  sur  les  bords  de  l'Oder,  à 
Charles ,  fils  de  Charlemague.  Lesko  III ,  qui  lui 
succéda,  s'unit  aux  Magyares  contre  les  Alle- 
mands j  mais  les  Magyares  ayant  été  battus  par 
Charlemagne,  les  Polonois  demandèrent  la  paix 
avec  beaucoup  d'instance.  L'empereur  leur  rendit 
la  Silésie,  sous  la  condition  qu'ils  paier oient  un 
tribut  annuel.  Popiel  I^^ ,  fils  de  Lesko  III",  fut 
un  prince  débonnaire,  mais  foible  et  indolent; 
Popiel  II  ne  se  distingua  que  par  ses  cruautés* 
A  sa  mort ,  s'éteignit  la  famille  de  Primiszl. 

Pendant  que  les  Polonois  et  les  Silésiens  ne 
pouvoient  s'accorder  pour  l'élection  d'un  nou- 
veau duc,  leurs  toisins  les  inquiétoient  sans 
cesse.  Mogemir,  roi  de  Moravie,  pénétra  fort 
avant  dans  leur  pays;  à  la  vérité,  il  ne  garda  pas 
long- temps  ses  conquêtes.  Enfin  en  84^,  Pyast, 
célèbre  par.  son  courage,  réunit  tous  les  suffrages 
des  Polonois,  et  fut  élu  roi.  Son  règne  fut  heu- 
reux et  paisible.  Il  vécut  assure-t-on  jusqu'à  cent 
vingt  ans,  Semovir  son  fils  lui  succéda.  Il  fu^ 
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remplacé  à  sou  tout  par  Lesko  IV,  qui  mourut 
en  9i3  en  laissant  le  trône  à  Semonisl  y  auquel  on 
attribue  la  fondation  de  Troppau  et  de  Jaegern- 
dorf.  L'histoire  raconte  une  foule  de  contes  pué- 
rils sur  Miecislas ,  son  fils  et  son  successeur.  Ce 
prince^  battu  à  plusieurs  reprises  par  Olhon  le 
Grand,  mourut  en  992  après  avoir  régné  fort 
long-temps.  Son  fils  Boleslas  Ghobri  lui  succéda. 
Ce  prince  soumit  la  Bohême  et  la  Moravie  en 
1007 ,  et  obtint  mêtae  le  titre  de  roi,  que  le  pape 
refusa  de  lui  confirmer.  Il  en  jouit  peu,  et  sa 
mort  arrivée  en  loaS  mit  la  couronne  sur  la  lête 
de  son  fils  Miecislas  II ,  qui  hérita  non-seulement 
des  possessions  de  son  père,  mais  encore  de  la 
dignité  royale.  Othon  son  frère  avoit  eu  en  partage 
une  partie  de  la  Silésie,  Miecislas  la  lui  enleva,  et 
le  chassa  de  cette  contrée.  L'empereur  Konrad 
le  rétablit  dans  ses  étals,  et  Othon  obtint  la  cou- 
ronne de  Pologne.  Sa  cruauté  lui  coûta  la  vie. 
Miecislas  remonta  sur  le  trône ,  et  mourut  en 
io34^  en  laissant  ses  états  à  son  fils  Casimir. 

La  minorité  de  ce  prince  occasionna  de  grands 
troubles  en  Pologne.  Sa  mère  Richza  voulut 
prendre  les  rênes  du  gouvernement  en  qualité 
de  tutrice.  Mais  elle  se  fit  bientôt  détester  des 
Polonois  par  la  préférence  qu'elle  accordoit  aux 
Allemands  ;  elle  se  vit  même  forcée  de  se  réfu- 
gier auprès  de  l'empereur  d'Allemagne  avec  son 
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fils,  qu'elle  envoya  à  Paris.  La  Pologne  étant  ainsi 
restée  sans  chef,  Brzetislas ,  duc  de  Bohême  ^ 
entra  en  io38.  dans  la  Silésie  avec  une  grande 
armée.  Il  réduisit  «en  cendres  Breslau  et  plusieurs 
autres  villes,  et  ravagea  une  partie  de  la  Po- 
logne. Henri  III,  qui  avoit  succédé  à  Konrad 
dans  la  dignité  impériale ,  ayant  résolu  de  venger 
cet  affront,  vint  mettre  le  siège  devant  Prague. 
Brzetislas  n'obtint  la  paix  qu'en  donnant  une 
grosse  somme  d'argent,  promettant  de  rendre  la 
Silésie  et  la  Pologne ,  et  livrant  même  ses  pro- 
pres fils  en  otage.  Cependant  la  Pologne,  déchirée 
par  les  factions  et  les  guerres  intestines ,  rappela 
Casimir.  Il  se  rendit  à  leurs  instances  réitérées , 
et  fut  couronné  à  Gnesen  en  io4o  après  avoir 
été  dégagé  par  le  pape  Benoit  IX  des  vœux  qu'il 
avoit  faits  en  entrant  dans  le  couvent  des  béné- 
dictins de  Glugny.  Ce  prince  enleva  au  duc  de 
Bohême  la  portion  de  la  Silésie  qu'il  avoit  con- 
servée ,  et  aux  Russes  celle  de  la  Pologne  qu'ils 
lui  avoieht  enlevée* 

Son  fils  Boleslas  II,  qui  lui  succéda  en  io56, 
fit  la  guerre  à  la  Russie,  à  la  Bohême  et  à  la 
Hongrie  j  mais  sa  cruauté  et  ses  vices  le  firent 
déposer.  Il  fut  obligé  de  quitter  son  royaume ,  et 
après  une  vie  misérable  il  expira  en  1081  dans  la 
Hongrie.  Sa  conduite  ainsi  que  sa  barbarie  avoi eut 
fait  prendre  aux  Polonois ,  naturellement  fiers,  le 
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nom  de  roi  en  horreur .  Aussi,  pendant  deux  cents 
ans,  les  souverains  de  la  Pologne  et  de  la  Silésie 
ne  prirent  que  les  titres  de  régens  ou  de  gouver- 
neurs suprêmes.  On  cite  Wladislas  I«',  frère  de 
Boleslas,  comme  prince  de  ces  régens.  Son  règne 
fut  troublé  par  des  guerres  continuelles,  soit  au- 
dedans,  soit  au-dehors.  Brzetislas,  duc  de  Bohême, 
ravagea  même  complètement  une  grande  partie 
de  la  Silésie. 

Boleslas  Krzîwôusky,  qui  lui  succéda  en  1102, 
régna  pendant  trente  ans ,  toujours  occupé  à 
faire  la  guerre.  On  assure  qu'il  gagna  quarante- 
sept  batailles.  Il  partagea  la  Pologne  entre  ses 
quatre  fils.  Wladislas  II  reçut  la  Petite  Po^ 
logne  et  la  Silésie^  et  Sobieslas ,  duc  de  Bavière, 
profitant  de  ce  partage^  entra  dans  la  Silésie 
pour  s'en  rendre  maître;  mais  il  mourut  avant  de 
s'en  être  emparé.  Bientôt  après ,  Wladislas  ayant 
voulu  envahir  les  possessions  de  ses  frères,  fut 
chassé  du  pays^  et  Boleslas  IV  devint  régent  de 
Pologne  ;  les  empereurs  Conrad  et  .Frédéric  l^^ 
ne  purent  réussir  à  lui  rendre  sa  dignité ,  et  il 
mourut  en  iiSg laissant  trois  fils,  Boleslas,  Mie- 
cislas  et  Conrad.  L'empereur  Frédéric  menaçant 
les  Polonois  de  sa  colère  s'ils  refusoient  de  rendre 
à  ces  princes  l'héritage  de  leur  père ,  ces  peuples 
abandonnèrent  pour  toujours  la  Silésie,  qui  de- 
vint la  propriété  des  trois  princes,  et  fut  ainsi 
séparée  de  la  Pologne. 
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A  cette  époque  commence  l'histoire  particu- 
lière de  la  Silésie ,  puisque  c'est  seulement  alors 
qu'elle  forma  une  province  distincte ,  et  régie  par 
des  ducs  particuliers. 

Dès  que  les  trois  fils  de  Wladislas  II  eurent 
obtenu  la  Silésie ,  ils  la  divisèrent  (i  i64)  en  trois 
parties.  Boleslas   eut  la  Silésie  Moyenne ,   Mie- 
cislas  la  Haute  ^  et  Conrad  la  Basse.  Le  premier 
s'établit  à  Breslaw ,  le  second  à  Teschen  et  le 
troisième  à  Glogaw.  Mais ,  comme  si  ce  pays  ne 
pouvoit  jamais  être  en  paix,  ils  eurent  bientôt  à 
soutenir  une  guerre  cruelle  contre  Boleslas ,  ré- 
gent de  Pologne.  Cette  guerre  se  termina  à  leur 
avantage.  La  mort  de  Conrad  troubla  encore  la 
paix  dont  commençoit  à  jouir  la  Silésie.  Ce  duc 
avoît  désigné  Boleslas  pour  son  successeur,  mais 
Miecislas  ayant  voulu  partager  son  héritage ,  il 
en  résulta  une  guerre,  à  laquelle  Casimir ,  régent 
de  Pologne ,  mit  fin  en  cédant  à  Miecislas  une 
partie    du  territoire  de  Cracovie,  portion  qui 
jusqu'en  i454  avoit  appartenu  aux  ducs  d'Op- 
peln  et  de  Teschen ,  sous  le  nom  de  principauté 
d'Auschwitz.  La  Silésie  demeura  donc  partagée 
en  deux  duchés ,  la  Haute  et  la  Basse ,  qui  por- 
toient   les  noms  de  leurs  capitales  Liegnitz  et 
Teschen.  Nous  passerons  sous  silence  les  événé- 
mens  arrivés  sous  les  differens  ducs  de  la  Silésiej 
car  ils  ne  présentent  aucun  intérêt,  si  on   en 
excepte  l'irruption  des  Ta,tares  Mongoles  ;,  qui, 
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SOUS  le  nom  de  Magyares,  vinrent  s'établir  dans 
la  Hongrie,  et  qui,  en  passant,  ravagèrent  la 
Silésie.  Cptte  province  ne  resta  soumise  à  des  ducs 
libres  et  indépendans  que  pendant  cent  quatre- 
vingts  ans,  c'est-à-dire  jusqu'en  i333.  Mais,  à 
cette  époque ,  le  mauvais  usage  que  les  ducs  de 
Silésie  firent  de  leur  souveraineté ,  mit  peu  à  peu 
celte  province  sous  la  dépendance  d'une  puis- 
sance voisine.  Les  rois  de  Bohême  surent  par 
leur  adresse  s'emparer  des  nombreuses  princi- 
pautés qui  composoient  alors  la  Silésie,  et  qui 
furent  dès  lors  réunies  en  un  seul  corps.  Cet  état 
de  choses  subsista  jusqu'en  iSaG,  et  la  Silésie 
tomba  alors  au  pouvoir  de  l'empereur  Ferdi- 
nand I«^  Elle  y  demeura  toute  entière  jusqu'à 
la  paix  du  ii  juin  1742 ,  en  vertu  de  laquelle  la 
Prusse  devint  maîtresse  de  toute  la  Silésie ,  jus- 
qu'aux principautés  de  Teschen  et  de  Bielitz, 
ainsi  que  d'une  partie  de  Troppau  et  de  Jaegern- 
dorf,etde  la  principauté  de  Neisse  jusqu'aux  mon- 
tagnes. Depuis  cette  époque,  la  maison  d'Autriche 
n'a  plus  possédé  qu'une  petite  portion  de  la 
Silésie  ;  et  c^est  cette  portion  que  nous  allons 
décrire  dans  les  chapitres  suivans. 
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CHAPITRE  PREMIER. 


DE  l'étendue  TEHaiTORlALE  ET  DE   LA  POPULATION. 


IjA  Silésie  autrichienne  (i)  est  située^  selon 
Hohmann ,  entre  les  49**  ^l'  et  les  50°  20'  de  lati- 
tude septentrionale  j  et  les  34^  3o' ,  et  les  36<*  46' d® 
longitude  orientale.  D'autres  géographes  placent 
cette  province  entre  le  49^  10%  et  les  So®  ^4' de 
latitude;  et  entre  le  i4*^  36',  et  le  lô^  4o'  de  lon- 
gitude, à  Fest  de  Paris.  Ses  bornes  sont,  au  nord, 
la  Silésie  prussienne  \  à  Test ,  la  Galicie  ;  au  sud , 
la  Hongrie  et  la  Moravie  j  et^  l'ouest^  le  comté 
de  Glatz. 

Les  géographes  varient  sur  l'étendue  de  cette 
petite  province  :  les  uns ,  en  effet,  lui  donnent 
83  57/100  milles  (45  myr.  816)  de  superficie, 
tandis  que  d'autres  (2)  lui  en  accordent  90  (  49 

(i)  Ducatâs  Silesùe  tabula  altéra  superiorem  Silesiani 
exhibens  ex  mappâ  hasianâ  desumpta ,  excusa  per  Hohma» 
niannos  heredes.  Norimbergae  ,  1746* 

(2)  Kneifel's.  Topographie  des  K.  K.  Antheils  von  Schk^ 
sien,  Brunn  ,  i8o4, 1. 1,  th.  II,  p.  i4'  —  Topographie  des 
Bohmischen  Antheils  von  Schksien  in  Busching's  magazin. 
Th.  Xni,s.  3a5-34o. 
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myr.  383).  Sa  longueur ,  de  l'est  à  Touest,  est 
d'environ  aS  milles  (i3  myr.  717),  et  sa  largeur, 
très  -  variable  dans  les  differens  points  de  son 
étendue,  ne  s'élève  jamais  au-delà  de  7  milles 
(3  myr.  &4î)* 

La  Silésie ,  avant  d'avoir  été  divisée ,  comprenoit 
trois  cercles  j  elle  n'en  renferme  plus  aujourd'hui 
que  deux  :  ce  sont  ceux  deTroppau  et  de  Teschen. 
Le  premier  comprend  une  partie  des  principautés 
de  Troppau,  de  Jaegerndorf  et  de  Neisse,  ainsi 
que  les  seigneuries  de  Freudenthal,  Friedeck, 
Oberberg  et  Olbersdorf  ;  le  second  se  compose 
des  principautés  de  Teschen  et  de  Bielitz ,  ainsi 
que  des  seigneuries  de  Deutschleuten ,  Freustadt, 
Heichwaldau,  Dombrau,  Roy  et  Orlau. 

La  Silésie  autrichienne  est  la  plus  peuplée  de 
toutes  les  provinces  de  la  monarchie ,  relativement 
à  son  peu  d'étendue.  Elle  compté  en  effet  ago^aSo 
habitaHs  (i),  ce  qui  donne  3,225  individus  par 
mille  carré  j  et  toute  cette  population  habite 
dans  27  villes  ou  bourgs,  602  villages  et  45,169 
maisons. 

La  majeure  partie  des  Silésîens  sont  d'origine 
allemande.  Cependant  on  voit  parmi  eux  un 
nombre  assez  considérable  de  Slawes ,  particu- 

<— —— "— .i— — — ^— »^— — — — ■—  '    ■         ■     I  '  — — ■— ■ 

(i)  Gaspari  ne  porte  la  population  de  la  Silésie  c[u'à 
^76,968  individus.  Lehrbuch  der  Erdbeschreibung.  181  z. 
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llèrement  dans  les  cercles  de  Teschen  et  dans  k 
plaine  qui  entoure  la  ville  de  Troppau*  Ces  Slawes 
appartiennent  presque  tous  à  la  race  des  Slowaques, 
quoique  plusieurs  descendent  des  anciens  Sar- 
mates^  et  rentrent  par  conséquent  dans  la  classe 
des  Polonois.  Le  nombre  de  tous  ces  Slawes  peut 
s'élever  à  70,000.  Quant  aux  juifs,  ils  sont  si  peu 
nombreux,  qu'à  peine  méritent-t-ils  qu'on  en 
fasse  mention  :  il  paroît  en  effet  qu'ils  ne  dépassent 
pas  cinq  ou  six  cents  individus. 

L'allemand ,  le  morave ,  avec  un  des  diale^ctes 
du  polonois ,  sont  les  langues  les  plus  usitées  dans 
la  Silésie  ;  du  reste ,  le  dialecte  allemand  que  par- 
lent les  habitans ,  est  en  général  fort  rude  et  fort 
grossier.  Dans  un  grand  nombre  de  cantons,  il 
n'est  même  qu'une  sorte  de  patois,  mêlé  d'un 
grand  nombre  de  mots  allemands  et  slawes ,  et 
par  conséquent  inintelligibles  pour  tous  ceux  qui 
ne  sont  point  nés  dans  le  pays.  Les  Silésiens  sont 
généralement  petits,  hospitaliers,  fidèles  à  leurs 
souverains,  mais  surtout  très-actifs  et  fort  in- 
dustrieux. Ils  doivent  la  grande  aisance  dont  ils 
jouissent  à  ces  qualités.  La  plupart  atteignent  un 
âge  fort  avancé^  ce  qui  doit  peu  étonner  dans 
un  climat  aussi  sain ,  et  chez  un  peuple  ennemi  de 
tous  les  excès. 

La  religion  catholique  est  la  religion  domi- 
nante de  la  Silésie }  les  protestans  ont  cependant 
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le  libre'  Bxercîce  de  leur  culte.  Les  catholiques 
sont  réunis  en  deux  diocèses^  celui  de  Févêque  de 
Breslau  y  et  celui  de  Tévéque  d'Olmutz.  Quant 
aux  pr otestans ,  ils  se  trouvent ,  avec  ceux  de  la 
Moravie  et  de  la  Galicie^  sous  la  juridiction  d'un 
même  surintendant. 


^9 
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CHAPITRE  IL 

ASPECT   DU   PAYS. MONTAGNES. FLEUVES. 

LACS.  CLIMAT. 


Vjiomme  la  portion  de  la  Silésîe  y  soumise  à  la 
domination  de  la  Prusse  y  celle  qui  appartient  à 
FAutriche  est  irès-montagneuse.  Les  montagnes 
^i  en  hérissent  le  sol  y  forment  une  chaîne  fort 
élevée  et  non  interrompue  sur  les  frontières  de 
la  Hongrie  et  de  la  Moravie.  Cette  chaîne  s'ouvre 
pourtant  du  côté  de  la  Hongrie;  mais^  dans  ce  lieu 
même,  elle  n'est  accessible  qu'au  passage  de  Ja- 
blunka,  à  cause  des  immenses  çt  épaisses  forêts  qui 
la  rec<S(uvrentw  Ces  diverses  montagnes  font  partie , 
à  l'ouest  delà  grande  chaîne,  des  monts Sudètes; 
et  au  midi ,  de  celle  des  Carpathes.  La  plus  élevée, 
qui  porte  le  nom  de  Lissagoraj  se  trouve  dans  la 
seigneurie  de  Friedeck.  On  peut  encore  citer, 
sous  le  rapport  de  leur  élévation ,  les  montagnes 
suivantes  :  le  Beskid  ^  le  Chelm  ,  le  Czantorjr^  la 
GoduUijlelferenbergj  le  Jaworow/jleKamieney 
et  la  Kiczerq.  Après  celles-ci,  on  remarque 
les  monts  Kobila^  le  Maldahora ^  le  Poledna,\^ 
Kopiczka^le  Stozek  ^  le  Tankow  ^  le  Wruzna, 
et  le  ZazoW'  On  voitau  contraire  quelques  plaines. 


%^ti  plntôt  des  collines  peu  élevées  du  côté  de  la 
Siléste  prussienne  ;  cette  partie  de  la  province  est 
aussi  la  plus  fertile ,  ce  qui  tient  à  l'abaissement 
du  sol. 

Malgré  s^  petitesse^;  la  Silésie  autrichienne  ren^* 
fierme  plusieurs  fleuves  considérables  :  tels  sont 
entre  autres ,  FOder  et  la  Vîstule. 

La  Vistule  prend  sa  source  sur  les  frontières  de 
iaGalicie,  dans  les  monts  MalnoW;  Wirczinkow, 
Magurcïany  et  Baranio^  Les  deux  premières  de 
ces  sources  portent  le  nom  de  rivière  deMalinka^ 
une  fois  qu'elles  sont  réunies.  La  troisième  s'appelle 
la  Biala,  et  la  quatrième  la  Bzoma.  Cette  der- 
nière ;  la  plus  considérable  des  quatre  ^  reçoit  la 
Biala  au-dessous  du  mont  Zarny  y  la  Malinka  au«* 
dessous  du  mont  Tankow^  et  prend  ensuite  le  nom 
de  Vistule  ÇPFeichsel),a.]frès  le  village  de  Weichsel 
qu^elle  traverse.  Elle  continue  ensuite  de  couler 
en  ligne  droite  vers  Schwartzwasser^  où  elle  se  dé- 
tourne subitement  vers  Test ,  pour  tracer  la  noti- 
velle  ligne  de  démarcation  avec  la  portion  autri- 
chienne de  la  Galicie ,  et  celle  qui  fait  partie  du 
grand  duché  de  Varsovie. 

UOder  commence  dans  la  forêt  de  Liebau  y  aux 
environs  de  Leipnik  en  Moravie  ^  et  se  dirige 
ensuite  vers  Bernhau ,  où  il  parvient  aux  fron- 
tières de  la  Silésie  ^  après  avoir  reçu  le  ruisseau  de 
Bautsch.  Il  sépare  ensuite  les  deux  provinces  jus- 
qu'à KleiA-Hamsdorf  i  d'où  il  coule  vers  Odrau , 

29. 
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pour  st  rapprocher  des  frontières,  à  Petersdorfv 
Ce  fleuve  arrose  également  une  partie  de  la  Mo^ 
ravie ,  et  se  rejette  ensuite  vers  les  frontières  d^ 
ce  margraviat,  jusqu'à  sa  jonction  avec  FOppa,  et 
là  il  entre  sur  le  territoire  de  la  Silésie  prus-* 
sienne. 

Les  autres  rivières  du  second  ordre  sont^ 

lo.  II Eisa  oiiYOlsay  qui  prend  sa  source  sut 
les  frontières  de  la  Galicie,  mais  plus  au  sud  quû 
la  Yistule ,  dans  les  monts  Berania ,  Ganczarka  , 
i^uprom  et  Kzowl^  Elle  côule^^  à  l'ouest,  jusqu'à 
Jablunka;  ensuite,  au  nord-ouest,  jusqu'à  Tes- 
chen  et  Freystadt,  et  se  jette  enfin  dans  l'Oder  à 
Oderberg. 

îio,  VOppa  offre  quatre  sources  principales^ 
^i  toutes  se  réunissent  à  Wûrbenthal ,  et  qui 
viennent  du  mont  connu  dans  le  pays  sous  le  nom 
de  Vaterherg. 

3<>.  La  iMToAra  arrose ,  près  de  Kleîn-Mohrau , 
les  frontières  de  la  Moravie ,  qu'elle  suit  pendant 
quelque  temps.  Elle  passe  même  toute  entière 
dans  cette  province ,  et  rentre  à  Karlberg ,  sur  les 
limites  de  la  Silésie  jusqu'à  Hartau  :  là ,  elle  le$ 
abandonne  de  nouveau  pour  repasser  dans  la 
Moravie j  enfin  elle  vient  se  jeter  au-dessous  de 
Troppau  dans  l'Oppa. 

4**.  La  Bêla,  sépare  la  principauté  de  Bielitz,  , 
et  une  partie  de  celle  de  Tesched ,  du  grand 
duché  de  Varsovie. 


EN  AtTTRICHir.  453^- 

Nous  ne  pouvons  presque  rien  dire  du  climat 
de  la  Silésie  autrichienne  y  et  des  variations  de  sa 
température,  parce  que  cette  province  a  été  jus  - 
^l'ici  fort  peu  étudiéci  Ou  y  a  peu  fait  jusqu'à 
présent  d'observations  météorologiques;  cette,  né- 
gligence est,  du  reste,  à  peu  près  générale  dans  la 
plupart  des  provinces  de  l'Autriche.  On  n'y  a  pas 
encore  senti  l'importance  dont  ces  observations 
peuvent  être  pour  déterminer  les  divers  genres 
de  culture  qui  conviennent  à  tel"  ou  tel  canton. 
Ces  observations  servent  encore  à  faire  sentir  les^ 
remèdes  les  plus  convenables  aux  maladies  eau** 
sées  par  les  variations  de  Fatmosphère.  Tout  ce 
que  nous  pouvons  dire  sur  le  climat  de  la  Silésie , 
c'est  qu'il  n'est  pas  lics-rigoureux ,  et  que  l'air  y 
est  généralement  fort  pur.  Lescantons  voisins  des 
monts  Carpathes  et  Sudètes  sont  en  effet  les  seuls 
où  la  température  soit  rigoureuse,  et:  où  l'on, 
éprouve  des  froids  excessifs.. 
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CHAPITRE  III 


ÛES  PROIXUCTIOIIS  NATUaCLLES. 


A  PEINE  les  productions  minérales  de  la  SSiesie 
méritent  -  elles  que  nous  en  fassions  mention  r 
en  eiSet  ^  elles  se  réduisent  à  peu  de  chose»  On 
trouve  quelijues  topazes  et  des  cristaux  de  roche 
dans  plusieurs  endroits,  ainsi  que  de  For  et 
de  l'argent,  du  cuivre  et  du  plomb  disséminés 
dans  différentes  montagnes.  Mais  parmi  tous 
les  métaux  que  renferme  cette  province ,  le  fer 
est  le  plus  abondant  :  on  en  exploite  une  si 
grande  quantité ,  que  ce  genre  de  travail  occupe 
près  d'un  quart  de  la  population.  Du  reste,  les 
Silésiens  peu  fortunés  trouvent  encore  un  moyen 
assuré  de  subsistance  dans  l'exploitation  des 
marbres  et  des  pierres  calcaires  que  renferme  la 
chaîne  des  monts  Garpathes.  H  existe  aussi  dans 
la  Silésie  quelques  eaux  minérales  acidulés,  dont 
les  plus  connues  sont  celles  de  Wûrbenthal ,  de 
Wiese  et  de  ZuckmanteL 

Quant  à  l'étendue  des  terres  labourables,  elle  ne 
s^élève  qu'à  environ  356,520  arpens(ao4,448hec-^ 
tares);  mais  comme  la  majeure  partie  du  pays 
est  recouverte  de  montagnes  élevées  y  où  le  froid 
est  fort  vif;i  les  iferéales   n'y  réussissent  que 
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très-mal^  ou  au  moins  n'y  donnent  qu'un  produit 
fort  peu  considérable  :  maïs ,  en  revanche ,  da 
tous  côtés  on  remarque  de  belks  plantations  de 
lin.  Le  commerce  du  fil  et  de  la  toile  nourrit  la 
plupart  des  Silésiens  :  ce  commerce  y  est  poussé 
avec  la  plus, grande  activité. 
^  D'après  les  mesures  prises  en  1795,  l'étendue  / 
des  forêts  de  la  Sîlésîe  s'élève  à  224928  arpens 
(129,321  hectares  )•  Les  plus  considérables  exis- 
tent dans,  le  cercle  de  Teschen,  ou  elles  recou- 
vrent la  plupart  des  montagnes.  Aussi  les  brebis  et 
les  bêtes  à  cornes  y  trouvent-elles  une  nourriture 
abondante.  Les  arbres  verts  y  sont  les  plus  com- 
muns :  les  mêmes  arbres  composent  également 
les  forêts  du  cerle  de  Troppau,  où  l'on  en  trouve 
dépendant  encore  d'autres^  comme  des  chênes  ^ 
des  tilleuls  et  des  frênes.  Ces  forêts  sont  loin, 
de  suffire  à  la  consommation  de  la  province; 
aussi  est-on  obligé  de  faire  venir  beaucoup  de 
bois  de  la  Prusse  par  l'Oppa.  La  négligence 
dans  la  coupe  et  l'entretieja  des  forêts  y  que  nous 
avons  déjà  eu  tant  de  fois  occasion  de  signaler  ^ 
s'observe  dans  la  Silésie  comme  dans  la  plupart 
des  provinces  de  l'Autriche.  L'on  doit  s'étonner 
qu'une  partie  aussi  essentielle  de  l'économie  rurale 
ait  encore  si  peu  fixé  l'attention  d'un  peuple  qui 
s'adonne  avec  une  ardeur  incroyable  à  tou3  les 
travaux  de  l'agriculture.. 
lies  bête»  à  cornes  sont  également  très^multi-- 
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pUées  .en  Silesie^  notamment  dans  le  cerde  dè^ 
Teschen.  Le  nombre  des  yaehes  qui  s-y  trouvent, 
est  si  considérable^  que  le  beurre  qu'elles  donnent 
est  un  objet  d'exportation  très-lucratif  pour  cette* 
province).  Les  forêts  renferment   également  de 
grands  troupeaux  de  brebis;  leur  lait  est  employé 
à  faire  des  fromages    assez  estimés.  En£n  les. 
chèvres  ne  sont  pas  rares  non  plus  dans  les  forêts 
qui  recouvrent  les  montagnes.  Gelles-ci  renfer-p 
ment  une  quantité  prodigieuse  de  gibier  de  toute 
espèce ,.  particulièrement  des  lièvres  ;  et  lorsque 
TElbe  gêLey  ou  y  voit  arriver  des  Loups  de  laPo-» 
logne..  Telles  sont  les.  principales  productions  du, 
règne  animal.  L'éducation  des  abeilles  y  est  en-r. 
core  assez  suivie.  On  assure  qu!il  existe  plus,  d^* 
^^.00.  ruches  da^  cette  province.. 
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CHAPITRE  IV. 


; 


DV  OOUVKRNEHEHT  ET  DE  l'iNDUST&IE* 


SECTION    PREMIÈRE. 
Constitution  et  Privilèges^ 

Quoique  ,  par  le  traité  de  1762,  la  maison  cP Au- 
triche ait  conservé  une  partie  de  la  Haute-Silésîe 
et  une  petite  portion  de  la  Basse^  on  n'observe 
cependant  plus  cette  division  dans  la  Silésie 
autrichienne^  En  effets  dès  1743  on  déclara  qu'il 
seroit  établi  à  Troppau  un  gouverneur  général 
pour  toutes  les  provinces  j  mais  en  1788  ce  gou- 
verneur, qui  relevoit  jusqu'alors  des  autorités  de 
la  Bohême,  fut  soumis  à  celles  de  la  Moravie. 
Cette  même  année,  les  cercles  de  la  Silésie^  au 
nombre  de  trois,  furent  réduits  à  deux,  à  la  tête 
desquels  on  mit  des  capitaines  de  cercle.  La  ca- 
pitale du  district  de  Tropjpau  se  trouvoit  d'abord 
à  Jaegerndorf ,  mais  en  1798  on  la  transféra  à 
Troppau.  Du  reste ,  les  affaires  suivent  en  Silésie 
la  même  marche  que  dans  les  autres  provinces 
allemandes  de  l'Autriche  :  aussi  renverrons^nous 
l^ui*  cet  objet  à  notre  Aperçu  générale  Nou& 
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ajouterons  seulement  que  les  états  ^  comme  att 
reste  dans  la  plupart  des  provinces  de  l'Autriche  y 
sont  divisés  en  quatre  classes^  i®,  celle  des  pré- 
lats, formée  uniquement  par  Févêque  de  Breslau  j 
2°,  celle  des  seigneurs,  ou  des  princes,  comtes  ec 
barons;  3®,  celle  des  chevaliers;  4*^,  enfin  c^Ue 
des  bourgeois  de  Troppau,  de  Jaegerndorf  et  de 
Bielitz.  Ces  états  se  rassembloient  fréquemment 
autrefois  ;  actuellement  leurs  assemblées  n'ont 
plus  lieu  qu'une  seule  fois  par  année. 


SECTION  IL 

Industrie  manufacturière.  — »  fielations  eommerciales^ 

Gomme  la  culture  du  lin  en  Silésie  se  trouve  la 
branche  la  plus  importante  de  l'économie  rurale,, 
le  fil,  la  toile,  la  batiste,  les  voiles  et  la  dentelle 
sont  les  principaux  articles  que  fournissent  les  ma- 
nufactures de  cette  riche  province.  Nous  avons 
déjà  eu  occasion  de  signaler  la  Silésie  comme  la 
province  de  l'Autriche  où  l'on  prépare  les  toiles 
les  plus  belles.  A  cet  égard,  elle  ne  le  cède  qu'à  la 
Silésie  prussienne ,  très-renommée  sous  ce  rap- 
port, à  cause  des  fabriques  de  Breslau*  Aussi 
la  toile  de  ce  duché  est-elle  fort  recherchée  dans, 
les  pays  étrangers.  On  y  en  tisse  une  telle  quan- 
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tîté^  qii'on  estime  à  plus  de  80^000  le  nombre 
de  pièces  qui  s'y  fabriquent  chaque  année.  Une 
circonstance  particulière  favorise  singulièrement 
la  fabrication  de  tous  ces  tissus ,  en  même  temps 
qu'elle" contribue  à  en  diminuer  les  prix,  c'est  la 
répartition  des   travaux    dans  les  mains  d'une 
foiile  d'ouvriers  absolument  indépendans  les  uns 
des  autres.  En  eiSet,  nulle  part  on  ne  voit  de 
grande  manufacture,  tandis  que  partout  on  ren- 
contre des  tisserands  qui  travaillent  pour  leur 
compte.  Il  n'existe  entre  eux  et  le  marchand 
qui  achète  le  produit  de  leur  industrie ,  d'autres 
liaisons  que  celles  qui  dépendent  d'un  besoin 
réciproque.  Il  en  résulte  que  les  marchandises 
fabriquées  de  cette  manière  peuvent  être  d'un 
prix  fort  modique,  n'exigeant  ni  ateliers  considé- 
rables ni  frais  d'établissement.  On  n!a  pas  non 
plus  besoin  d'entretenir  des  inspecteurs ,  ni  de 
payer  des  impôts  au  gouvernement  pour  l'achat 
des  matières  premières,  que  chaque  individu  cul- 
tive et  se  procure  lui-même.  Aussi  observe-t-on 
que  le  débit  de  la  toile  et  des  voiles  chez  l'étranger 
s'est  accru  d'une    manière    très  -  remarquable 
depuis  1785,  Il  y  a  peu  de  temps  qu'il  s'est  élevé 
à  Oderberg  une  fabrique  asseï^  considérable  de 
toile  cirée. 

Les  draps  sont  aussi  une  grande  ressoi\rce 
pour  les  habitans  de  la  Silésie.  On  en  fabrique 
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tellement  dans  les  villes  d'Odrau^  de  Wog^adi: 
et  de  Wigstœstdat^  qui  font  partie  du  cercle  de: 
Troppau,  que  ces  trois  villes  fournissent  tous  les 
ans  jusqu'à  4>ooo  pièces  de  draps  aux  marchands^ 
de  FuUnek  en  Moravie.  Freudenthal  et  Troppaii 
renferment  aussi  un  grand  nombre  de  fahricans 
de  draps  :  cette  dermère  viUe  y  surtout  y  fstit  un. 
grand  commerce  d'étoffes  de  laine.  Bielitz-^  dans. 
le  cercle  de  Teschen^  se  distingue  également, 
par  le  nombre  de  ses  tisserands^  qui  s'élève  à  plus 
de  quatre  cents.  Enfin  il  existe  plusieurs  fabri— 
ques  de  draps  à  Janernîck^  et  une  fort  belle  à 
Teschen. 

La  fabrique  de  glaces  de  Weidenau  en  fait 
tm  grand  débit  dans  la  Pologne.  Celle  de  poteries 
de  Bartsdorf  fournit  différentes  poteries  et  des. 
faïences  qui  résistent  parfaitement  à  un  feu  vio- 
lent. On  prépare  aussi  de  très -bonnes  poteries, 
avec  les  argiles  de  Freystadt  et  de  Teschen^ 
Plusieurs  verreries ,  des  moulins  à  poudre  y  ainsi 
que  des  moulins  à  papier  y  existent  dans  diffé- 
rentes parties  de  la  province.  Ludwigsthal^  à  une 
demi-lieue  de  Wûrbenthal^  possède  une  belle 
fabrique  de  fil  de  fer;  enfin  on  fait  un  grand 
nombre  d'armes  i  feu  dans  la  ville  de  Teseben^ 
La  seigneurie  de  Freudenthal ,  la  portion  de  la 
principauté  de  Neisse  qui  appartient  à  l'Autriche^ 
çt  \%  ville  d'Ostrow  dans  le  cercle  de  Teschen^ 
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^ssedient  diverses  forges  de  fer.  Les  savons  de 
Troppau,  renommés  par  leur  bonté,  trouvent  un 
grand  débit  dans  l'étranger.  On  tire  également 
des  -sommes  considérables  des  fabriques  de 
peignes  établies  dans  cette  même  ville.  Le  cuir , 
fabri^ë  dans  le  cercle  de  Troppau  est  généra- 
lement estimé  dans  cette  province.  Ce  cuir  est 
aussi  fort  recherché  dans  les  états  voisins.  Pour 
eh  favoriser  la  fabrication^  on  a  tout  récemment 
permis  l'importation  des  écorces  de  chêne  de  la 
Silésie  prussienne.  Ces  écorces  sont  très-utiles 
dans  le  tannage  des  peaux  ^  les  forêts  de  cette 
province  n'en  fournissent  pas  une  quantité  assez 
grande  pour  suffire  à  la  consommation. 

Il  existe  plusieurs  routes  dans  la  Silésie. 
Ces  routes  bien  entretenues  facilitent  beaucoup 
les  relations  commerciales }  telles  sont  celles 
d'Olmutz^parStemb-ergâ  Troppau,  età  Jaegern- 
dorf^  celle  de  Troppau  à  Teschen  et  Bielitz;  enfin 
celle  d'Olmutz  à  Teschen  et  Jablunka,  par 
Neutitschein  et  Friedeck. 

Le  commerce  d'exportation  est  fort  actif  et 
ibrt  considérable  en  Silésie.  Les  principaux  arti- 
cles sur  lesquels  il  roule  sont  les  tissus  de  toiles 
et  de  laine.  Il  est  même  si  étendu  que,  malgré 
les  besoins  de  la  province  et  la  concurrence 
des  fabriques  étrangères  qui  débitent  les  mêmes 
marchandises  ^  les  habitans  ont  su  conserver  en 
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leur  faveut  la  balance  du  commerce.  Le  prilC 
peu  élevé  auquel  ils  peuvent  céder  les  produits 
de  leurs  manufactures  y  a  beaucoup  contribué. 
La  Silésie  tire  du  dehors  des  grains  ^  du  hou-» 
blon^  du  miel ,  de  la  cire ,  du  y  in ,  de  la  laine  , 
de  la  soie  y  du  sel  y  du  plomb  y  des  soieries  et  de 
la  porcelaine.  Ses  principaux  objets  d'exporta-* 
tion  sont  le  fromage ,  le  beurre ,  la  graisse ,  le 
savon  y  les  cuirs  ^  la  toile  y  le  fil  ^  les  draps  ^  les 
marchandises  en  bois  y  les  glaces  y  la  poterie  et 
la  toile  cirée.  Ces  marchandises  lui  donnent  des 
sommes  bien  plus  considérables  que  celles  qu'ex»* 
gent  les  objets  qu*elle  tire  du  dehors.  De  toutes 
les  villes  de  la  Silésie^  Troppau  fait  le  plus 
grand  commerce  de  fil  écm.  Les  marchands  de 
la  Silésie  prussienne  y  viennent  surtout  acheter 
une  grande  quantité  de  cette  marchandise.  Le 
gouvernement  d'Autriche  devroit  prohiber  cette 
exportation;  car  faire  sortir  au-dehors  des  ma-» 
tériaux  non  ouvrés  et  importer  le  produit  des 
manufactures  étrangères^  c'est  nuire  aux""  fa- 
briques du  pays  et  retarder  leurs  progrès. 

C'est  principalement  avec  la  Pologne  y  la  Mo-> 
ravie  y  la  Bohême  y  la  Hongrie  y  la  Saxe  et  la 
Prusse  que  cette  province  fait  le  plus  de  com- 
merce. Ce  commerce  a  pris  une  nouvelle  activité 
depuis  qu'on  a  songé  à  établir  des  foires  dans 
cette    province.    Les  principaux  marchés    se 
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tiennent  à  Bielîtz ,  Graetz ,  Odrau,  Olberdorf  et 
Kœnîgsberg.  On  en  voit  également  plusieurs  à 
Benitsch^  Freudenthal,  Weillwass,  Skotschau> 
^t  Schwartzwasser.  Il  existe  encore  quelques- 
unes  de  ces  foires  dans  plusieurs  villes  de  cette 
province,  comme  par  exemple,  à  Wagstadt, 
Weîdenau,Troppau,  Engelsberg  et  Jaegerndorf. 
Enfin  les  dernières  ont  lieu  à  Freystadt,  Hrabin, 
Jauemik ,  Olberdorf  et  WurbenthaL 
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CHAPITRE   V. 


DES  DIVISIONS  TERKITORIALES. 


SECTION  PREMIÈRE. 
Du  Cercle  de  Troppau. 

Le  cercle  de  Troppau  (  Troppauer  kreis  )  com»- 
prend  les  parties  bohémiennes  de  Troppau^  de 
Jaegerndorf  ^  de  Neisse  y  ainsi  que  les  seigneuries 
de  Freudenthal  et  d'Olbersdorf. 

VILLES. 

Troppau  y  en  bohème  Oppain  ^  en  latin  Op  " 
pavia  ou  Troppavia^  capitale  du  cercle^  sur  la 
rivière  d'Oppa  :  cette  ville,  autrefois  principauté 
et  capitale  de  la  Silésie,  est  entourée  d^un  mun 
ïlUe  renferme  un  ancien  château.  On  y  tient 
quatre  grandes  foires  par  an.  Sa  population  est 
d'environ  S^ooo  âmes',  et  le  nombre  de  ses  mai- 
sons de  5oo.  On  y  voit  un  vieux  château  et 
plusieurs  belles  églises.  Latitude,  49*^  5o'  j  longit. 
350  3o'  50''. 

Jaegemdorfy  en  bohème  Kamow  ou  Krnon, 
en  latin  Camovia  ou  Comuvia^  petite  ville 
assez  peuplée ,  sur  l'Oppa ,  au  milieu  des  mon<- 
tagnes ,    et  qui  ^    comme    Troppau  ^   est  une 
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|)rincipauté.  Sa  population  est  de  ^fiSo  liabîtans. 
L'ancien  château  est  assez  curieux  ;  il  en  est  de 
même  de  celui  de  Schellenberg. 

Kœnigsberg,  communément  Kûnsberg,  petite 
ville  avec  un  château. 

JVagstadt  pu  PFogstadtj  en  Bohême  Bilove,, 
petite  ville  fermée ,  et  située  sur  la  Waag ,  et 
auprès  des  frontières  de  la  Moravie.  On  y  voit  un 
beau  château.  Un  incendie  terrible  s'y  manifesta 
en  1628. 

.   Odrau  ou  Oder  ^  petite  ville  avec  un  château  ^ 
située  sur  l'Oder. 

JViegstœdtl  y  en  bohème  Wakow  ^  petite  ville 
$ur  les  frontières  de  la  Moravie,  L'ancien  château 
de  Wigstein  se  trouve  sur  une  montagne  de  son 
voisinage. 

Freudenthal  (^Freudenthalia) ,  dans  les  mon- 
tagnes de  la  Moravie.  Cette  ville  se  trouvoit 
aussi  le  chef-lieu  d'une  seigneurie.  Sa  situation 
est  délicieuse,  au  milieu  d'un  vallpn  aussi  agréa- 
ble  que  fertile.  Les  Polonois  et  les  Bohémiens 
nomment  cette  ville  Brunnthal. 

On  compte  parmi  les  bourgs  les  plus  considé- 
rables de  ce  cercle ,  Graeî ,  qui  se  ti^ouve  situé 
sur  les  bords  de  la  Mora .  et  enfin  Olberdprf « 
Ces  bourgs  ont  tous  les  deux  un  fort  beau 
château. 
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SECTION  IL 


Du  Cercle  d«  Teschen. 


•      '      .««'i       •>«. 


Le  cercle  de  Teschen  comprend  les  princi- 
pautés de  TJJeschen  et  ^e  Kèlîtz,  et'les  seigneu- 
ries de  FreysladtVT"çdeck,  peuts^ch-Leùther, 
Reîchwald ,  '  Rpy  et  HalMJderberg/ 


TILXES. 


Teschen,  en  polonois  TelUn^^  en  latin  Tes-^ 
chena  àvt'Tessinum  ^la  capitale  ou  cerck,  étoit 
autrefois  une  principauté.  Cette  ville  a  trois 
portés^  et  un  château  situé  hors  de  ses  murs.^  Sa 
population  è^  de  5>ooo  ameé^  et  le  hbinl>re  de 
ses  BttàiSôfis'îTenvîroh'^ôoô.  On  y  faibrique  des 
fusils  qu'on  nomme  Teschinker.  Le  duc  ^Albert 
de  'Saie  ^â'  ^o^éaé'  long  -  temps  cette  prin- 
cipautéJ  Latit:''4^o  ifiV  Idngit.  Sé^  i2^3fo;', 

Jabiunka  un  JàBiuhkau\  située  dans  une  vallée 
fertile  sioirleS  bords  dé  l'Elsa'J  !§â  pôiiulkiibn  est 
dte  r^j^oo^'âni'ès.  tlètte  ville  èe  trouve  comme  le 
seul  passage  qui^  t!be  la  Silésie  j  lÂèW  en  Hongrie. 
Elle  aVï^ft  îrtiàrefoîi^  qUelq^ 

Skoiéèfidu  ^'  ville  y  avec  ûi  cïiâteau" ,  sli'r  la 

yistùiéi'i^'  '-  ^  ''"    "''-''-  "  ''''■    '*^'' 

Séhii^krztivasser  ,  en  polonois  Strunien  ,  sur  la 
Vistule,  est  une  jolie  petite  ville,  qui  formoit 
autrefois  une  seigneurie  particulière. 
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Bielttz ,  ville  de  4^^^  âmes ,  située  sur  la 
Bialâ.  Elle  est  là  capitale  dé  fa  petite  principauté 
de  Bielitz,  qui  coi^pFmid  dix -sept  villages.  Elle 
possède  un  beau  château  ^  bâti  sur  une  hauteur 
des  environs. 

Oderberg  ^  en  polonois  Bogunin ,  ville  ,  avec 
un- chât^ftu- sttr- l'Eisa- et*  12€>derr  E41e-  étoif  au- 
trefois la  capitale  de  la  seig:neurie  du  même 
nom. 

Freystadt  on  Frejstœdtel y  petite  ville,  de  gSo 
habitans,. chef-lieu  de.plusijBurS:SeigUieuries„,  et 
sur  les  bords  de  FElâa. 

Friedeck  j/pexitt  ville  asset  jplie  ,  de  2,000 
habitans,  située  sur  les- bords  de  TOstrawice  :  ou 
la  voit  entourée -de»  murs  élevés»  En  1702,  cette 
ville  a  été  presiçue  entièrement  détruite  par  un 
incandie  terrible.  Ces  incenjiies,  sonl.  du  i;çste 
fort  commun^,  daps  tout  l&p^ys. 


N 
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LIVRE  V. 

Margraviat  de  Moravie. 


INTRODUCTION. 

La  Moravie  (i)  a  été  désignée  autrefois  sous 
le  nom  de  Quaidie  (^Quadia) ,  à  cause  de  ses  an- 
ciens habitans^  les  Quades^  nation  germaine  ou 
suève.  Cette  province  présente  dans  son  histoire 
plusieurs  époques  remarquables.  On  peut  la 
diviser  en  six  périodes  principales.  La  première 
commence  cinq  années  après  la  naissance  de 
Jésus-Christ ,  et  se  termine  vers  45o ,  c'est-à-dire 
à  la  destruction  de  Fempîre  des  Quades  et  des 
Marcomans  (a),  La  seconde  période  s'étend 
de  45o  à  907 ,  époque  où  l'empire  des  Slawes 

(i)  La  Moravie  doit  son  nom  aux  Slawe&  qui  s^j  éta« 
blirent  lorsque  Attila  eut  détruit  Teiupire  'des  Marcomans 
et  des  Quades.  Le  nom  de  Moravie  dérive  de  Maraha  oa 
JUarayaha  ,  que  portoit  alors  le  fleuve  principal  de  la  pro-> 
vince;  ou  la  Mdrch,  d'où  l'on  fit  Marahcada,  Mara^map 
et  par  suite  Moravia.^ 

(2)  Moraviœ    hùtoria  polUica.   Adolpbus   Pilarz  ai 
Uoravctz.  Brunœ  ^  1785. 
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fut  tout-à-falt  anéanti.  Dans  la  troisième  période^ 
qui  comprend  depuis  Tannée  907  jusqu'à  11 82, 
on  considère  l'état  dans  lequel  se  trouvoit  la. 
Moravie  jusqu'au  moment  où  elle  a  été  érigée 
en  margraviat.  Les  trois  autres  périodes  sont 
d'abord  la  quatrième^  dans  laquelle  on  place 
l'histoire  de  cette  province  de  1182  à  i4i9^ 
jusqu'à  la  mort  de  Wenceslas  III.  La  cinquième 
comprend  un  espace  de  107  ans,  c'est-à-dire  dô 
1419  à  iSaô,  jusqu'à  la  mort  de  Ferdinand  P^  La 
sixième^  ou  la  dernière^  s'étend  de  iSsG  jusqu'à 
nous. 

Les  Marcomans^  chassés  et  battus  par  les 
Komains^  cherchèrent  long-temps  un  pays  où  ils 
pussent  être  en  sûreté  contre  les  armes  de  ce 
peuple  guerrier.  D'abord  établis  près  des  grands 
fleuves,  et  dans  la  partie  de  TAUemagne  qui  se 
trouve  entre  le  Rhin  et  le  Danube,  ils  proté- 
gèrent les  limites  de  l'ancienne  Germanie  contre 
les  nouvelles  invasions,  des  Romains.  On  les  appela 
aussi  Markmanner  y  ce  qui  signifie  proprement 
hommes  qui  gardent  les  confins  des  rivières 
ou  simplement  soldats  (^milites).  Plus  heureux 
sous  leur  roi  Marobuduus  ,  ils  battirent  les 
Boïens,  occupèrent  une  partie  de  la  Bohême^ 
et  s'étendirent  même  jusque  dans  la  Quadie^ 
aujourd'hui  la  Moravie.  Depuis,  ce  prince  va- 
leureux ,  ne  croyant  pas  avoir  assez  fait  pour  Ic^ 
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.bonheur  de  è€$  {Peuples  >  et  voulant  assurer  leur 
tranquillité^  côMratta^  pour  y  parvenir,  une 
alliance  avec  lies  Hërulefe  et  les  Sédusiens  ses  voi- 
sins, t^artout  victoi'ieul,  il  sût  téllemisnt  répandre 
la  terreur  de  ses  aîrmes,  qnè  Til)ère  le  regar- 
doit  comme  aussi  redoutable  pour  les  Romains, 
que  Philippe  l'aVôit  été  aux  Athéniens*  Le  bon- 
heur dont  ce  souverain  avbit  toujours  joui 
l'abandonna  cependant  v^rs  la  fin  de  sa  vie. 
Battu  de  tous  côtés  par  Arminius ,  Toi  des  Ché- 
î»usques ,  il  fut  dépouillé  de  ^ès  états ,  et  ne  put 
trouver  de  refuge  que  dans  la  ville  de  Raveime , 
OÙ  il  périt  miséraLbleineiit  Tan  ad  de  Tère  chré- 
tienne. Son  ^uccesëéur  Catualdà  ne  garda  pas  long- 
temps la  couronne.  Odieux  à  son  peu|)le ,  il  se 
tetitâ  auprès  des  Romains,  et  Vahnius  fut  élu 
Jroi  à  àa  place  On  consentement  de  Tibère  même. 
Vannîus -demeura  long-temps  ttancjtiîlle  pos- 
sesseur d^  sa  Couronne;  mais,  vers  Tan  28  de 
rère  éhrétàeAne ,  voulant  pénétrer  jusque  dans  la 
Carinthîe ,  leé  Romains  tentèrent  de  Itti  enlever 
ses  états,  fl  sirt  cependant  leur  résister  avec  cou- 
rage ,  ^  ne  sncoomfba  que  vrngt-deux  ans  aprèà 
sous  les  efforts  nombreux  de  VibîïEus,  roi  des 
Hertffandutcs.  Son  royàtrtnc  fttt  alors  parrtagé 
entre  se^  deux  trcfvetrx  Vamghts  cft  Sido ,  et  forma 
ainsi  detfx  états,  ^u4  ne  ferrent  pfos  rexmis 
qu'après  tm  loirg  espace  de  temps. 
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Vangîus,  roî  des  Quades,  ne  paroît  poii^it  Vêtre 
distingué  par  aucune  action  d^clat;  et. l'histoire 
de  ses  successeurs  est  tellement  couverte  d'obs- 
curîté,  qtfon  connoit  a  peme  répoquç.de  leur 
règne.  L'histoire  nous  apprend  seulement  que  les 
Quades  furent  toujours  les  fidèles  alliés  des 
Marcômàns.  Ces  peuples  durent  à  leur  union 
mutuelle^  de  pouvoir  repousser  avec  avantage 
toutes  les  tentatives  que  firent  les  Romains,  pour 
les  soumettre  à  leur  empire.  Cependant ,  après  la 
-  défaite  de  Decebalus ,  roî  de  Dacie^  Trajan  paroît 
les  avoir  battus  assez  complétementpour  les  forcer 
à  recevoir  un  roi  de  sa  propre  main.  Quoi  qu'il 
en  soit^  ils  surent  tellement  accroître  leur  puis- 
sance y  que  y  pour  mettre  un  freih  à  leurs  inciiyT- 
sions^  Antonin  éleva  Vienne  au  nofaibre  des,  villes 
fortifiées,  afin  quelle  pût  servir  de  barrière  à 
leurs  irruptions  continuelles.  Ces  peuples  gùej- 
riers  ne  virent  point  avec  tranquillité  .s'élever 
une  barrière  aussi  redoutable,  et.  faisant  un 
appel  aux  nations  voisines  de  la  Germanie  y  ils 
réunirent  une  armée  considérable ,  avec  laquelle 
ils  pénétrèrent  en  Italie. 

Pertinax,  alors  empereur ,  sauva  l'Italie  par  son 
courage.  Intrépide  guerrier,  il  les  clisissa  de.  son 
empire,  et  leur  fit  éprouver  des  pertes  qui  sem- 
l>loient  les  avoir  affbiblis  pour  long-temps.  Mais 
ne  voulant  leur  accorder  la  paix  qu'aux  con- 
ditions les  plus  dures ,  il  poussa  ces  peuples  au 
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désespoir^  et  par  un  cri  unanime  ils  reprirent  de 
nouveau  les  armes.  Cependant  leur  rage  et  leurs 
fureurs  furent  inutiles.  De  longs  combats  y  sans 
un  succès  marqué^  ne  firent  que  les  afFoiblir  tous 
les  jours  davantage  et  préparer  les  victoires  d'An- 
tonin.  Ainsi^  cet  empereur,  174  ans  après  Père 
chrétienne ,  marcha  contre  ces  peuples  inquiets, 
et  remporta  sur  eux  la  victoire  la  plus  éclatante* 
Les  Marcomans,  sous  la  conduite  de  leur  chef 
Marcomarus ,  prirent  la  fuite  dans  leurs  monta-r- 
gnes ,  et  les  Quades  n'obtinrent  la  paix  qu'à  con-' 
dition  qu'ils  renonceroient  à  toute  alliance  étran- 
gère, et  recevroient  leurs  rois  des  Romains  même. 
Furtius  fut  élevé  à  cette  dignité,  et  Antonin  ne 
revint  à  Rome  qu'après  avoir  laissé  dans  le  pays 
vingt  légions  qui  dévoient  contenir  les  habitans. 
Lassés  bientôt  du  joug  qu'on  leur  avoit  imposé, 
lés  Quades,  aidés  des  Marcomans  et  des  Herman- 
dures,  reprirent  de  nouveau  les  armes  vers  Fan- 
née  179;  ils  chassèrent  Furtius,  et  élurent  à  sa  place 
Ariogœsus.  Us  entrèrent  alors  sur  le  territoire 
romain.  Antonin  marcha  de  nouveau  contre  eux, 
les  défit  de  la  manière  la  plus  complète ,  et  les 
auroit  entièrement  soumis,  si  la  mortn^étoit  venue 
le  surprendre  à  Vienne.  Son  fils  Commode,  en- 
nemi des  fatigues  et  des  dangers  de  la  guerre , 
retira  les  garnisons  qui  irritoient  les  Quades,  et 
se  réconcilia  avec  cette  nation,  qui  resta  tran- 
quille sous  Pertinax ,  Didius  et  Sévère.  Dans  la 
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suite,  Caracalla  ayant  fait  mourir  leur  roi  Gajo- 
"vomarus ,  ils  appelèrent  les  Germains  à  leur  se-^ 
cours,  et  reprirent  de  nouveau  les  armes,  qu'ils 
ne  posoient  jamais  qu'à  regret.  Mais  Caracalla 
étoît  un  ennemi  redoutable.  Cet  empereur  les 
mit  dans  une  déroute  complète.  Glorieux  de  ce 
succès,  il  prit  vers  Tan  îii3  le  surnom  de  Germa- 
nicus.  Tant  de  revers  ne  lassèrent  pas  cependant 
la  persévérance  des  Quàdiens,  et  leur  courage 
fut  loin  d'être  abattu.  Alexandre  Sévère,  Julius 
Maximinus,  Galien,  Claude  II,  Probus  et  enfin 
Car  us,  demeurèrent  toujours  en  guerre  contre  ces 
peuples  inquiets  5  ce  ne  fut  que  par  des  efforts 
continuels  qu'ils  parvinrent  à  les  repousser.  Dio- 
clétien  eut  enfin  la  gloire  en  288 ,  de  leur  faire 
éprouver  des  pertes  si  considérables,  que  de 
long-temps  ils  ne  purent  faire  aucune  entreprise 
contre  la  tranquillité  de  l'empire. 

En  358 ,  réunis  aux  Sarmates  ils  essayèrent 
leurs  forces  contre  les  Romains;  et,  malgré  le 
serment  qu'ils  firent  à  Constantin  II,  leur  vain- 
queur, ils  renouvelèrent  encore  les  hostilités  sous 
Valentinien.  A  la  vérité,  un  motif  bien  légitime 
les  porta  à  violer  leur  serment.  Gabinus  leur  roi , 
assassiné  par  Marcellien,  préfet  de  Vienne,  les 
excita  tous  à  la  révolte.  Indignés  avec  raison  de 
cet  acte  barbare,  ces  peuples  pénétrèrent  dans^ 
la  Pannonie,  ravagèrent  cette  province,  et 
réduisirent  la  ville    de  Carnunte  en    cendres.^ 
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menaçant  même  la  sûreté  de  Tempire  romain.  Ils 
ne  se  retirèrent  que  lorsque  les  Sarmates  paru- 
rent vouloir  se  ranger  du  côté  des  Romains» 
Ainsi  ^  depuis  celte  époque  (l'an  37^  après  l'ère 
chrétienne)^  ils  ne  parurent  plus  redoutables^  et 
leur  royaume,  partagé  en  plusieurs  petites  répu- 
bliques ,  n'eut  plus  assez  de  force  pour  se  main- 
tenir par  lui-même.  Subjugués  par  différens 
peuples,  ils  se  virent  soumis  aux  Huns.  Un  grand 
nombre  de  Quadîens  ne  pouvant  supporter  cette 
humiliation,  passèrent  dans  la  Moravie  actuelle, 
ou  dans  la  Silésie  supérieure. 

Ce  fut  alors  que  parut  Attila.  Battre  et  sou- 
mettre les  Quadiens  et  les  Marcomans  ne  fut  rien 
pour  lui.  Voulant  ensuite  faire  servir  ces  peuples 
à  ses  grands  projets  ,  il  les  entraîna  tous  dans  les 
Gaules.  La  Quadie,  abandonnée  par  ses  habitans  y 
demeura  ainsi  livrée  sans  défense  aux  nations  qui 
voulurent  s^y  établir. 

Mais  les  Slawes  (i),  qu'Attila  avoit  entraînés 

■  i.       ,     "         I      » 

(i)  Plusieurs  siècles  avant  Tère  chrétienne,  les  Slawes 
habitoient  une  partie  de  là  Sariiiatie  européenne  et  asiatique. 
Les  écrivains  grecs  ont  appelé  ces  Slawes  Amrovf  ;  les  La- 
tins, Henetos,  c*est-à-dire,  dignes  de  louanges  et  glorieux. 
Les  pays  <pii  n'étoiènt  pas  au  pouvoir  pu  des  Romains  oa 
des  Germains ,  étoient  occupés  par  les  fidèles  compagnons 
deç  Grecs  ,  les  Slawes  (  Slavi  seu  Slavam) ,  ainsi  appelés 
du  mot  slawe  sloAva ,  ou  parce  que  les  noms  de  leurs  pre- 
miers chefs  étoient  Premislaw ,  Miroslaw  et  Jaroslaw.  Us  en 
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après  lui ,  obligés ,  après  la  défaîte  de  ce  prince 
par  Aëtiiïs ,  général  romain ,  de  retourner  "  sur 
leurs  pas^  fondèreht  une  république  danslaQuadie, 
en  se  réunissant  avec  le  petit  nombre  de  Quades 
qui  avoient  pu  demeurer  dans  leur  patrie.  Les 
Slawes  prirent  le  nom  de  Slawi  Maravani  ou 
Marhanenses ^  afin  de  se  distinguer  par  là  des 
Slawes  établis  en  Bohême.  Ùagobert ,  roi  des 
Francs,  les  ayant  soumis  vers  Taniiéè  6io,  les 
força  à  lui  payet  nti  tribut  annuel  ^  et  ils  tinrent 
leurs  engagemens ,  jusqu'à  ce  ^ue  leur  roi  Samo 
ou  Wogewoda,  sut/par  son  habileté,  les  délivrer 
de  ce  joug  honteux.  Depuis  lors,  tranquilles  et 
heureux,  ces  petijilès  restèrient  libres.  Le  règne  de 
ce  toi ,  hohtfré  par  l'histoire,  dura  trente-quatre 
ans. 


prirent  la  terminaison  SIom^j  et  les  Germains  les  désignèrent 
sous  le  nom  de  Slawen  ou  Slawe.  La  nation  slawe  ayant 
quitte  les  limites  dans  lesquelles  elle  étoît  circonscrite 
sovLè  Attila  y  roi  des  Huns ,  s(e  divisa  en  i>lasieurs  colonies  et 
républiques.  Dans  le  dnqtfième  siècle  de  Tère  chrétienne, 
elle  occupa  les  terres  de  la  Bohème  et  dé  la  Moravie  ^  au 
septième  siècle,  elle  s*empara  de  la  Dalmatie,  de  TËsda-. 
vonie ,  de  la  Bosnie  et  de  la  Servie  ;  enfin ,  vers  le  com- 
mencement du  neuvième  siècle,  ces  peuples  s'étendirent 
beaucoup  plus  en  Russie  et  en  ï^ologne.  Les  Slawes  qui 
kabitoîent  la  Bohême  étoient  ù^pèlés  Slas^i  Êohemiœ ,  et 
ceux  qui  se  trottvoient  en  Moravie ,  Slavi  Quadarum  ,  ou 
Slavî  M/thranens€$ ,  ou  enfin,  Slavi  Maravàni. 


L. 
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Après  sa  mort,  arrivée  en  GSg,  les  Slawes 
n'élurent  point  de  roi  j  ils  furent  tour  à  tour  sou- 
mis aux  Bavarois  ou  aux  Saxons.  En  788,  ils 
voulurent  reprendre  les  armes  ^  mais  Charlemagne 
les  mit  en  une  déroute  si  complète ,  qu'il  les  obli- 
gea à  s'allier  avec  lui.  Prince  aussi  grand  que  géné- 
reux y  il  leur  accorda ,  en  752,  les  terres  qu'il  avoit 
enlevées  aux  Huns  sur  les  bords  du  Danube.  Afin 
d'en  rester  tranquilles  possesseurs,  les  Slawes 
élurent  pour  chef  Moymirus,  qui ,  réunissant 
ses  forces  avec  celles  de  Henri*,  duc  de  Frioul , 
chassa  entièrement  les  Huns ,  et  les  repoussa  jus*, 
qu'au-delà  de  la  Theiss. 

A  la  mort  de  Charlemagne,  Louis  le  Pieux,  son 
successeur,  renouvela  alliance  avec  les  Slawes.  Il 
eut  cependant  quelques  guerres  à  soutenir  contre 
eux ,  voulant,  par  sa  médiation ,  apaiser  des  riva- 
lités auxquelles  cette  nation  se  laissa  entraîner 
par  les  intrigues  des  princes  voisins.  Les  dissen- 
sions qui  s'élevèrent  entre  ses  fils,  fournirent 
aux  Moraves  l'occasion  de  secouer  le  joug  qui 
leur  avoit  été  imposé,  et  de  ne  plus  payer  le 
tribut  annuel  auquel  ils  étoient  soumis.  Mais 
(Louis ,  roi  de  Germanie ,  marchant  contre  eux 
avec  une  forte  armée,  les  fit  bientôt  rentrer  dans 
l'obéissance  :  il  battit  complètement  leur  chef 
Wratislas ,  neveu  de  Moymirus.  Ce  prince  fut  si 
peu  abattu  de  cette  défaite,  que  ,  quelque  temps 
après,  il  leva  de  nouveau  l'étendard  de  la  révolte. 
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et ,  plus  heureux  cette  fois ,  il  remporta  une  yic- 
toire  signalée  sur  les  Francs  ^  aidé  par  les  secours 
puissans  que  lui  ayoient  fournis  les  Bulgares. 
Enorgueilli  de  ce  succès ,  ce.  prince  crut  devoir 
prendre^  en  jB56,  le  titre  de  roi.  Ce  titre  lui  fut 
fatal ^  car  ^  bientôt  trahi  par  son  petit-fils^  il  fut 
livré  au  roi  de  Germanie  y  qui  lui  fît  inhumaine- 
ment crever  les  yeux,  et  le  jeta,  ainsi  privé  de  la 
vue,  dans  un  triste  couvent. 

Swatopluk  ou  Z  ventibaldus  succéda  à  Wratislas , 
et  par  son  adresse  il  put  réunir  toutes  les  répu- 
bliques slawes  en  un  seul  empire ,  et  fonder  ainsi 
le  royaume  de  Moravie  oii  de  Marahanîe,   qui 
comprenoit  la  Moravie ,  la  Bohême ,  le  Voîgtland, 
la  Misnie ,  la  Lusace,  le  Brandebourg ,  la  Pomé- 
ranie ,  la  Silésie ,  la  Pannonie  supérieure  et  infé- 
rieure, et  enfin  la  Dalmatie.  Ce  prince  sut  en 
même  temps  se  rendre  la  terreur  de  ses  ennemis^ 
et ,  après  un  règne  heureux ,  il  expira ,  en  894  > 
après  avoir  partagé  son  royaume  entre  ses  trois 
fils  Mogemirus ,  Swatopluk  II  et  Suatobogius.  Il 
crut  devoir  prescrire  aux  deux  derniers  d'obéir 
entièrement  aux  ordres  de  leur  aîné  ;  mais  les 
jeunes  princes  oublièrent  bien  vite  les  sages  avis 
de  leur  père  ,   et  la  discorde  s'étant  mise  entre 
eux ,  Borzivogius ,  duc  de  Bohême,  profitant  de 
ces  circonstances ,  s'empara  d'une  portion  de  leur 
pays  et  menaça  même  d'envahir  le  reste.  Plus 
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redoutables  encore  que  les  iÇoïens^  les  Magyares  , 
après  plusieurs  tentatives.^  dëfir^ut.  complétemeut^ 
vers  rannée  907 ,  Mog^miru3.,  roi  des  Moraves. 
Avec  lui  finit  le,  royaume  de  Mor^vip,  qjii  avoit 
jeté  un  si  grapd  éqlat pendant  un.espaiCQ  d^.temps 
assez  considérable,. 

Ravagée  par  le  fer  et  le  feu ,  dévisisitée  par  une 
nationbarbare  y  la  Moravie,  devint  bientôt  un  pays 
aussi  malheureux  qu'il  avoit  été  florisîîant.  Ce 
beau  royaume ,  na|[uère  si  peupié ,  perdit  la,  plu- 
part de  ses  habitans^  victimes  de  .1^  fureur  de.  leurs 
conquérans.  Toute  la  p^rti^  sititéiB  le.  long  du 
Danube  ne  fut  plus  qu'une  v^S^te.  solitude ,  et 
celle  située  sur,  les  rives  :  de  la.  March  toniba  au 
pouvoir  des.  ducs,  de  !Qo|ieme,  auxquels  la  pro-  j 
vince  entière. ne  tarda,  pas  à  êitre  soumise.  Elle  1 
demeura  ainsi . entre  leurs  mains  jpsqu'^en  1 1 83  > 
qu'elle  fut  érigée  en  margraviajt,  Conrad  III  ou 
Othonl®'^,  en  fut  le  premier  margravje,  ^^ri  I**", 
son  successeur,  peu  content  dç  spn  spr^:,  allai,  en 
1.222 ,  finir  ses  jours  dans  un. couyei^V?  lais^4g|jLt  la 
souveraineté  de  la,  Moravie  àil^nri  U,  sQn  frcrçi 
fils  de  Przpmysl,  roi  de.Bohêmp»  Apr^^<I^jB|;^rij[|> 
Ottocarlf"^  devint  nuargrave;  ii<eut^ppnr,s^ÇfÇps- 
seur,  en  i^^Qy  Hçnri  III. 

Le  sixième  margrave  d,e  la^ Mofayie  .^  0\\çf3xJlf 
monta  sur  le  trône  en  i^4Qt.  ^^  mjsdh^irenx  squ- 
verainpérit  dans  une  batajUççn  j  '^^  S^^y^ençeisla  s  IIi 
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roi  de  Bohême.,  lui  succéda  en  1286,  et  après  ce 
prince  lia  Moravie  échiit  à  son.  fils  Wenceslas  IIL 
En  i3o7,  Henri.  Carinthus/fils  de  Rodolphe, 
empereur  d'Allemagne ,  fut  élu  roi  de  Bohême  et 
margraye  de  Moravia  ^  en  i3ii,  Jean  de  Luxem- 
])ourg  lui  enleva  à,  la  fois  ces  deux  couronnes. 
Peu  satisfait  de  leurs  avantages,  il  préféra  retour- 
ner,  en  i333,  dans  sa  patrie,  et  avant  de  s'éloigner 
il  la  plaça  sur  la  tête  de  Charles  son  fils. 

Charles  lui-même ,  fatigué  des  grandeurs ,  aban- 
donna, vers  rannée  i35p,  et  la  Bohême  e\  la 
Moravie,  4  son  frère  Jean  H,  qui,  après  en  avoir 
joui  pendant  vingt-cinq  ans ,  mourut  générale- 
ment regretté.  Son  successeur  Jodocus  fut  très- 
aimé  du  peuple ,  et  posséda  ces  deux  royaun^es. 
jusqu'en  i^i  i.  Ce  prince  étant  mort  sans  enfans, 
son  marquisat,  passa  entre  les  mains  de  Wenceslas, 
roi  de  Hongrie,  qui  vit  naître  les  malheureux 
troubles  occasionnés  par  les  Hussites,  et  qui  du- 
rèrent jusqu'en.  iSf^é,  pendant  un  espace  de  cent 
sept  ans.  Après  Wenceslas ,  parut  Sigismond,  qui 
fut  à  la  fois  roi  de  Bohême  et  margrave  de  Mo- 
ravie. Appelé  en  Hongrie  pour  des  affaires  impor- 
tantes^ il  céda,  en  14^22,  cette  seconde  dignité  à 
son  gendre  Albert ,  duc  d'Autriche.  A  la  mort  dç 
ce  prince,  les  états  de  Moravie  choisirent,  en  i439, 
Jean  de  Cymbourg  et  de  Towaczou,  pour  pro- 
margrave, jusqu'à  la  naissance  de  l'enfant  que  la 


480  VOYAGÉ 

femme  d'Albert  portoit  dans  son  sein.  Cette  prin- 
cesse ayant  accouché  d'un  fils  y  on  donna  à  ce  fils^ 
en  1453^  avec  le  nom  de  Ladîslas^  le  titre  de 
margrave  de  Moravie.  Parvenu  à  l'époque  de  sa 
majorité  ^  il  mourut  peu  de  temps  apres^ .  aUk. 
moment  où  il  alloît  épouser  Madelène  j  fille  de 
Charles  VII,  roi  de  France*  George  Podiebra- 
dius,  roi  de  Bohême,  se  rendit  alors  maître  do' 
la  Moravie ,  et  s'en  fit  déclarer  margrave»  Il  ne 
jouit  pas  long-temps  de  ce  nouveau  titre  ^  et  à  sa 
mort ,  arrivée  en  ï47I  ^  Mathieu,  roi  de  Hongrie^ 
avec  lequel  il  étoit  en  guerre ,  et  qui  s'étoit  em- 
paré d'une  partie  de  ses  états  de  Bohême ,  con- 
tracta, en  1479^  ^^^  alliance  avec  Wladislas , 
son  successeur.  Par  une  suite  de  cette  alliance  , 
Wladislas  demeura  maître  du  margraviat  de  Mo- 
ravie, et  ajouta  ainsi  cette  dignité  à  celles  qu'il 
avoit  déjà. 

Mathieu  nVyant  pas  laissé  de  postérité ,  Wla- 
dislas fut  élu^  en  1490  ^  roi  de  Bohême  et  mar- 
grave de  Moravie.  Après  lui ,  son  fils  Louis  régna^ 
sur  la  Bohême,  la  Hongrie  et  la  Moravie  :  ce 
prince  eut,  en  iSaô,  pour  successeur  Ferdi- 
nand I^"^ ,  empereur  des  Romains  et  roi  de  Bohême. 
Depuis  lors,  la  Moravie  a  toujours  appartenu  à 
la  maison  d'Autriche ,  et  successivement  elle  a  été 
gouvernée  par  les  princes  que  cette  maison  a 
choisis,  comme  nous  les  avons  faitconnoitre  (tsins 
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notre  tableau  de  rarchiduché  d'Autriche,  nous 
ne  croyons  point  maintenant  devoir  les  rappeler. 
Nous  le  devons  enfin  d'autant  moins ,  que ,  depuis 
le  règne  des  empereurs ,  la  Moravie  n'offre  à 
l'histoire  aucun  fait  un  peu  important,  qui  lui 
appartienne  d'une  manière  particulière. 
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CHAPITRE   PREMIER. 


DE  l'Étendue  territoriale  et  de  la  population. 


ÎjJl  Moravie  mérite  sans  contredit  d'être  consi- 
dérée comme  une  des  provinces  les  plus  belles  et 
les  plus  importantes  de  la  monarchie  autrichienne. 
Ce  pays  semble  même  avoir  été  favorisé  par  la 
nature  d'une  manière  toUt-à*iaît  particulière. 
L'industrie  y  est  presque  aussi  active  que  dans  la 
Silésie  et  la  Bohême.  Un  assez  grand  nombre  d'écri- 
vains se  sont  occupés  de  la  géographie  et  de  la  sta- 
tistique de  la  Moravie;  mais  leurs  travaux  laissent 
encore  beaucoup  de  choses  à  désirer.  C'est  seule- 
ment en  1793  et  1794  que  Schwoy  a  publié  sa 
Topographie  de  la  Moravie,  et  a  contribué  ainsi  à 
la  perfection  d'une  des  parties  de  l'histoire  de  cette 
province.  Nous  ne  nous  flattons  pas  de  pouvoir 
remplir  toutes  les  lacunes  qui  restent;  nous  espé- 
rons du  moins  offrir  le  tableau  exact  des  connois- 
sances  qu'on  a  acquises  jusqu'à  ce  jour,  en  y  joi- 
gnant celles  que  nos  voyages  nous  en  ont  données. 
On  a  encore  trop  peu  d'observations  exactes,  pour 
qu'il  nous  soit  possible  d'indiquer  la  position 
géographique  de  cette  province,  avec  une  grande 
précision.  Un  grand  nombre  d'observateurs  ont 


cependant  porté  leur  attention  sur  cet  objet, 
€t  Ton  pourra  en  yoir  la  liste  nombreuse  dans 
Fouvrage  d'Haubert  (i).  Depuis  lui,  plusieurs  , 
géographes,  comme  Ketielmeier,  Schindler, 
Wassin  et  Rudïinsky,  se  sont  occupés  du  même 
objet^^ais  le  résultat  de  leurs  travaux  n'a  poiirt 
encore  été  publié. 

Selon  Schwoy  (tî)  ,  la  Moravie  est  située  entre 
les  4B  et  5o^  de  latitude  boréale ,  et  entre  les  34 
et  45^  de  longitude  orientale.  Quelques  autres 
géographes  la  placent  entre  le  48**  35'  et  le 
5o®  4'  3o'  de  latitude  septentrionale,  et  le  Sa®  5o' 
et  le  36®  10'  de  longitude  orientale.  Cette  province 
,est  à  peu  près  carrée.  Elle  se  trouve  bornée,  depuis 
l'angle  septentrional  jusqu'à  l'angle  oriental ,  par 
laSilésie;  depuis  celui-ci  jusqu'au  méridional  par 
la  Hongrie;  depuis  ce  dernier  jusqu'à  l'occidental 
par  la  Basse- Autriche;  enfin,  depuis  ce  point 
jusqu'à  l'angle  septentrional,  par  le  comté  de 
Glatz  et  le  royaume  de  Bohême. 

Autrefois,  plus  étendue  qu'au] ôûrd'hui,  elle 
comprenoit  une  portion  de  la  Silésie  actuelle , 
notamment  le  duché  de  Teschen.  Maintenant  il 


(i)  Versuch  einer  innstaendUchen  Historié  der  LaruUiaF' 
len.  Ulm,  1724?  8*. 

{3)  Topographàcbe  SchUderung  des  jMarkgraflhums 
Miihreru  Prag  und  Leipzig,  i786,8\  >-^  Ji.  Bibliothek 
der  Mal^ischen  SiUaii  Kunde.  Wîen ,  1786. 
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n'y  a  plus  que  deux  arrondissemens  de  la  Silesie 
de  situés  sur  les  bords  de  l'Oj^  j  ceux  de  Hotzen^ 
plotz  et  de  Katscherer^  qui  appartiennent  encore 
à  la  Moravie. 

La  surface  de  cette  province  comprend  y  selon 
Demian,  environ  46o  milles  carrés  (252  myr.  4^^^)? 
Schwoy  ne  lui  en  accorde  que  4oo  (219  myr.  48o), 
et  Busching  ne  lui  en  donne  que  4^7  (229myrîam. 
goS  ).  Le  prélat  de  Steinbach  a  estimé  sa  super- 
ficie à  493  milles  carrés  (270  myriam.  5og), 
étendue  beaucoup  trop  considérable  ;  et  la  géo- 
graphie des  écoles  allemandes ,  en  ne  lui  donnant 
que  3o6  milles  carrés  (167  myriam;  902)  est 
tombée  dans  une  erreur  contraire.  Selon  Gaspari^ 
son  étendue  est  de  468  milles  carrés  (256  myriam. 
carrés  791  )-  Sa  longueur,  depuis  Fendroit  où  la 
Taya  se  jette  dans  la  March  y  jusqu'aux  montagnes 
du  comté  de  Glatz,  est  de  22  milles  (12  myr.  07 1). 
Sa  largeur,  depuis,  ^extrémité  occidentale  du 
cercle  d'Iglan  jusqu'au  point  où  la  Hongrie 
confine  avec  la  Silésie,  est  de  32  milles  géogra- 
phiques (17  myriam.  556  )'• 

La  Moravie  a  été  d'abord  diviisée  en  trois  prin- 
cipautés., celles  d'Olmutz,  de  Brunn  et  de 
Znaim.  Par  la  ^uite,  on  la  partagea  eo  cinq 
cercles,  qui  sont  ceux  d'Olmutz,  de  Brunn,  de 
Hradisch  ,  de  Znaim  et  d'Iglan.  P^$  tard^  le 
premier  de  ces  cercles,  qu'on  jugea  beaucoup 
trop  considérable,  fut  subdivisé  en  deux  autres^ 
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dont  l'un  reçut  le  nom  de  cercle  de  Prerau ,  et 
l'autre  conserva  son  ancien  nom.  Cette  province 
renferme  donc  aujourd'hui  six  cercles,  qui  sont: 
.  lo.  Le  cercle  de  Brunnyborné  au  nord  par  la 
Bohême  >  au  nord-est  par  le  cercle  d'Olmutz, 
ài'est  par  celui  de  Hradiscb  y  au  sud  par  la  Basse- 
Autriohe,  an  sud-ouest  par  le  cerde  de  Znaim, 
et  à  l'ouest  par  celui  d'Iglau. 

2<>*  Le  cercle  d'Olmutz ,  borné  au  nord  par  le 
comté  de.  Glatz,  au  nord-est  par  le  cercle  de 
Prerau,  au  sud  par  celui  de  Hradisch,  au  sud- 
ouest  par  celui  de  Brunn ,  et  à  l'ouest  par  la 
Bohême. 

3<>.  Le  cercle  de  Hradisch,  borné  au  nord 
par  celui  de  Prerau,  à  l'est  et  au  sud  par  la 
Hongrie ,  à  l'ouest  par  le  cercle  de  Brunn ,  et 
au  nord«ouest  par  celui  d'Olmutz. 

4^.  Le  cercle  de  Znaim,  borné  au  nord  et  à 
l'est  par  celui  de  Brunn,  au  sud  et  au  sud-^auest 
par  la  Basse-Autriche,  à  l'ouest  et  au  nord-oiiest 
par  le  cercle  d'Iglau. 

5®.  Le  cercle  de  Prerau,  borné  au  nord  par  la 
Silésie,  à  l'est  par  la  principauté  de  Teschen,  au 
sud  par  le  cercle  de  Hradisch,  au  sud-ouest  par 
celui  de  Brunn,  et  à  l'ouest  par  celui  d'Olmutz. 

6®.  Le  cercle  d'Iglau ,  borné  au  nord  par  celui 
de  Brunn,  à  l'est  par  celui  de  Znaim,  au  sud 
par  la  Basse-Autriche ,  et  à  l'ouest  par  la  Bohême. 

Le  cercle  d'Olmutz  comprend  toute  la  partie 
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septentrionale  de  la  Moravie  qui  se  trouve  vers 
le  comté  de  Glatz ,  et  une  bonne  partie  du  milieu 
de  cette  province  ^  celui  de  Pr erau  est  situé  aa 
nord^  le  long  de  là  Silésie  prussienne;  celui  de 
Hradisch  occupe  le  nord  vers  la  Hongrie  f  celai 
de  Brunn  traverse  tout  le  pays  du  nord  au  sud^ 
confinant  d'un  côté  avec  la  Basse- Autriclie ,  et 
de  l'autre  avec  la  Bohême  ;  celui  de  Znaim  est 
situé  au  sud-ouest ,  près  de  la  Basse- Autriche  ; 
et  celui  d'Iglau  occupe  les  parties  ouest  et  nord- 
ouest  de  la  Moravie^  le  long  de  la  Basse-Autriche 
et  de  la  Bohême. 

Chacun  d'eux  est  ensuite  subdivisé  en  dî- 
verses  seigneuries  appartenant  à  l'empereur  > 
à  réglise^  à  des  fondations  laïques  ou  ecclé- 
siastiques^ ou  à  des  particuliers  ;  enfin  on  y 
trouve  sept  villes  libres^  auxquelles  on  donne 
le  nom  de  royales^  et  qui  ont  chacune  leurs 
magistrats. 

Selon  Demian,  la  Moravie  tcnferme  97  villes  ^^ 
170  bourgs^  3^171  villages  et  189,241  maisons; 
savoir,  dans  le  cercle  d'Olmutz,  3o  villes,  21 
bourgs^  782  villages  et  4^,674  maisons;  dans 
celui  de  Brunn,  i5  villes,  68  bourgs,  786  vil- 
lages et  48^673  maisons }  dans  celui  de  Hradisch  ^ 
12  villes,  23  bourgs,  829  villages  et  30,969 
maisons;  dans  celui  de  Prerau,  26  villes,  ô 
bourgs,  4^2  villages  et  3 1,527  lû^isonsj  dans 
celui  de  Znaim,  8  villes^,  36 bourgs,  36a  villagesL 
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et  19,340  maisons;  dans  celui  d'lglau,& villes^ 
ï8  bourgs,  3 10  villages  et  i7,o58  maisons. 

Busching  porte  le  nombre  des  villes  à  99 ,  celui 
des  bourgs  à  1 59  et  des  villages  à  2,478;  enfin 
Lùcca  n'y  compte  que  99  villes,   i5o  bourgs  et 
2,6 1 3  villages.  Du  reste  ^  les  villes  de  la  Moravie 
sont  distinguées  enf.  t^oyales  et  en  municipales. 
Les  premières  ont  Mules  le  droit  de  siéger  à  la 
diète ,  et  possèdent  des  biens  en  propre.  Quant  à  la 
population  de  cette  province ,  elle  se  compose  der 
1,364,000  âmes;  ce  qui  suppose  2,965  individus 
par  mille  carré.  Les  habitans  actuels  de  la  Mora- 
vie descendent  des  Slawes,  qui,  avant  les  grandes 
émigrations   du  sixième  siècle,  habitoient  une 
partie  du  nord  de  l'Europe,  le  long  des  côtes  de 
la  mer  Baltique  (i)*  On  ne  peut,  du  reste,  fixer 
l'époque  à  laquelle  la  nation  slawe  a  commencé  à 
s^établir  dans  la  Moravie.  Ces  nouveaux  habitans- 
de  la  Moravie  ne  commencent  à  être  connus  dans 
l'histoire  que  depuis  la  fin  du  huitième  siècle. 
Séparés  des  Huns  par  la  Taya,  ils  furent  obligés, 
ainsi  que  les  habitans  de  la  Bohême,  de  plier  sous 
le  joug  des  Francs,  dont  Swatopluk,  surnomme 
le  Grand,  les  délivra  pour  toujours. 

■  "  ■        I       '■'      '••  I      9> 

(1)  Jos.  Dobrowsky.  Ueber  die  aettesten  Sitze  dèrSlawen 
in  Europa,  —  Voyez  aussi  la  seconde  partie  de  l'ouvrage 
intitulé  i  Verstich  einer  Kurtzgefassten  poUtischen  Landes^ 
Gechichte  des  MarkgrqfthumsMaehrenjy  on  Mon&e,  1  ^  S8>,  8*^ 
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Dans  la  suite  ^  plusieurs  autres  nations  vînrenl 
se  fixer  dans  la  Moravie.  Les  Allemands  (i)  furent 
les  premiers  à  choisir  la  Bohême  pour  leur  nou- 
velle patrie^  ainsi  que  la  Moravie^  qui  faisoit 
partie  de  ce  royaume  au  commencement  du 
dixième  siècle.  Presque  tous  les  Allemands  qui 
s'établirent  dans  la  Moravia  ji  devinrent  mission-* 
naires  ou  marchands.  CompM^  depuis  Boleslas  II, 
les  souverains  de  la  Bohême  épousèrent  des  prin- 
cesses allemandes^  il  en  résulta  qu'un  grand 
nombre  de  Germains  vinrent  s'établir  en  Moravie. 
Ainsi  ^  dès  le  règne  des  Luxembourgs^  cette 
nation  surpassoit  en  nombre  celle  des.Slawes. 
Hagek  et  Dabraw  nous  apprennent  aussi  que  les 
juifs  s'introduisirent  dans  la  Bohême  pendant 
le  dixième  siècle.  Ils  obtinrent  même  quel-* 
ques  privilèges  en  Moravie^  sous  Ottocar  et 
ses  successeurs.  La  population  de  la  Moravie  se 
compose  donc  de  Slawes^  d'Allemands  et  de  juifs. 
Les  Slawes  se  distinguent  entr'eux  en  HannaqueS;^ 
Charwates^  Straniaques^  Podluzaques  et  Tscheks 
Moraves.  Les  Hannaques,  la  plus  ancienne  peu- 
plade de  la  Moravie,  habitent  le  centre  de  cette 
province  aux  environs  des  villes  d'Olmutz^  de 
Wischau   et   de    Cremsier.    Le    district    qu'ils 

'^■^■■i»™'^»W—i—^——^—————— ——————  I  — .^■.— — — ^— M^»— — ■ 

(i)  Peizel.  Geschichte  des  Deutschen  in  Bcehmen,  dam 
les  AbhandlUhgen  der  K.  K.  Bcehmischen  GeseUsckaft  d&t 
TVi^senschqften ,  1. 1  et  IV. 
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occupent  n'a  guère  plus  de  5  milles  carrés  (a  myr. 
7,435).  On  les  distingue  en  Hannaques  de  l'Hanna^ 
Blatniaques  de  la  March,  auprès  de  Tobitschau 
et  de  Kojetein  ^  et  Sabetschaques  ou  Zabeczaques 
de  la  Beczwa.  Leur  histoire  est  peu  connue ,  mais 
tout  prouve  que  leur  origine  est  slawe.  Ces 
Hannaques  sont  d'u^e  petite  stature ,  en  général 
robustes  et  vigoureux  j  ils  parviennent  à  un  âge 
fort  avancé.  Lçur$  mœurs  sont  simples  et  pures. 
Lents  et  paresseux  dans  leurs  travaux,  ils  s'enor- 
gueillissent de  la  fertilité  de  leur  territoire  :  ils 
se  croient  au-dessus  des  autres  Moraves,  aux- 
quels la  nature  n'a  pas  accordé  ces  avantages; 
aussi  les  méprisent-ils  comme  une  race  dégradée. 
Leur  nourriture  est  frugale  et  peu  recherchée. 
La  viande  de  porc ,  mélangée  avec  de  la .  farine 
bouillie  est  leur  mets  favori.  Ils  ne  boivent  guère 
que  de  la  bière.  Les  filles  hannaques  se  font 
remarquer  par  la  grâce  et  l'élégance  de  leurs 
vêtemens,  ainsi  que  par  leur  figure  animée  et 
pleine  d'expression.  Un  air  de  fraîcheur  et  de 
santé  embellit  tous  leurs  traits,  et  ajoute  un 
grand  charme  à  leur  beauté. 

En  été ,  les  hommes  portent  un  chapeau  rond , 
autour  duquel  ils  ont  le  soin  d'attacher  des  rubans 
de  soie  de  couleurs  variées  ;  une  veste  ordinaire- 
ment d'une  couleur  verte ,  brodée  en  soie  rou- 
geâtre ,  compose ,  avec  une  ceinture  de  cuir ,  une 
partie  de  leur  vêtement.  Au  moyen  d'une  infinité 
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de  boucles,  fls  fixent  presque  toujours  leur  veste 
avec  leur  large  pantalon.  Ils  aiment  en  général 
les  couleurs  brunes  dans  leurs  vêtemens,  et  de  cette 
manière  leurs  pantalons  se  confondent  presque 
avec  leurs  bottines.  En  hiver,  ils  couvrent  leur 
tête  d'un  grand  bonnet  fourré  plus  ou  moins  élevé, 
et  d'une  forme  souvent  bizarre.  Ils  laissent  flotter 
sur  leurs  ^épaules  une  peau  de  mouton ,  et  si  ce 
vêtement  étoit  plus  susceptible  de  faire  des  plis  , 
ilpourroit  être  d'un  effet  assez  agréable.  Mais  ce  qui 
e^  bien  peu  gracieux ,  c'est  la  robe  à  manches  et  à 
capuchon ,  dont  ils  s'enveloppent  le  corps.  Cette 
robe  descend  jusqu'à  la  moitié  des  cuisses.  Quant 
aux  filles ,  elles  se  coiffent  l'hiver  avec  un  bonnet 
de  toile  blanche  qu'elles  laissent  descendre  sur  les 
épaules.  Ce  bonnet,  orné  de  dentelles ,  est  brodé 
en  soie  noire.  Des  bas  blancs  ou  rouges,  avec  des 
souliers  noirs  à  talons  rouges,  composent  leur 
chaussure.  La  plupart  laissent  leurs  cheveux  flotter 
négligemment  sur  leurs  épaules;  d^autres,  moins 
élégantes ,  en  forment  de  longues  tresses  qu'elles 
relèvent  sur  leur  tête  avec  des  rubans  de  couleurs 
variées.  En  général ,  les  femmes  hannaques  sont 
jolies,  leur  figure  est  pleine  de  vivacité  et  d'ex- 
pression ,  d'ailleurs  leur  costume  est  plus  élégant 
que  celui  des  femmes  qui  habitent  les  plaines  de 
la  Moravie  :  aussi  contribue-t-il  beaucoup  à  faire 
valoir  la  grâce  de  leur  tournure.  Les  Gharwates  > 
ou  Slowaques,  ou  Slawaques,  s'étendent  depuis  le 
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cercle  de  Bnmn  jusqu'à  TOder,  à  travers  tont  Le 
cercle  de  Hradisch,  et  une  partie  de  celui  de 
Prerau.  On  les  divise  en  Slowaques  des  bords  de 
là  March,  eten  Wallaques(i)  des  montagnes  des 
cercles  de  Hradisch  et  de  Prerau.  Le  pays  des  pre- 
miers s'appelle  Slowaquie  :  il  comprend  presque 
tout  le  cercle  de  Hradisch  j  et  une  partie  de  celui  de 
Brunn^  des  côtés  de  la  Hongrie ^  aux  environs  de. 
Gàya^  Ungarisch-Hradiscb,  Ostrau,  Stracznitz 
et  Lundenbourg. Les  seconds^  au  contraire ,  habi- 
tent une  grande  partie  de  la  seigneurie  d'Hochwal  j 
celles  de  Meseritsch  et  de  Wselin ,  et  s'étendent 
jusqu'aux  frontières  de  la  Hongrie.  Leur  aistrict 
porte  le  nom  de  Wàllachie.  Enfin ,  entre  cette 
Wallachie  et  le  canton  des  Hannaques  ,  comme 
eeux  de  Wselit ,  Klobruk ,  Brumow  et  Welka ,  on 
observe  des  Slawes,  qu'on  appelle  Zalesaques. 
Lés  Slowaques  ne  sont  pas  aussi  laborieux  que  les 
Allemands.  Déjà  ils  commencent  à  se  mêler  avec 
les  Hannaques ,  leurs  voisins.  Les  Wallaques,  au 

(i)  C'est  à  tort  qu'on  les  désigne  sous  le  nom  de  JVal- 
laques ,  ainsi  que  nous  l'ayons  déjà  observé.  A  Tégard  du 
nom  de  TVaUaques  y  il  leur  a  été  donné  pour  la  première 
fois  en  1160:  son  étymologie  indique  l'origine  du  peuple 
^i  le  porte.  En  effet,  les  Wendes  appellent  un  Italien 
TVlachy  comme  les  Allemands  TVuelsche,  et  les  anciens 
écrivains  firançois  PVelsche.  Ceci  prouve  que ,  par  corrup- 
tion,  on  a  converti  le  nom  de  fVœlsch  ou  fVlach  en 
fVaUaqvc. 
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contraire  ^  qui  traînent  une  vie  misérable ,  sont 
accoutumes  de  bonne  heure  à  soutenir  tous  les 
genres  de  fatigues.  On  distingue  parmi  eux  des 
hommes  d'une  belle  taille^  grands^  élancés  et 
bien  faits.  Leur  audace  et  leur  courage  les  ont  tou- 
jours fait  remarquer.  On  les  reconnaît  facilement 
à  leurs  bonnets  élevés  et  arrondis ,  ainsi  qu'à  leur 
chevelure  courte  et  flottante.  Ils  portent  généra- 
lement un  habit  court  à  la  hongroise,  et  ils  enre- 
lèvent l'élégance  par  un  grand  nombre  de  boutons, 
à  peu  près  comme  les  Espagnols.  Ils  iie  mettent 
jamais  que  des  pantalons  fort  larges, sous  lesquels 
ils  agrafent  leurs  bottines  à  la  hongroise ,  qu'ils 
remplacent  quelquefois  par  des  sandales.  Le  vert, 
et  le  bleu  clair  sont  leurs  couleurs  favorites.  Quant 
à  l'habit  des  Slowaques ,  il  est  presque  semblable 
à  celui  des  Wallaquesj  et,  comme  c^s  peuples,  ils 
préfèrent  les  couleurs  foncées ,  et  la  chaussure  des 
Hongrois.  Les  Straniaques  (i)  sont  relégués  dans 
un  village  situé  à  l'extrémité  de  la  Moravie ,  vers 
les  frontières  de  la  Hongrie ,  tandis  que  les  Pod- 
lùzaques  (2),  descendans  des  Croates ,  ont  été  éta- 
blis dans  la  seigneurie  de  Lundenbourg. 

Enfin ,  les  Tscheks  Moraves  habitent  les  fron- 

(1)  Die  Straniaken  ^von  Cari  Rudczinsky,  dans  le  Haw 
Uk's  Taschenbuch  fur  Maehren  und  Schlesien. 

(a)  Die  HochzeitfeyerUchkeiten  der  Podluzaken,  'von 
Zeman,  dans  Iç  HawUks  Taschenbuch  fur  Maehren  und 

Schksien» 
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tîères  de  la  Bohême^  auprès  de  Saar,  de  Neustadt 
et  de  Peinstem^  dans  le  cercle  de  Znaîm  et  d'Iglau. 
Leur  habillement  ressemble  à  celui  dés  Bohèmes^ 
et  se  compose  d'un  habit  brun  ou  rouge ,  d'une 
veste  de  la  même  couleur,  d'une  culotte  noire  à 
ràllemande ,  et  presque  toujours  de  bas  bleus. 

Les  habitans  allemands  de  ce  royaume  sont  dis- 
tingués en  Moraves  autrichiens,  Moraves  sîlé- 
5iens  y  et  Moraves  des  montagnes.  Les  premiers 
vivent  dans  la  partie  méridionale  des  cercles  de 
Zaïaîm  et  de  Brunn,  le  long  de  la  Taya,  jusqu'à 
l'embouchure  de  cette  rivière.  Ils  ressemblent  à 
leurs  voisins,  les  Autrichiens.  La  plupart  jouissent 
de  beaucoup  d'aisance  :  ils  la  doivent  à  l'excellence 
de  leurs  vignobles,  ainsi  qu'à  la  fertilité  de  leurs 
terres.  Les  Moraves  silésiens  sont  presque  tous 
fixés  sur  les  frontières  de  la  Silésie ,  dans  la  partie 
supérieure  du  cercle  d'Olmutz,  depuis  Goldens- 
tein,  au  sud-est ,  et  dans  la  partie  septentrionale 
du  cercle  de  Prerau  jusqu'à  Preyberg.  Quant  aux 
Allemands  des  montagnes,  appelés  parlesSlawe$ 
Horaczjr^  ils  vivent  sur  les  frontières  de  la  Bo- 
hême ,  auprès  de  Zwittau ,  de  Tribau ,  et  de  Grii- 
lisch.  On  croit  retrouver  parmi  eux  quelques  restes 
de  ces  anciens  Quades  ou  Marcomans,  que  des 
défaites  multipliées  ont  forcés  à  se  réfugier  dans 
les  montagnes.  Les  paysans  des  montagnes  de  la 
Moravie  mettent  peu  de  luxe  dans  leurs  vêtemens. 
La  plupart  couvrent  leur  poitrine  d'une  veste 


494  Voyagé 

blanche  sans  boutons  :  cette  veste  est  assnjetie  pai^ 
une  courroie  de  leur  havresac  qu'ils  portent  en 
bandoulière ,  ainsi  que  par  la  ceinture  de  cuir 
qu'ils  attachent  au-dessus  des  hanches.  Un  panta-^ 
Ion  de  la  même  couleur  que  la  veste ,  et  des  bro-^ 
dequins  solidement  attachés  autour  de  la  jambe 
par  de  longues  courroies ,  composent  leur  chaus^ 
sure.  Us  laissent  ordinairement  croître  leurs  mous* 
taches  i  leurs  cheveux  plats  et  mal  peignés  flottent 
sur  leur  cou  et  sur  leurs  épaules^  couvertes  en 
partie  par  le  grand  chapeau  rabattu  qu'ils  mettent 
sur  leur  tête.  Quant  aux  habitans  des  plaines  y  en 
général  plus  aisés ^  ils  portent^  au  lieu  de  bro*- 
dequins ,  des  bottines  hongroises  j  et  outre  leur 
veste  à  paremens ,  ils  couvrent  leur  poitrine  d'un 
gilet  boutonné.  Les  paysannes  moraves  qui  habi- 
tent les  montagnes ,  placent  autour  de  leur  corps 
une  espèce  de  schall  ordinairement  blanc  ^  et 
bordé  le  plus  souvent  avec  des  rubans  de  diverses 
couleurs.  Leur  coiffure  est  un  simple  mouchoir 
qu'elles  nouent  derrière  la  tête.  Elles  portent  des 
bottes  si  hautes^  qu'elles  moment  presque  jusqu'au 
genou.  Les  villageoises  qui  habitent  les  plaines 
n'ont  point  de  schall  ^  mais  seulement  un  corset 
qui  ne  descend  pas  jusqu'à  la  fin  de  la  taille.  Ces 
femmes  moraves  portent  les  jupons  plus  courts 
que  celles  des  montagnes  ;  les  unes  comme  les 
autres  ont  toujours  des  bottes. 

Auprès  de  Wischau ,  on  voit  sept  villages  peu* 
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^ésdeSouabes^  tandis  que  des  Suédois  sont  venu« 
s^établir^dans  le  dix-septième  siècle^  dans  plusieurs 
villages  des  environs  d'Olmutz.  Enfin  il  existe  à 
Tscheitsch,  dans  la  seigneurie  de  Goeding^  une 
colonie  de  Lorrains  qui  s'y  est  établie  ^  à  cause 
des  avantages  que  François  I«'  lui  avoit  accordés. 
La   langue  morave  ^  comme  le  bohème  et  le 
slowaque  ^  est  une  espèce  de  dialecte  de  la  langue 
slawe  (i) ,   dialecte  qui  s'est  formé  par  corrup- 
tion 9  et  qui  paroît  dater  des  premiers  siècles  de 
rèr«  chrétienne.  Cyrille  le  philosophe  la  été  Id 
premier  à  donner  un^lphabet  aux  Moraves.  Dans 
le  quatorzième  siècle  ^  Tallemand  étoit  la  langue 
la  plus  en  usage  dans  les  cours  du  nord  ;  elle 
dominoit  également  dans  les  villes  y  et  servoit 
avec  le  latin  pour  la  rédaction  des  lois  et  des 
actes.  L'époque  où  la  langue  slawe  a  été  la  plus 
répandue ,  a  été  celk  où  les  Hussites  ont  dominé 
en   Allemagne.  Cette  secte  fit  tous  ses  efforts 
pour  tirer  de  l'oubli  tout  ce  que  les  anciens 
avoieùt  connu.  La  langue  slawe  ne  conserva  pas 
long-temps  le  degré  de  splendeur  que  les  Hus- 
sites avoient  ckerché  à  lui  donner,  et  sous  Fer-* 
dinand  U  elle  n'eut  plus  aucun  privilège.  L'i- 
diome slawe  que  parlent  les   Tscheks  moraves 

W— — —  Il  ■■  I  I    I.         ■     I     T lin  I      I      _n        I  iiM 

(i)  Dobrowsky;  GescMchte  der  BoshmùchenSprache  und 
Litteratur.  Praj;.  1792  ,  8^ 
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ressemble  assez  à  celui  dont  se  servent  les  Bohèmes, 
tandis  que  celui  des  Slawaques  et  des  Wallaques 
s'approche  au  contraire  du  croate.  Quant  à  celui 
des  Hannaques,  il  se  distingue  assez  par  la  dureté 
de  ses  expressions  et  la  rudesse  de  la  pronon- 
ciation (i).  L'allemand  que  parlent  les  Moraves 
autrichiens  se  rapproche  beaucoup  du  dialecte 
des  habitans  de  la  Basse* Autriche  \  tandis  que 
celui  des  Allemands  silésiens  ne  diffère  guère  de 
la  langue  en  usage  dans  la  Silésie.  Les  Allemands 
des  montagnes  ne  s'expriment  point  avec  pureté 
et  élégance.  Quant  aux  Lorrains,  ils  parlent 
avec  la  même  facilité  lé  slawe  et  le  françois.  Les 
juifs  se  servent  peu  de  la  langue  allemande.' 

Lès  anciens  Slawés,  Comme  les  peuples  du 
nord  de  l'Europe,  étoient  tous  païens*  Ils  durent 
aux  Allemands  la  connoissance  de  la  vraie  reli- 
gion (2).  Une  lettre  du  pape  Eugène  II  à  Tutund, 
roi  des  Huns,  et  à  Mogenir,  roi  de  Moravie, 
nous  apprend  les  changemens  que  cette  religion 
apporta  dans  lefs  moeurs  de  ces  peuples.  Cette 
lettre  est  datée  du  neuvième  siècle  (3).  Dans  la 
seconde  moitié  du  même  siècle,  Michel,  empereur 


^^mm^m^mêm 


(1)  Schwoy.  Èinleîtung  Tur  Topographie  des  Marhgrqf- 
thums  Maehren, 

(2)  Paul  Straeesky.  Status  von  Bœhmen.  6.  à* 

(3)  Goldast.  Appendix  Documèntortun*  IL 
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d'Orient,  envoya  Cyrille  et  Méthode  dans  la  Mo- 
ravie pour  y  achever  la  conversion  des  habitans* 
Malheureusement  pour  ce  pays,  les  Hnssîies  y 
excitèrent  de  grands  troubles  dans  le  quinzième 
et  le  seizième  siècle.  On  ne  sait  que  trop  à  quels 
excès  ces  peuples  se  portèrent.  A  la  vérité,  les 
sectes  qui  leur  succédèrent ,  firent  autant  dé  bien 
que  celles  -  ci  avoient  fait  de  mal.  Les  Frères 
Bohèmes  et  Moraves  se  distinguèrent  surtout  par 
leurs  principes  de  douceur  et  d'humanité.   Ces 
différentes  associations  partagèrent  les  opinions 
des  habitans,  et  en  portèrent  un  grand  nombre  à 
adopter  les  idées  de  la  réformation.  Ainsi  se  forma 
la  secte  des  Picards  (i),  qui  a  eu  si  long -temps 
une  grande  influence  en  Moravie.  LesHussites 
s'expatrièrent  ensuite  en  grand  nombre ,  à  cause 
du  peu  de  liberté  qui  leur  avoît  été  accordé,  et 
des  malheurs  que  leur  zèle  emporté  avoit  en- 
traîné sur  eux.  Ainsi  toutes  les  ordonnances  pos- 
térieures à  Ferdinand  II  n'eurent  jamais  d'autre 
but  que  de  favoriser  la  religion  catholique,  et 
tout  au  plus  à  permettre  aux  juifs  d'exercer  leur 
culte  en  secret.  Dès,  lors  ces  peuples,  gênés  dans 
leur  croyance  et  révoltés  par  des  lois  barbares^ 
prirent  le  parti  de  quitter  leurj^trie. 


(i)  Dobrowsky.  Geschichte  des  Bœmischen  Pikarder , 
dans  les  Abhandlungen  der  K.  Bœhmischen  Geselîschqft 
der  FVissenschafien. 

»•  3a 


■*l^ 


4<)8  VOYAGE 

La  religion  catholique  s'étendit  ainsi  dans  la 
Moravie  y  où  elle  est  maintenant  la  religion  domi- 
nante y  comme  dans  tous  les  états  de  l'Autriche. 
Depuis  Joseph  II  ^  les  lois  ont  toléré  le  culte  pro- 
testant. Les  catholiques^  dans  la  Moravie^  sont 
50umis  à  Tarchevêque  d'Olmutz  y  qui  a  pour  suf- 
fragant  Tévêque  de  Brunn  j  cet  évêché  a  été  ins- 
titué en  1777,  sous  le  règne  de  Marie-Thérèse. 
Quant  aux  habitans  qui  suivent  la  confession 
d'Augsbourg  (i) ,  ce  sont  presque  tous  des  étran- 
gers y  des  fabricans  et  des  marchands.  Quant  aux 
autres  peuples  de  la  Moravie  >  ils  sont  tous 
d'origine  hussite  y  ainsi  que  les  restes  des  anciens 
Frères  Moraves. 

(i)  Yictoir^einrich  Riecke.  Eîm'gez  zur  GescJuchte  det 
protestahtischen  Gemeine  in  Brunn» 
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CHAPITRE  IL 

I 

ASPECT   DU  PAYS. MONTAGNES.  — -  FLEUVES.  T 

LACS. CLIMAT. 


La  Moravie   (i)  est  assez  fertile,  qnoîqu^îl  y 
existe  un  plus  grand  nombre  de  montagnes  que» 
de   plaines.    En  effet,    on   observe  qu'une   des 
branches  des  Sudètes  couvre  la  plus  grande  par- 
tie des  cercles  de  Brunn  et  d'Olmutz  j  en  second 
lieu ,  la  grande  chaîne  des  Carpathes  comnience 
à  la  seigneurie  de  Hochwald ,  parcourt'  celle  de 
Strassnitz  jusqu'aux  frontières  de  la  Hongrie ,  et 
occupe  la  majeure  partie  de$  cercles  de  Hradisch 
et  de    Prerau.   Enfin,   presque   tout  le  cercle 
d'Iglau ,  ainsi  que  la  partie  occidentale  et  septen- 
trionale de  celui  de  Znaim ,  et  la  partie  supé- 
rieure  de  celui  de  Brunn ,  sont  couvert&^de  mon- 
tagnes élevées.  Comme  les  plus  hautes  chaînes 
occupent  le  nord  et  le  nord-ouest  de  cette  pro- 
vince ,  il  en  résulte  qu'elle  est  considérablement 
inclinée  vers  le  sud-est.  Parmi  les  points  élevés 

(i)  On  trouvera  quelques  notions  sur  la  Moravie  Jans 
un  Vo jage  anonyme  dans  la  Transylvanie.  Ce  Voyage  » 
éié  publié  à  Presbourg  en  1790^ 

32. 
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de  cette  chaine ,  on  peut  citer  le  pic  de  Spieglits 
dont  rélévation  est  de  780  toises  (  1428  mètres). 
Le  Vaterberg  est  ensuite  un  des  points  les  plus 
élevés  de  la  Moravie  j  il  forme  les  limites  des 
seigneuries  de  Wiesenberg ,  de  Janowitz  et  de 
Tmersdorf.  On  peut  encore  citer  le  Maberg  dans 
le  cercle  de  Brunn,  dont  la  hauteur  perpendi- 
culaire ,  depuis  le  niveau  de  la  Taya  jusqu'à  son 
sommet^  est  de  iSotoisfes  (35 1  mètres). 

Quoique  la  moitié  de  la  Moravie  soit  hérissée 
de  montagnes^  ces  montagnes  laissent  cependant 
entre  elles  des  vallées  fertiles  et  des  plaines  assez 
vastes.  Les  plus  étendues  se  trouvent  dans  la 
partie  inférieure  des  cercles  de  Brunn  et  de 
Znaim  y  ainsi  que  dans  la  portion  occidentale  de 
ceux  de  Hradisch  et  de  Prerau,  et  enfin  du 
milieu  du  cercle  d'Olmutz.  TJne  des  plus  grandes 
cavernes  de  la  Moravie  est  celle  de  Maczocha , 
dont  la  profondeur  paroît  énorme.  Jusqu'à 
présent ,  on  n'est  point  parvenu  à  la  déterminer 
avec  une  grande  exactitude. 

Cette  province  est  traversée  par  une  foule  de 
rivières^  dont  plusieurs  sont  même  assez  consi- 
dérables. Certaines  parties  de  son  étendue  sont 
couvertes  de  marais ,  d'étangs  et  de  lacs.  Parmi 
toutes  les  rivières  qui  arrosent  le  sol  de  la 
Moravie ,  aucune  n'est  navigable.  La  plus  con- 
sidérale  de  toutes  est  la  March  ou  la  Morave. 
Elle  prend  sa  source  ^u  nord  ^  vers  les  frontièrc^s 
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du  comté  de  Glatz^  dans  le  cercle  d'Olmutz, 
coule  au  sud,  depuis  Altstadt  jusqu'à  Tobitschen, 
traverse  ensuite  le  cercle  de  Prerau ,  se  dirige 
vers  Cremsier ,  passe  de  là  dans  le  cercle  de 
Hradîsch ,  et  quitte  la  Moravie  au-dessous  de 
Landshut ,  dans  le  cercle  de  Brunn ,  pour  se 
rendre  en  Hongrie.  Elle  sépare  la  Moravie  de  la 
Basse -Autriche.  C'est  auprès  de  Theben  en  Hon- 
grie qu  elle  se  jette  dans  le  Danube. 

Les  autres  rivières  sont  : 

i®.  La  Beczwa,  qui  naît  sur  les  frontières  de 
la  Hongrie  auprès  d'Oberbeczwa ,  coule  à  Rose- 
nau ,  dans  le  cercle  de  Prerau ,  à  Lipnick  daiis 
celui  d'Olmutz,  et  se  jette  dans  la  March,  dans 
les  environs  du  village  de  Trubeck. 

2^.  La  Hanna  y  qui  prend  sa  source  dans  lé 
cercle  de  Brunn,  sur  les  frontières  de  celui 
d'Olmutz  et  de  la  Bukowine.  Elle  se  jette,  à 
Niemtschûtz,  dans  la  March. 

Z^,  L'Igla  ou  Gihlawa ,  qui  naît  à  Oberce- 
rekwe ,  près  de  la  Bohême.  Cette  rivière  coule 
au  nord  vers  Iglau  et  Kamenitz ,  et  s^  détourne 
ensuite  au  sud,  vers  Trebitz ,  en  se  dirigeant  dans 
le  cercle  de  Znaim ,'  puis  dans  celui  de  Brunn , 
et  allant  enfin  se  jeter  dans  la  Schwarza,  au- 
dessus  de  Mischau. 

4**.  La  Mohrau  descend  des  monts  qui  en- 
tourent Freudenthal,  et  va  se  jeter  dans  l'Oppa, 
à  peu  de  distance  de  Troppau. 
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5<*.  L'Oder  prend  sa  source  dans  le  cercle 
d'Olmutz^  auprès  des  frontières  de  celui  de 
Prerau  et  à  peu  de  distance  du  village  de  Kostel. 
Son  cours  a  lieu  d'abord  vers  le  nord-ouest, 
pour  se  diriger  ensuite  dans  la  Silésie. 

6^.  La  Taya  est  d'abord  divisée  en  deux  bran- 
ches principales  5  mais  une  fois  parvenue  auprès 
du  château  de  Rapt ,  ces  deux  branches  se  réu- 
nissent et  n'en  forment  plus  cju'une  seule.  Elles 
quittent  pour  lors  le  sol  de  la  Moravie ,  rentrent 
ensuite  dans  cette  province,  et  vont  enfin  se 
jeter  dans  laSchwarza,  de  même  que  la  Zwi- 
tawa* 

L'inégalité  du  sol  de  la  Moravie  amène  des 
variations  très  -  sensibles  dans  sa  température; 
cependant,  en  général,,  l'air  y  est  sain  et  tem- 
péré. Les  marais  qu'on  observe  dans  plusieurs 
cantons  n'influent  point  d'une  manière  sensible 
sur  la  salubrité  de  l'air ,  et  n'ont  point  des  effets 
Dernicieux  sur  sa  nature.  D'ailleurs  cette  pro- 
vince est  sujette  à  des  vents  assez  constans.  Ils 
ne  contribuent  pas  peu  à  emporter  toutes  les 
exhalaisons  qui  s'élèvent  des  eaux  croupissantes. 
Les  vents  les  plus  fréquens  sont  ceux  du  nord-' 
ouest  et  du  sud-est,  et  les  principales  chaînes  qui 
bordent  ou  qui  traversent  la  Moravie  ont  la  même 
direction. 

Les  vents  dont  nous  venons  de  parler  al- 
ternent l'un  avec  l'autre.  Ils  ont  presque  toujours 
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,  une  a§sez  grande  durée.  Les  autres  ne  sont  que 
passagers.  Les  vents  du  nord-ouest  amènent  des 
nuages ,  tandis  que  ceux  du  sud-est  rendent  le 
temps  pur  et  serein.  Les  pluies ,  les  orages  et  les 
brouillards  sont  toujours  la  suite  des  vents  de 
l'ouest ,  du  sud-ouest  et  du  sud.  Il  est  au  con- 
traire fort  rare  d'observer  dans  cette  province 
le  vent  d'est  ;  et ,  quand  il  souffle  ,  ce  n'est  que 
par  intervalles  peu  prolongés» 
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CHAPITRE    III. 

DES  PRODUCTIONS   NATURELLES. 


La  Moravie  possedoit  autrefois  un  assez  grand 
nombre  de  mines.    On  retiroit   de   Tor   et  de 
l'argent  dans  plusieurs  lieux  ^  de  cette  province, 
aotamment  d'Iglau  et  de  Goldenstein.  On  fait 
remonter  au  huitième  siècle  la  découverte  des 
mines  d'Iglau.  Il  paroît  du  moins  certain  qu'elles  • 
sont  les  plus  anciennes  de  l'Allemagne.  Ces  mines 
avoient  déjà  leur  code  dès  le  treizième  siècle,  et 
tous  les  historiens  s'accordent  à  dire  que  le  code 
dont  on  fait  usage  dans  les  mines  de  Freyberg  en 
Saxe,  a  été  emprunté  de  celui  suivi  à  Iglau  (t). 
Dans  la  suite  des  temps,  et  par  l'effet  des  troubles 
causés  par  les  Hussites,  cette  mine  tomba  dans 
l'oubli.  Les  mineurs  ayant  détruit  tous  les  tra- 
vaux, l'exploitation  n'en  a  plus  été  reprise. 

Les  mines  de  fer  de  la  Moravie  donnent  depuis 
long-temps  des  produits  fort  considérables.  Les 
plus  riches  existent  dans  les  cercles  d'Olmutz  et 
de  Prerau.  Ce  n'est  que  depuis  peu  d'années  qu'on 

(i)  Peithner.  Versuch  einer  naturUchen  und poUtischen 
Geschichte  d^r  Bœmischen  und  Maerischen  Bergwerke,  — 
Sperges  TyroUschc  Bergwerks  Gcsclucte^  P.  194. 
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a  décQuve;ct:dans  la  seigueuriç  4'Eichliorn  une 
mine  de  plomb.  Le  minerai  en  est  si  riche ,  qu'il 
donne  jusqu'à  soixaçte-qnatorïe  pour  cent  de 
plomb,  avec.upp.çii  d'argçnt.  On  exploite  égale- 
ment du  plomb  à  Laeznow,  Altstadt  et  à  Klobauk* 
La  seigneurie  de  Peenstein  renferme  une  mine 
de  cuivre  :.  on  trouve  4^  l'aniimoine  à  Altstadt, 
aupieddes  Carpathes,  dans,  le  cercle  d'Olmutz. 
Quoique  le  charbon  de  terris  soit  fort  répandu 
en  Moraviey  et.  qu'il  en  existe  des  mines  abon»- 
dantes  à  Podohau>  Rôssitz,  Boskowitz,  Nikols- 
chûtz,  Kromau,  Wallchow  et  Stiep,  ce  n'est 
cependai^t .  qu/s  depuis  un  pçtit  nombre  d'années 
qu'on  a  sw  l'utiliser.  - 

Parmi  *le^;  diverses  substances  minérales  qui 
sont  l'objet  d'une  exploitation  régulière ,  on  doit 
surtout  remarquer  le  soufre  natif  de  la  seigneurie 
de  Kunstadtydausî  le  cercle  de  Brunu.  On  en 
a  exploité  en  i8o8,5oo  quintaux  (  26,000  kilogr.). 
L'écume  de  mer  est  encore  un  des  produits  parti- 
culiers du  sol  de  la  Moravie;  Elle  se  trouve ,  dans 
la  seigneurie  de  Kromau,  en  filons  épais  de  deux 
pieds , .  dans  une  roche  composée  de  talc  et  de 
.  serpentine.  En  place,  elle  est  si  tendre  qu'on 
peut  la  pétrir.  A  l'air,  elle  durcit  et  devient 
légère  comme  celle  de  la  Natolie.  Elle  renferme 
des  veines  de  manganèse.  Ce  métal  donne  aux 
têtes  de  pipe  un  aspect  désagréable  lorsqu'elles  ont 
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été  famées.  Sa  couIe^r  est  légèrement  jaunâtre. 
Les  schistes  alumineuK  sont  si  communs  dans 
la  Moravie ,  qu'ils  ont  excité  les  habitans  à  éta- 
blir de  grande^  fabriques  d'alun ,  qui  toutes  ont 
prospéré.  Les  plus  considérables  de  ces  fabriques 
existent  à  Rossitz  ainsi  qu'à  Padohau. 

On  observe  dans  cette  province  plusieurs 
sources  d'eaux  minérales  ;  plusieurs  sont  connues 
depuis  i585.  Les  principales  eaux  acidulés  sont 
celles  de  Luhatschowitz  (i)  et  de  Zahorowitz, 
dans  le  cercle  de  Hradisch^-  elles  sont  peu  éloi- 
gnées de  celles  de  Nezdienitz. 

D'après  les  mesures  que  le  gouvernement  de 
l'Autriche  fit  en  1785  du  territoire  de  la  Mo- 
ravie, cette  province  offriroit  jusqu'à  3,483,g48 
arpens  (1,998,258  hectares)  de  terres  labourables  ,• 
ce  qui  est  plus  des  7/8  de  son  étendue ,  en  comp- 
tant 9,555  1/16  arpens  (54oo  hectares)  par  mille 
carré  géographique  (5,487  mètres).  ' 

Le  sol  de  cette  province  est  en  général  d'une 
grande  fertilité  ;  à  cet  égard ,  les  contrées  méri- 
dionales se  distinguent  d\me  manière  particu 
lière  :  aussi  l'agriculture  y  a-t-elle  fait  de  grands 


(1)  On  peut  consulter  sur  ces  eaux  l'analyse  qu'en  a 
faite  Spenkuch ,  et  qu'il  a  publiée  à  Vienne,  en  1798,  sous 
le  titre  suivant  :  Cliemische  Untersuchung  des  Luchatschor- 
wit:^er  miner  fValassers* 
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progrès.  On  peut  même  assurer  que  la  Moravie 
rapporte  aujourd'hui  plus  d'un  cinquième  en  sus 
de  ce  qu'elle  produisoit  dans  le  siècle  dernier. 
Les  terres  les  plus  fertiles  de  ce  royaume  s'é- 
tendent depuis  Brunn  jusqu'à  Vischau.  Ce  petit 
district^  d'une  étendue  de  sept  milles  environ 
(5myr.  i85),  porte  le  nom  dé  la  rivière  Hanna 
qui  le  traverse.  Du  reste,  la  Moravie  est  en  gé- 
néral si  fertile,  qu'elle  produit  bien  au-delà  de 
sa  consommation. 

La  culture  du  lin  est  assez  suivie  par  les 
habitans  allemands  et  bohèmes  des  cercles  de 
Brunn  et  d'Olmutz.  Le  lin  de  la  Moravie  passe 
pour  le  meilleur  après  celui  de  la  Silésie,  et  se 
distingue  autant  par  sa  finesse  que  par  sa  lon- 
gueur. Quant  au  chanvre ,  on  n'en  voit  que  dans 
le  canton  des  Hannaques,  et  dans  le  cercle  de 
Hradisch.  Le  safran  est  depuis  plus  de  quatre 
siècles  l'objet  d'une  très  -  grande  culture  auprès 
de  la  ville  d'Eibenschitz.  Ces  cultures  ont  cepen- 
dant diminué  de  leur  importance,  depuis  qu'on 
a  reconnu  que  le  sol  de  la  Moravie  étoit  avan- 
tageux à  la  vigne.  Les  vignobles  réussissent  sur- 
tout très-bien  à  Austerlitz.  Ce  n'est  que  depuis 
peu  d'années  qu'on  cultive  la  garance  auprès  de 
Znaim,  à  Tesswitz  et  Schallersdorf.  Les  prai- 
ries de  cette  province  ne  sont  pas  en  général  en 
rapport  avec  l'étendue  des  terres  labourables  5 
ausèi  celte  province  ne  nourrit-elle  qu'un  petit 
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nombre  de  bestiaux.  Par  une  suite  de  ce  manque 
de  bestiaux,  les  engrais  y  sont  fort  rares /ainsi 
que  .les  prairies  artificielles.  Le  trèfle  n'y  est 
connu  que  depuis  vingt  ans.  Sa  culture  y  est 
encore  fort  peu  répandue.  Les  plus  belles  prai- 
ries naturelles  existent  dans  les  cercles  de  Brunn 
et  d'Olmutz.  On  évalue  à  71,057  eimers(4oo,58i 
décalit.)  la  quantité  de  vin  que  produit  la  Mo- 
ravie. Du  reste ,  la  culture  de  la  vigne  s'est  telle- 
ment accrue  dans  ce  royaume ,  que  le  gouver- 
nement a  défendu  en  i8o3  de  faire  de  nouvelles 
plantations.  Quant  à  la  culture  des  arbres  frui- 
tiers, elle  n'est  encore  avancée  que  dans  quelques 
jardins  particuliers,  étant  fort  négligée  par  les 
habitans  des  campagnes.  Les  pépinières  ont  pris 
au  contraire  faveur  depuis  les  encouragemens 
que  l'empereur  François  I«'  a  donnés  à  ce  genre 
de  culture.  La  réglisse  est  cultivée  assez  en  grand 
dans  les  environs  de  Poppitz.  Cette  plante  rap- 
porte à  la  Moravie  plusieurs  milliers  de  florins. 
Enfin  les  châtaigniers  de  Klentnitz ,  dans  la  sei- 
gneurie de  Nikolsbourg ,  sont  renommés  par  la 
àouceur  de  leurs  fruits. 

D'après  le  relevé  des  terres  labourables  de  cette 
province,  fait  par  ordre  de  Joseph  II,  on  y 
compte  : 

174,942  arpens  (967,533  hect)  de  terres  où  Ton 

sème  des  graines. 
5o,856  (  29,i9'2)  en  vignobles. 
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49,997  arpcns  (  a8,643hecL)  en  jardînSii. 
250,708  (144^094)  en  prairies. 

358,767  (205,727)  en  pâturages* 

4 1,8  II  (  i4,o36)  en  marais. 

Quoîquô  les  forêts  qui  couvroient  autrefois  la 
Moravie ,  ainsi  que  la  majeure  partie  de  FAUe- 
magne,  aient  singulièrement  diminué,  il  en 
reste  cependant  encore  de  bien  considérables. 
Celles  qui  ont  la  plus  grande  étendue  couronnent 
de  leur  éternelle  yerdure  les  montagnes  frontières 
des  cercles  d'Olmutz,  de  Brunn,  de  Prerau, 
de  Hradisch  et  d'Iglau,  Toutes  les  forêts  de  la 
Moravie  comprennent  une  étendue  de  895,4^  2  arp» 
(5 13,91 3  hect.),  dont  le  cercle  de  Znaim  renferme 
à  lui  seul  98,550  arp,  (55,7 15  hect.)^Le  produit 
de  toutes  ces  forêts  s'élève  annuellement  à  302,229 
toises  (586,220  mètres)  de  bois  dur,  et  à  581,429 
toises  (  1,118,976  mètres  )  de  bois  mou.  Uart  du 
forestier  est  beaucoup  moins  négligé  dans  cette 
province  que  dans  le  reste  de  l'Autriche. 

Les  bestiaux  sont  plus  ou  moins  multipliés  en 
Moravie ,  selon  la  nature  du  sol  des  divers  cantons 
de  cette  province.  Dans  les  parties  méridionales , 
où  le  blé  est  cultivé  très  en  grand,  et  où  les 
vignes  sont  également  fort  répandues ,  il  existe 
peu  de  pâturages  j  les  bestiaux  y  sont  également 
peu  nombreux,  puisque  les  prairies  artificielles 
n'ont  pas  encore  attiré  l'attention  du  cultivateur. 
,  Les  grands  troupeaux  forment  au  contraire  la 
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principale  richesse  des  habitans  des  montagnesr^ 
Généralement/  cependant^  les  bœufs  ne  sont 
jamais  en  rapport  avec  l'étendue  des  terres; 
Toutefois  leur  nombre  s'accroît  tous  les  jours 
davantage.  Le  dénombrement  qu'on  en  avoit  fait 
en  1789  en  portoit  le  nombre  à  88,786  j  mais 
depuis  lors  leur  nombre  s'est  considérablement 


augmente. 


C'est  principalement  dans  les  cercles  de 
Hradisch  et  de  Prerau  qu'on  s'adonne  à  l'édu- 
cation des  brebis  :  on  en  voit  de  fort  beaux 
troupeaux  dans  les  seigneuries  de  Brumow,  de 
Hungarisch-Brod ,  de  Wissowitz,  de  Wassetin, 
de  Hochwald  et  de  Messeritz,  On  s'est  attaché 
à  en  perfectionner  les*  races  depuis  le  règne  de 
Marie-Thérèse,  et  surtout  sous  celui  de  Joseph  11^ 
c'est  même  à  ce  perfectionnement  des  laines 
indigènes  qu  est  dû  Tétat  florissant  des  manufac* 
tures  du  pays.  En  effet,  des  1 1 2,928  brebis  qui 
se  trouvoient  en  1800  dans  le  cercle  de  Znaim^ 
64^56  étoient  de  races  croiséeSv 

Les  chevaux  commencent  aussi  à  se  multiplier 
en  Moravie.  Cette  province  fournit  en  grande 
partie  aux  remontes  de  la  grosse  cavalerie  autri- 
chienne. On  a  aussi  pei:fectionné  leur  race,  ce 
qui  en  a  fait  hausser  le  prix.  Les  principaux 
haras  existent  dans  le  cercle  d'Olmutz.  A  la 
vérité,  dans  le  ^cercle  de  Prerau,  les  habitans 
allemands  élèvent  aussi  de  fort  beaux  chevaux* 
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On  en  trouve  également  des  races  asssez  perfec- 
tionnées dans  les  montagnes  du  nord-ouest  du 
cercle  de  Brunn  :  ils  sont  au  contraire  d'une  fort 
petite  taille  dans  le  reste  de  la  Moravie.  Enfin 
les  derniers  haras  ont  été  établis  à  Chropin^ 
Kaprowitz^  ainsi  qu'à  Eisgrub.  Les  cochons  et 
les  oies  sont  pour  les  paysans  de  la  Moravie  v 
l'objet  d'un  commerce  assez  considérable.  Ils  ei;i 
élèvent  des  quantités  immenses  qu^ils  envoient 
dans  le  reste  de  la  monarchie.  Les  oies  abondent 
surtout  dans  le  canton  d'Hanna  y  ainsi  que  dans 
la  seigneurie  de  Bisenz^  dans  le  cercle  de 
Hradisch.  On  trouve  aussi  en  Moravie  ui?ie 
grande  quantité  de  ruches.  Elles  ne  fournissent 
pas  cependant  tout  le  miel  nécessaire  aux  besoins 
des  habitans* 


mm 
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CHAPITRE  IV. 


DTJ   GOUYERNEMÎiNT   ET   DE   l'iNDUSTRIE. 


i 


SECTION  PBEMIÈRE. 

Constitution  et  Privilèges. 

Lia  Moravie  forme  im  margraviat  qui  n'est 
qu'une  dépendance  de  la  Bohême.  Ses  députés 
sont  toujours  présens  à  la  prestation  d'hommage 
et  au  couronnement  des  nouveaux  souverains  de 
ce  royaume.  Cependant  elle  a  son  gouvernement 
particulier  et  ses  cours  de  justice  qui  dépendent 
immédiatement  des  autorités  suprêmes  de  Vienne. 
Les  états  de  cette  province  se  composent  de 
quatre  classes.  La  première,  ou  celle  des  prélats, 
comprend  l'archevêque  d'Olmutz,  l'évêque  de 
Brunn,  le  chapitre  métropolitain,  les  prieurs  de 
Raygern  et  de  Poeltenberg  et  les  abbés  de  Saint- 
Thomas  et  de  Neureusch.  Cette  classe  ne  mar- 
choit  autrefois  qu'au  second  rang;  mais  sous 
Ferdinand  II  elle  a  obtenu  de  passer  au  premier* 
La  seconde  classe  se  compose  des  princes,  ducs, 
comtes  et  barons;  la  troisième,  des  chevaliers  j  et 
la  quatrième,  des  députés  des  sept  villes  royales 
de  Brunn,  Olmutz,  Znaim,  Iglau,  Hradisch^ 
Neustadt  etGaya. 
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Uassemblée  des  états  avoît  lieu  autrefois  aussi 
souvent  que  les  affaires  rendoient  cette  réunion 
nécessaire  ;  mais  aujourd'hui  on  ne  rassemble  la 
diète  qu'une  seule  fois  par  an.'  Le  prince  lui 
soumet  ses  demandes  par  l'organe  de  ses  envoyés , 
et  la  diète  délibère  sur  les  propositions  qui  lui 
ont  été  soumises. 

Après  plusieurs  séances,  la  diète  est  dissoute. 
Il  reste  cependant  toujours  à  Brunn  une  commis- 
sion tirée  de  son  sein  y  qui  se  trouve  sous  U 
surveillance  du  gouverneur  du  pays,  et  qui  déli-. 
bère  au  nom  des  états  sur  les  affaires  courantes. 
Cette  commission  est  formée  du  gouverneur,  de 
rarchichancelier,  du  Ittge  suprême,  du  chancelier, 
et  de  deux  députés  de  chacune  des  quatre  classes 
des  états* 

On  compte  actuellement  en  Moravie  six  princes 
qui  possèdent  vingt-huit  seigneuries.  Parmi  les 
plus  riches  on  cite  le  prince  de  Lichtenstein 
et  le  comte  de  Dietrichstern. 

Cette  province  a  eu,  depuis  1567  jusqu'à  1782, 
une  université  à  Olmutz.  A  cette  époque,  elle  a 
été  convertie  en  lycée.  Les  gymnases  y  sont  au 
nombre  de  sept,  tandis  qu'il  n'y  a  qu'une  seule 
école  normale.  Les  écoles  primaires  et  secondaires 
sont  extrêmement  multipliées  en  Moravie.  On  en 
compte  plus  de  cent  soixante  dans  le  seul  cercle 
de  Znaim. 
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SECTION    IL 

Industrie  manufacturière.  Relations  commerciales. 

Nous  avons  déjà  dît  qUô  dfepuîs  quelques  isinnées 
jfindustrié  avoit  fait  de  grands  progrès  en  Mo- 
ravie. Il  n'est  point  ea  effet  de  ville  de  tette 
pi-ovîiice  où  l'on  ne  voie  s'accroître  lé  noînî)re 
des  attîsanà.  Oh  pense  cjitie  celui  des  tisserands  a 
plus  que  quintuplé  dahs  toute  la  province.  Un 
grand  nombî-e  de  manufactures  de  tout  genre  s'y 
sont  peu  à  peu  étaWîés.  Non  Côntens  de  ces  pro- 
grès, les  seigneurs  du  payé  etcitènt  Tindustrie,  et 
donnent  des  encouragemetife  à  cetii  qui  en  font 
preuve.  Où  y  a  même  fondé  des  écoles  de  travail; 
les  jeunes  gens  y  apprennent  divers  métiers. 

Les  manufactures  de  drap,  d^étofîes  de  lâîne, 
de  toiles  et  de  cotonnades,  sout  sàUS  contredit 
le*s  plus  considérables  et  les  plus  îuiportatites  de 
la  Moravie.  Celles  de  drap  et  d'ctoffes  de  kine 
consomment  non-seulement  la  plupart  deà  kines 
du  pays,  mais  encore  elltfs  en  tirent  beaucoup  de 
la  Hongrie  et  des  autres  prô'^nces.  Vi  en  est  de 
même  de  celles  de  toile  j  le  lin  cultivé  eu  Mtî^ravie 
ne  sauroit  suffire  aux  besoins  des  manufattures 
dû  pays.  Ëlle^  fen  tîr^Ut  ùnè  grandie  (Jliatitité , 
soit  de  la  Sîlésîe ,  sôit  '^e  la  Gaïicie. 

On  doit,  sans  conti-edit,  ranger  les  fabri- 
ques de  draps  de  la  Moravie  et  de  la  Bohême , 


à  la  tète  de  tontes  celles  que  possède  eh  cô 
moment  rAutriche.  Les  pins  anciennes  exis-* 
teat  à  ïglau,  ville  qiii  compte  plus  de  troià 
cents  maîtres  et  au  m<!^ns  hait  oents  fai^ricans'^ 
sans  y  compremdrc  les  ouvriers.  On  y  fait  éâ 
général  une  gramde  quantité  de  tissus  de  laine. 
La  fabrication  des  draps  y  attire  tous  les  jours 
Tattention  des  habitais.  On  en  fabrique  déjà 
plus  de  4^yooo  pièces  par  as.  La  plus  grande 
quantité  passe  à  Francfort,  et  se  réjpand  ensiiite 
dans  rAllemagne.  Les  draps  destinés  pour  la 
Turquie  sont  envoyés  en  Hongrie,  et  ceux  qiii  le 
sont  pour  le  Levant  y  parviennent  par  la  vâie  d^ 
Trieste. 

Les  fabricans  d'iglan  entretiennent  lilie  foule 
d'individus  qui  sont  continuellement  occnpés  à 
la  filature  de  la  laine.  Depuis  peu,  ils  ont  emprunte 
des  HoUandois  différentes  madlipes  utiles ,  qui 
diminuent  de  beaucoup  la  main  d'œuvte.  On  peut 
acknettre  que  ces  fabriques  de  drap  entretiennent 
dans  Iglau  et  dans  ses  environs  plus  d'un  million 
et  demi  de  florins  (  3,3oo,ooD  fran^os  )  en  circula- 
tion.  C'est  à  ce  numéraire  qu'on  dait  attribuer 
l'accaroiasecaent  de  la  population  d'Iglau^  Ainsi, 
depuis  1779  jusqu'en  1794 ,  on  y  a  construit  plus 
.de  cent  cinquante  nouvelles  maisons.  Un  des 
grands  fabricans  d'Iglau,  M^  Wenzèl,  a  inveni?é 
.  une  machine  à  l'aide  de  laquelle  On  petit  icàrder 
autant  de  laine  en  un  se^i  jour,  qute  vingt  per- 
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sonnés  le  feroient  avec  les  cardes  ordinaires. 
Cette  machine  débarrasse  la  laine  de  tous  les 
corps  étrangers,  et  la  mêle  lorsqu'elle  présente 
différentes  nuances.  C'est  à  Fulneck  quon  voit 
les  plus  belles  fabriques  de  drap  :  cette  ville  en 
fournit  plus  de  six  mille  pièces  par  an.  En  y  com- 
prenant le  produit  des  autres  manufactures,  il 
s*élève  souvent  au-delà  de  vingt  mille  pièces. 
Ce  commerce  procure  à  ce  pays  un  revenu  an- 
nuel d'environ  700,000  flor.  (  i,54o,ooo  fr.  ) 

La  Moravie  possède  en  outre  de  belles  manu- 
factures de  draps  fins  et  de  casimirs.  (Brunn  en 
comptoit  en  i8o3.plus  de  neuf  de  privilégiées,  et 
trois  de  casimirs. 

Parmi  les  manufactures-  privilégiées ,  les  plus 
.considérables  appartiennent  au  baron  de  Mund,  à 
M.  Biegmann,et  enfin  àM.  Offermann.  La  première, 
où  il  existoit  en  1808  plus  de  5,284  individus , 
vend,  annuellement  pour  un  million  de  florins 
(  2,200,000  fr),et  livre  au  commerce  toutes  sortes 
de  draps  fins.  Les  fabriques  de  M.  Biegmann  occu- 
>pent  à  elles  seules  plus  de  2,200  ouvriers.  Elles 
emploient  beaucoup  de  laine  d'Espagne  et  de  Saxe. 
^Celles  enfin  d'Offermiann  possèdent  cinquante  mé- 
tiers et  plusieurs  machines  à  tondre  les  draps.  Le 
mouvement  de  ces  machines^  est  si  bien  calculé , 
qu'il  ne  faut  pas  plus  d'une  seule  roue  pour  faire 
mouvoir  dix  couteaux  à  tondre  (Tuchsckerbank). 
On   y  prépare    ég^lçjnent   des    molletons ,   des 
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ratines  et  des  casimirs.  Dans  les  fabriques  de 
Seitter^  on  fait  une  grande  quantité  de  bonnets 
turcs.  Ces  bonnets  s'envoient  presque  tous  à 
Constantinople^  à  Salonique  et  à  Smyrne  (i). 

Les  ateliers  de  teinture  de  Brunn  se  trouvent 
dans  l'état  le  plus  florissant.  Ils  sont  renommés 
en  Allemagne  à  cause  de  Féclatet  de  la  durée 
des  .couleurs  qu'on,  y  donne  aux  draps  fins  et 
aux    casimirs.    On   cite  surtout  les-  ateliers  de 
Schoelli,  où  Ton  a  réuni  plusieurs  teinturiers  an- 
glois.  On  y  obtient  une  écarlate  d'une  très**grande 
beauté.  La  fabrique  de  draps  de  Namiescht  /  qui 
renferme  cinquante .  métiers^  et  qui  appartient 
au  comte    de   Haugwitz,    fournit   îla  foire    de 
Leipsick  en  draps  fins  et  en  casimirs  de  toute 
espèce.'  Les  manufactures  de  Wiese^  bourg  du 
cercle  d'Iglau^  ont  été  établies  en  lySS.  Elles  se 
trouvent  aujourd'hui  dans  la  situation  la   plus' 
heureuse.  Les  manufactures  de  Divack  y  dans  le 
cercle  de  Brunn .,  et  celle  de  Krzizenau  dans  celui 
d'Iglau ,  ont  reçu  quelques  privilèges .  particu- 
liers qui  ont  contribué  à  leur  succès.  On  voit 
aussi  des  fabriques  de  draps  fins  à  Kanitz  et  à 
Bochtilz  j  chacune  de  ces  fabriques  occupe  douze 
métiers.   Celle  de  Bochtilz,  dans  le  cercle  de 
Znaim^    envoie    également  ses   draps  à' Brunn 
pour  y.  être  teints.  On  remarque  encore  deux 
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ft^riçiips  de  draps  et  de  casimirs  à  Prosnîlr  eî 
plusieurs  à  Olmutz.  Enfin  il  existe  dans  k 
Moravie  urne  foule  de  maîtres  tisserands  qui 
travaillent  pour  leur  propre  compte.  Le  p^oâuil 
des  dre^ps*  deJa  Moravie  tapiiiorte^  ass«ire-t«-on  ^ 
pïuai^iWS.  môiUioiiâ  à  cette  province  y  malgré  la 
g^randë  consommation  qui  s'ei»  £siit  ^âaas  ie  pays. 
Laipli^s  ]>elle.  fabrique  de  casimiirs  a  été  établie 
en.  I  ^è0^  à  Tdiiscli.  Elle  possède  dans  c^  isoment 
viagtHC|ita[tre  i»etiers.poar  les^drapc^fins,  huit  pour 
les*  Casimir s^  et  vingt  pour  les  draps  ordinaires.  On 
y  a ,  introduit  depuis  peu^  les  machines  angloises 
àifiïeiry.ainsi  que  cdles  destinées  à  tondre  les 
dfapsi^  De  céttenta^ttièreyOna  épargné  un  grand 
nombre  de  bras.;  quâiqne  très-considérable  ^  elle 
n'occTope.  pas  plu6  de  wi-  cents  ouvriers.  Elle  en 
avoit  autrefoist^  av^aùt  Fétablisseoient  de  ces 
machines  ^  plus  de  dix-huit  cents* 

,  Pacmi  les  diverses  fabriques  d^étoffes  de  taine^ 
lioùs^  devons. d'aboxd  citer  celle  «de  Maehrisch- 
Neustadt^  dans  le  cercle  d'Olmotz^  Cent  quatre- 
vingts  métiers  y  pr&iuiseitl:  annuellement  pour 
i4o>ooo. florins  (3o8,ooo^fr.)  de  tamîs^  de'  came- 
ktts^  de  ^ati»e^  de  pluches  et  die  casimii^.  €ette 
manufacturei  a  des  entrepots^i  Yien^e  et  k  Brunn. 
ËUe  £iit  lin  commerce  immense  avec  h  Hongrie^ 
la.  BJnssi»  ^  >la  Gajlicie  et  la  TransylvaElie. 

-Ls^  laine  de  ke  Moravie  est-  une  ^e»  pJus  beHes 
de   celles    de    FAutricbe.   Au^si   est  -  elle  fort 


î 
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jrecherchée.  On  n'en  récolte  pas  assez  pour  suffire 
à  la  eoqsomm^tiop  4es  wanufaciurç^  du  pays.  La 
Russie  et  la  Pologne  sipnt  les  pyincipç^ux  débouchés 
des  draps  et  des  casimirs  fa!t)riqué^  ds^ns  cette  pyp- 
vince.  Aussi  U  fabrication  ^eis  toileç»  ç^-t-elle  excité 
de  bQ^ne  heure  TiAdnsityiç  des  hajpitçifts.  On  en  voit 
une  trèsrrgr^nde  mw^jjacture  à  Jolpisdorf,  Jj^.sçule 
ville  de  FuUneck,  çepaptç.  plua  4ç  cent  tisjerai^(is 
occupés  à  prépa^rer  (Ju  U»çç  de  table.  î^ous  deypîis 
aussi  rep^arqUey  le;ç  }>eUç§  tpilei?  de  Sternberg^ 
qu'où  e^^porte.  eu  Pploguç,  euïlqugneçt  eii  Italie. 

Jj^  plupart  du  fil  à  cpudjQ  est  f?ibri^ué  dans 
les  environs  de  Rothwasser.  La  fabricatipn  de 
celui  qui  açrt  ^u^  tisser^ud^  ept  prificipftleiuent 
dans  le^  maius  dçsî  U^bitans  aUeiuaud^  et  bohèmes 
des  cercle;?  de  Bjcuuu  >  de  Pirçrau  et.  d'Qlmutz. 

J^Ç5  manufeçture^  de  cptou  çout  auÎPUrd'hui 
trèsr  répaudues/da^ns  la  Moravie.  On  y  eu  cqmp- 
toit  jusqu'à  ueuf  eu  ï8iO.  Celle  de  Lettowitz, 
dans  le  cçpcIq  de  Bruuu^  occupe  çuYirpn  deux 
milh  iudividuS»  EUe  &  vendu  p  dans  ces  der-. 
nierez  aunées,  ppur  Sp^opo  florins,  (66,000  fr.) 
de  marchaudises,  L^  fabrique  de  uianchesters ,  de 
Scbeenberg,  produit  ausçi  cjuel^ues  autres  étoffes 
de  cptQU-  h^u^ic  seul  eutrepôt  se  trouve  à  Vienne. 
Gelle  dft  Pirnitï ,  dans  le  cercle  d^glau,  a  été 
établie  çn  l8oi  j  ellç  fabrique,  des  piqués  et  des 
inou5$eliue$,  OïV  p^seive  égalçweut  uue  fabrique 
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de  piqué  et  de  mousseline  à  Celthart^  dans  le 
cercle  de  Znaim^  une  auti*e  de  piqué  à  Hohens- 
tadt  dans  celui  d'Olmutz^  et  plusieurs  antres  de 
cotonnades  à  Prosnitz. 

La  manufacture  de  toiles  de  coton  teintes  en 
rouge,  à  la  manière  turque,  se  trouvoit  autrefois 
à  Prosnitz^  elle  a  été  transportée  à  Brunn  en 
i8o3.  Elle  est  maintenant  dans  la  pliis  grande 
activité.  Le  gouvernement  de  PAutriche  lui  a 
donné,  de  grands  encôuragem^ns.  On  voit  aussi 
à  Brunn  une  fabrique  de  soieries  :  quoique  seule 
de  la  Moravie,  elle  est  cependant  peu  consi- 
dérable. 

Le  village  de  Hatschin ,  dans  la  seigneurie  de 
Hradisch ,  possède  une  fort  belle  tannerie,  genre 
d'établissement  peu  commun  en  Autriche.  On  en 
encore  observe  une  autre  dans  Tun  des  faubourgs 
de  la  ville  de  Znaim.  Celle-ci  a  bien  perdu  de  son 
importance.  Enfin  on  fabrique  beaucoup  de  cuir 
à  Znaim,  à  Iglau,  à  Brunn,  et  en  plusieurs  autres 
lieux  de  la  Moravie.  Gètte  province  renferme 
aussi  plusieurs  nioulins  à  papier  et  quelques  fa- 
briques de  potasse.  Il  existe  également  de  fort 
belles  verreries  dans  le  cercle  de  Hradisch,  Enfin 
depuis  peu  on  a  établi  plusieurs  fabriques  de 
verrerie  et  de  cristaux  à  Iglau,  ainsi  qu'à  Stu- 
pawa.  Quant  aux  faïences  de  Lissitz,  elles  sont 
assez  belles,  quoique  moins  cependant  que  celles 
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de  Weîskîrken.  Quant  aux  poteries  communes , 
on  les  tire  d^Eybenschûtz  et  de  Butschowitz. 

La  Moravie  est  donc  devenue  un  pays  presque 
aussi  industrieux  que  la  Silésie  et  la  Bohême^ 
où  les  manufactures  sont  aussi  nombreuses 
qu'importantes.  Les  grands  progrès  que  les  habi- 
tans  du  premier  de  ces  royaumes  ont  faits  dans 
les  différentes  branches  des  arts  industriels ,  doi- 
vent  en  faire  présumer  de  nouveaux. 

D'après  l'état  florissant  des  manufactures  de  la 
Moravie ,  il  est  évident  que  cette  province  doit 
faire  non-seulement  un  commer^re  considérable  y 
mais  encore  qu'il  doit  lui  être  très-avantageux. 
Parmi  les  diverses  relations  qu'entretient  cette 
province  avec  Fétranger,  les  plus  étendues  et 
les  plus  lucratives  sont  celles  qu'elle  a  avec  la 
Hongrie ,  la  Basse- Autriche ,  l'Italie  et  le  Levant. 
Mais ,  outre  l'activité  de  ce  commerce  extérieur  ^ 
celui  que  font  entre  eux  les  différens  cercles  de 
la  Moravie  contribue  pour  beaucoup  à  l'aisance 
des  habitans. 

Les  contrées  montagneuses  cèdent  les  produits 
de  leurs  fabriques  aux  habitans  des  plaines  y 
qui  *leur  rendent  en  échange  le*  superflu  de 
leurs  grains^  et  le  produit  de  leurs  .troupeaux. 
Ainsi  on  tient  chaque  semaine  à  Prostnitz  un 
marché  considérable^  dans  lequel: se  vendent  les 
blés   du  canton  ^'Hanna»^  Ce  marché  est  frér 
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quenté  non-seulement  p^r  les  Morayes  monta- 
gna,rds^  iE^i$  encore  par  les  habltans  de  la  Bo~ 
hême.  Du  rester ,  ce  n^arché  est  loin  d'être  le  seul 
de  la  proviftce, 

Qii^t  au  commerce  4'exportatio<i>  k  Morayie 
eUToie  des  blés  et  des  yvis  en  Bohême  et  en 
Italie,  des  poissons^  de  la  graisse ,  di^  beiirre  et 
du  fromage  en  Autriche,  ËUe  expédie  également 
des  tonneau^  éw»  la  !fossenAutriche  ;  des  plan- 
ches et  des  bois  de  co]isl;ruction  en  Hongrie;  des 
(ituits  sacs,  des  noi:(  de  galle >  de  la  réglisse,, 
des  légumes  farineux ,  de  la  moutarde ,  de  Fanis  y. 
du  fenoytil ,,  et  enfm  même  des  oies,  dans  presque 
tOjL^tes   les  provinces  de  ejette   monarchie.    Le 
commence  des  laines ,  et  surtout  celui  des  laines 
de  %uj|im>  se  trouye,  comme  noua  l'avons  déjà 
observé  ,  pre^sque  tout  entier  dans  les  mains  des 
juifs. 

Parmi  hs^  produits  des  fabriques  qui  sortent 
du  pays,  \(^  principaux  articles  &oat  les  draps ,  les 
fils  de  laine  et  de  chanvre ,  et  enfin  la  toile  avec  les 
éto£Fes  de  laine.  On  peut  ranger  en  seconde  ligne 
les  bonnets  turcs ,.  les  piqués ,  les  manchesters  , 
les  mousselines ,  les  cuirs ,  les  veirres,  la  ^gtience  , 
la  potasse ,  le  papier ,  et  eni^n  Talui).  Les  grands 
marchés  pour  le  drap  se  tiennent  à  Brunn^ 
StillBok^  Iglau et  Neutiisohern.  Quant  aux  toiles^ 
elles  1E»  débitent  priacipalevi^nt  À  Cremsier  , 
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Steriil>arg  et  Zwiltau*  Enfia  le  fil  se  vend  dkn^ 
les,  foires  ^  Rotkv^asfietr  et  do  SehenikieFg.  C'est 
à  $cumu  (p^  h  comm<»r€e  de  U  Mcnnavie  se  troiive 
coQ^eatré^  On  y  ikn^  ana,neEeim«at  )U$qu'à 
4{ua^e.  f^Fe3.x  ^i  durent  eh^izne  quatre  se^ 
maioies.  , 

On  impoi^te,.  an  contraire ,  tm  MoBa^ie  dn  set^ 
de  ré  tain ,  du  cuivre ,  du  plomb ,  du  fer  et  du 
mercure.  Les  fabriques  de  ce  pays  y  nécessitent 
l'importation  du  lin ,  de  la  laine  ^  du  coton  et  de 
la  soie.  Les  bestiaux^  le  yin ,  les  marchandises 
de  quincaillerie ,  les  articles  de  coutellerie ,  les 
ouvrages  en  bois  et  en  acier  peuvent  être  aussi 
i  compris  dans  les  objets  dont  manque  essentiel- 
lement cette  province. 

Parmi  les  routes  commerciales  de  la  Moravie, 
on  doit  distinguer  celles  qui  ont  été  établies 
depuis  peu.  La  première  conduit  à  Vienne,  à 
Prague,  et  ensuite  à  Znaim  et  Iglau.  La  seconde 
part  également  de  Vienne ,  et  de  là  se  dirige  en 
Silésie  par  Nikolsbourg.  Cette  route  traverse 
ensuite  la  Moravie ,  en  passant  à  Brunn  et  Olmutz. 
Ces  deux  routes  sont  réunies  depuis  quelques 
années  par  une  chaussée  de  communication  qui 
s'étend  depuis  Brunn  jusqu'à. Iglau  par  Gross- 
Meseritsch.  On  a  encore  nouvellement  établi  une 
route  de  Bruun  en  Bohême  par  Czernàhora  > 
Lettowitz,  Zwittau,  et  d'Olmutzà  Teschen,  et 


524  VOYAGE 

enfin  en  Galicie  par  Leipnik  et  Neutîtschein.  Enfin 
il  existe  une  autre  route  moins  considérable  d'Aus- 
terlitz  en  Hongrie  j  par  Gœding  ;  une  de  Strany  à 
Neustadt  en  Hongrie  ;  et  une  autre  de  Brumow 
dans  la  même, province.  La  March  est  la  seule 
rivière  navigable  de  la  province  ^  aussi  tous  les 
transports  s'y  font-ib  par  le  roulage. 


«  a 
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CHAPITRE   V, 

DIVISIONS   TERRITORIALES. 


{ 

m     II      * 


*. 


SECTION   PREMIÈRE. 
Du  Cercle  de  Brunn. 

VILLES. 

JjRUNN  ^  Brinn  ou  Brno  y  capitale  de  la  Moravie , 
doit  son  nom  au  roi  de  Moravie  Bryonne,  qui 
Ta  fondée.  Eljie  se  trouve  entourée  de  bastions 
et  d'un  large  fossé.  Le  bâtiment  le  plus  remar- 
quable de  la  ville  est  l'église  paroissiale ,  qu'on  a 
consacrée  à  Saint  Jacques.  Toute  couverte  de 
cuivre,  elle  offre  dans  son  intérieur  le  tombeau 
du  feld-maréchal  Louis  de  Souches.  La  popula- 
tion de  Brunn  s'élève  à  16,000  âmes ,  et  le  nom- 
bre des  maisons  y  est    de    1,246.    Cette  ville, 
située  près  du  confluent  de  la  Schwartschawa  et 
de  la  Switawa ,  est  la  plus  commerçante  de  toute 
la  Moravie.  Le  château   de  Spielberg ,  qui  est 
très-fort ,  la  protège  du  côté  de  l'ouest.  On  doit 
aller  voir  la  chartreuse  qui  se  trouve  au  nord  de 
la  ville ,  et  que  l'on  nomme   Kœnigsfeld ,  ainsi 
que  l'ancienne  abbaye  des  Prémontrés,  nommée 
Obrowitz.  Latitude  49*"  l'  ^"y  longit.  34^  i3'  'j^. 
Selon  Lichtenstern ,  latitude  ,  49^  n'  28",  longit. 

34^  16'  20", 


Nikolsbourg  ^  petite  vilie  4e  i^ooo  maisoii»  > 
sur  les  frontières  de  la  Basse-Autriche  ,  et  d'une 
population  de  7^520  hahitans.  On  y  voit  un  beau 
collège  et  beaucoup  de  juife.  Ou  y  remarque 
surtout  un  joli  parc  et  ime  belle  faisandesîe.  Lat. 
480  47' ^  longit.  S4*  16'  3o". 

AusterlitZy  petite  ville  d'environ  25omaîsons^ 
avec  un  beau  château ,  où  l'on  voit  un  jardin 
magnifique.  Il  ne  faut  pa^  confondre  cette  ville 
avec  k  boulrg  d'Atfôteflitz ,  devenu  célèbre  de- 
puis la  fameuse  batiaille  que  les  Frahçois  y  ont 
gagnée  en  tBo5. 

Omdmg  Oïl  Hodonin  >  petite  ville  d'enviton 
tkoo  maistdtts  >  sur  >uft  br^s  de  kt  M^ave ,  avec 
un  ^perbe  château.  Oà  a  établi  '  <knis  ce  châ- 
teau d'assêii  belles  âaiailniattures. 

Kémnkis,  ou  Kapotiilz^  petite  ville  de  200 
maisons  ^  txa:  i'iglawa.  Elle  a  un  château  sur  uhe 
moAfaguè. 

Ko^tel  oli  Podlvinriy  vîll'è  de  1^200  âtoes.  EUe 
léioit  antt>ef<(^â  litie  dés  plus  considéïtibles  du 
pays  et  avoit  uii  Isiége  épisc<^al. 

Eiàkheim  ou  ff^ewersd^  petite  ville  ail^^ssns 
de  lài()%éU!e  se  trouve  un  châteian  bâti  sûr  une 
mont^gfte  élêtée  à  côté  de  là  Schwarza. 

Ge  ctericie  est  si  peuplé,  cJu'oÉi  y  compte  plus 
de  àouiflé  villes  >  outre  cèlies  dbtit  nous  "VeAOtts 
de  ^rler,  et  Une  sèiïàbtàîné  de  bourgfs ,  parmi 
lesquels  il  y  en  a  de  fort  considérables. 
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SECTION  II. 

Da  Cercle  d'Olnxatz. 
•^  WLLEè. 

•  Olmutz  ou  lïolomauzj  forteresse^  autrefois 
capitale  de  la  Moravie ,  située  daus  ua  t^raiîi 
marécageux^  et  eûvironnée  par  la  Morave*  On 
y  compte  plus  de  mille  maisons  eteavir^^n  i  i>ooq 
habitans.  Elle  est  bien  bâtie.  On  la  divise  en  ville 
proprement  dite  et  en  tjttartier  appelé  Le  Dôme. 
Parmi  les  églises  les  plus  remarquables  y  on  peut 
citer  la  cathédrale  dédiée  à  Saint  Wenceslas. 
Latit.  49*^  33'  45^  longit.  34^  5i'. 

Ausséeovi  Aussow,  ville  de  253  maisons.  Le 
château  est  tout-à-faît  ruiné. 

Boskowitz,  ville  d'^eaviron  200  maisons^  tt  de 
3,519  halntaBS. 

Eulenberg  ou  Sowmetz^  petite  ville  d'ttn» 
population  peu  >considériable  >  avec  un  t^hâteau 
en  partie  ruiné  ^  et  situé  sur  une  montagne. 

Friedhmd  y  ville  qui  n'est  pas  très-peuplée ,  et 
qui  autrefois  étoit  cotnprise  dans  la  se^[iiei!irie 
tï'Eulenberg* 

Kogetin ,  ville  de  200  maisons  et  d'une  p^pu^ 
^ioù  de  u>754  'habiuns. 

Litium  ott  Jbimy^e>y  Sur  k  Morave:^  db  iiçfi 
maisons  et  de^a^rôii  habitans.        . 
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Mœhrisch^Neustadt  ou  UnitschaUyylSiei  de  4oa 
maisons  et  de  3,012  habitans.  Cette  ville  a  été 
illustrée  par  Fentrevue  que  Joseph  II  y  eut  avec 
Frédéric ,  roi  de  Prusse. 

Zwittau^  jolie  petite  ville,  avec  une  population 
de  plus  de  2,520  habitans. 

Sternberg  j  ville  bâtie  en  1 245 ,  composée  de 
47g  maisons  et  de  3,908  habitans. 
•    On  compte  une  vingtaine  de  bourgs  dans  ce 
cercle ,  et  presque  autant  de  villes  murées. 


SECTION  III. 
Du  Cercle  de  Prérau. 
VILLES. 

PnERAtJ  OU  Prseron  ^  Tune  des  plus  anciennes 
villes  de  la  Moravie,  et  le  chef-lieu  du  cercle  au- 
quel elle  a  donné  son  nom. 

Bodenstadt  ou  Podstatay  ville  de  2o5  maisons, 
et  d'une  population  d'environ  1,100  âmes. 

Kromerzitj  ou  Cremsierj  Kremsier^  ville  de  24o 
maisons ,  près  de  la  Morave.  L'évêque  d'Olmutz 
fait  souvent  sa  résidence  dans  le  château  de  cette 
ville. 

Fulneky  ville  de  4oo  maisons,  et  d'une  popula- 
tion de  5,000  habitans.  On  y  voit  im  assez  beau 
château  situé  sur  une  colline  élevée. 
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Mtyehrîsch'-Ostrau ,  ville  de  200  maisons ,  sur 
rOstrawilza.  / 

Frejberg  ou  Prsibor,  ville  de  261  maisons^  et 
d'une  population  de  3^5oo  âiiies. 

Leipnikj  ville  de  286  maisons ,  et  d'une  popu- 
lation de  3^498  habitans» 

Meseritsch  y  ville  de  257  maisons^  surlaBets- 
chwa ,  et  d'une  population  de  3,357  habitans.  Le 
château  d'Helfenstein ,  qui  se  trouve  dans  son  voi- 
sinage ,  est  curieux  à  visiter. 

TVeiskirchen  y   ville  de  2i3  maisons,  sur  le 
Betschwa,  et  de  3,272  habîtans. 

ir  existe  dans  ce  cercle  une  douzaine  debourgSj 
et  un  plus  grand  nombre  de  villes. 


SECTION  IV. 
Du  G^rde  de  Hradisch* 

VILLES» 

ffradtsch  ou  Hradiste^  chef-lieu  du  cercle  j 
ville  royale,  sur  la  Morave.  Ony  voyoit  autrefois 
un  beau  collège  et  plusieurs  couvens  considé- 
rables. 

Bissenz ,  ville  renommée  à  cause  de  son  vin , 
qu'on  regarde  comme  le  meilleur  de  toute  la  Mo- 
ravie. Il  y  existe  environ  4oo  maisons,  avec  une 
population  de  2,477  habitans* 

2.  34 
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Hungarisch^Brod y  ville  de  3o5  maisons^  et 
d'une  population  de  2,912  habitans. 

OstraUj  ville  de  296  maisons  >  dans  une  ile  de 
la  Morave. 

Outre  les  vifUes  dont  nous  venons  de  parler^  on 
en  observe  encore  plus  d^  dix,  à  U  vérité,  Qioins 
considérables. 

Le  nombre  des  bourgs  de  ce  cercle  s'élève  à  une 
vingtaine ,  parmi  les<juels  celui  de  îfeUerawitzest 
le  plus  considérable. 


"T 


SECTION    V. 

Du  Cercle  dlglau. 


VILLES. 


Iglauj  ville  royale,  chef-lieu  du  cercle,  sur  la 
rivière  du  même  nom ,  et  près  des  frontières  de  la 
Bohême,  dan^  un  canton  montagneux.  On  y 
compte  plus  de  10,000  âmes  :  elle  est  bien  bâtie^ 
et  a  été  fortifiée  avec  beaucoup  d'art.  Le  nombre 
des  maisons  y  est  d'enviroi^  1,270.  Lat.  49*^25'  25\ 
"iongit.  330  16' o^^ 

Gross^Meserksch ,  ville  de  plus  de  200  maisons, 
sur  rOslawa.  Sa  population  e^t  d'environ  1,100 
âmes. 

Trebitsch^  sur  Flglaw^,  ville  de  33o  maisons , 
et  d'une  population  de  3,672  habitans. 

Slawonitz^  très-ancienne  ville  de  23o  msasons. 


EN    AUTRICHE.  53 1 

Les  bourgs  de  ce  cercle  sont  généralem^t  bien 
bâtis  :  on  y  en  compte  plus  de  quinze  de  consi- 
dérables; nous  ne  citerons  ^  du  reste ,  ijue  celui  de 
Stannern^  devenu  célèbre  par  la  grande  ^quantité 
d'aérolitbes  cpii  y  sont  tombées  dans  Tannée  1808, 
et  qui  ont  été  analysées  fes:  MMi  Mulet  et  Yau^ 
queUa^ 


SECTION   VL 


Du  Cercle  de  Znaim. 


VILLES. 


Znaim j  Znoymo  ou  Znogma^  ville  royale, 
chef-lieu  du  cercle ,  située  sur  une  montagne  dont 
le  pied  est  baigné  par  la  Taya.  Cette  ville  est 
bien  bâtie  ,  et  célèbre  par  l'armistice  qui  y  a  été 
conclue,  en  1809,  entre  les  Autrichiens  et  les 
François.  Elle  offre  plus,  de  800  maisons,  et  en- 
viron 7,000  habitans.  Lat.  48^  5i'  i5^',  longit.  33<> 
42'  36". 

CromaUy  Maehrisch-Krumau  ou  Krumlow  ^ 
ville  de  289  maisons ,  près  de  Tlglawa. 

Jamnitzoïi  GemnitZy  ville  de  220  maisons, sur 
ime  haute  montagne. 

Gross-Bitesch ,  ancienne  ville ,  d'une  popula- 
tion de  1,200  âmes. 

Eibenschutz  ou  Ei^enzitZj  ville  de  290  maisons. 
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près  de  Tlglawa ,   et  d'une  population  de  2,8o4 
habitans. 

Ce  cercle  réunit  une  trentaine  de  bourgs  :  plu- 
sieurs sont  considérables.  Le  plus  fameux  de  tous^ 
depuis  la  grande  victoire  des  François ,  est  celui 
d'Austerlitz.  On  n'y  compte  guère  plus  de  170 
maisons  y  avec  une  population  d'environ  200  âmes. 
On  y  voit  encore  quelques  villes,  outre  celles 
dont  nous  avons  déjà  parlé. 
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